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ÉTUDE DE L4 FORMATION DES MESURES ITL\ÉRAIRES 

ET DES MESURES AGRAIRES, DANS LE SYSTÈME MÉTRIQUE ASSYRIEN 

PAR 

A. AuRf-:s 
§ l*^ — Observations préliminaires. 

Les mesures linéaires, dont les Assyriens se servaient autrefois, sont, presque toutes, 
connues avec une exactitude très suffisante, et il n'est pas nécessaire d'être assyriologue 
pour comprendre qu'elles dérivent incontestablement des trois mesures primordiales 
suivantes, déduites, toutes les trois, des dimensions du corps humain : 

V* UEmpan, intervalle compris entre les extrémités du pouce et du petit doigt, 
quand la main est grandement ouverte ; 

2** La Coudée, longueur comprise entre le coude et l'extrémité du doigt du milieu; 

Et 3* le Pas, intervalle compris, pendant la marche, entre les positions successives 
du même pied. 

Dès les premiers temps de leur liistoiro, les Assyriens ont ajouté à ces trois mesures, 
essentiellement primordiales, une quatrième mesure que nous nommons Pied, et qui, 
bien que susceptible d'être assimilée à l'empan et à la coudée, ne peut pas cependant être 
considérée comme primordiale, parce qu'elle dérive du Pas, dont elle est la 5* partie. 
Cette quatrième mesure est celle dont les Assyriens se sont toujours servis pour régler 
les dimensions de leurs briques. 

Pendant une longue série d'années, les premiers hommes n'ont employé, pour 
prendre des mesures, que leur empan, leur coudée ou leur pas, et par conséquent 
aussi le pied, sans chercher à en déterminer les longueurs d'une manière parfaitement 
rigoureuse. Elles variaient donc un pou, dans l'origine, suivant la taille de ceux qui 
opéraient. 

Mais, lorsque les progrès de la civilisation ont enfin rendu une plus grande précision 
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nécessaire, on s'est décidé à admettre, en principe, qu'un pas, égal à 5 pieds, serait en 
même temps égal à 6 empans et à 3 coudées, qu'ainsi les rapports suivants existeraient 
très exactement entre les quatre mesures principales et qu'en même temps une longueur 
fixe et invariable serait attribuée à Tune quelconque de ces mesures spécialement olwisie, 
par exemple, 0™ 54 à la coudée, ou 0™ 27 à l'empan, de sorte qu'il est indispensable de 
reconnaître maintenant que le système linéaire assyrien comprenait autrefois : 

!• Un empan = 5/6 du pied = 1/2 de la coudée et 1/6 du pas = 0" 27 

2<» Un pied = 6/5 de l'empan = 3/5 de la coudée = 1/5 du pas = 324 

3° Une coudée = 5/3 du pied = 2 empans = 1/3 du pas = • 54 

Et 4*^ un pas = 5 pieds = 3 coudées = 6 empans = 1 62 

Et notre Pied gaulois se trouve, en conséquence, précisément égal ?l\x Pied assyrien, 
duquel il dérive très probablement. 

§ 2. — Mesures itinéraires. 

C'est évidemment en fonction des quatre mesures précédentes, et plus particulière- 
ment en fonction du Pas^ ou, ce qui est la même chose, en fonction du Pied, que les 
Assyriens ont réglé leurs diverses mesures itinéraires, qui sont : le Plèthre, le Demi- 
Stade ou Empan-Gagar, le Stade ou Ammat-Gagar et la Parasange; et, pour qu'on 
puisse bien voir comment ces dernières mesures en ont éte déduites, il suflSt de faire 
remarquer : 

1*» Que le Pas, égal à 5 pieds, et aussi nommé Canne, quand on le considère comme 
égal à 3 coudées, est la même mesure que le Passus des Romains ; de sorte que le Double- 
PaSj que M. Oppert s'obstine à désigner sous le nom français de Toise (nom qui ne lui 
convient pas) et qui est, en fait, égal à 10 pieds, se trouve, par ce motif, directement 
comparable à la Pertica romaine, et doit, en conséquence, porter, chez nous, le nom 
français de Perche; 

Et 2® que cette Perche, dont la longueur est de 6 coudées, de 10 pieds ou de 2 pas, 

et en mesures françaises, de 3°* 24 

est, dans le système métrique assyrien, l'unité proprement dite des mesures itinéraires '. 

Puisque le plêthre, égal h 60 coudées, ou à 100 pieds, soit 32™ 40 

est, en même temps, égal à 10 perches ou îi 20 pas; 

Puisque le demi-stade ou empan-gagar, égal à 3 plèthres, à 180 coudées, 'à 

360 empans ou à 300 pieds, soit : "97* "20 

est, de son côté, égal à 30 perches ou à 60 pas (1 Sosse de pas) ; 

Puisque le stade ou ammat-gagar, égal à 6 plèthres, à 360 coudées, h 720 empans 

ou à 600 pieds (1 Ner de pieds), soit 104" 40 

est, lui-même, égal à 60 perches (1 Sosse de perches) ou à IWpas; 

Et puisque, enfin, la parasange, égale à 30 stades, à 180 plèthres, h. 10.^00 coudées, 

à21.600empans onà18.000 pieds, soit 5.832»^)» 

est finalement égale à 1,800 perches ou à 3,600 pas (1 Sar de po»). 

Par conséquent, il est incontestable que les mesures itinéraires ont^ité réglées, chez 
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les Assyriens, de la manière suivante, en fonction du Pas, nommé Canne dans d'autres 
circonstances, et égal à 5 pieds, ou, si Ton aime mieux, en fonction de la Perche, égale k 
2 pas ou à 10 pieds. 

Le plèthre est égal à 10 perches, a 20 pas ou à 100 pieds ; 

L'empan-gagar ou demi-stade est égal à 30 perches, à 60 pas (i sosse de pas) ou a 
300 pieds; 

Uammat-gagar ou stade est égal à 60 perches, à laO pas ou à 600 pieds (1 ner de 
pieds); 

Et enfin la parasange est égale à 1.800 perches, à 3.600 pas (1 sar de pas) ou h 
18.000 pieds. 

Et, en présence de ces résultats, il faudrait vouloir fermer les yeux à Tévidence 
pour se refuser à reconnaître que toutes les mesures itinéraires des Assyriens dérivent 
DU Pas, et peut-être même en dérivent à une époque où la longueur exacte de cette 
mesure n'était pas encore réglée d'une manière officielle et définitive, et par conséquent 
aussi à une époque où le Pas continuait à être la seule mesure susceptible de servir à la 
détermination des distances. 

§ 3. — Mesures agraires. 

Tout porte à croire maintenant, et il semble permis d'affirmer a priori, sans qu'un 
plus long examen soit nécessaire, que les mesures agraires assyriennes ont été réglées, 
a peu près à la môme époque que les mesures itinéraires, et dérivent toutes, comme elles, 
du Pas, et cela, par les mêmes raisons. 

Il me sera, par conséquent, bien facile de le démontrer d'une manière directe, en 
constatant d'abord que la plus grande des mesures agraires est le Stade carré, parce que 
la parasange carrée ne peut pas être raisonnablement considérée comme une mesure de 
cet ordre, sa grande contenance (900 stades carrés ou, en mesures françaises, plus de 
3.400 hectares) permettant, tout au plus, d'en faire une grande mesure géographique. 

Quant au Stade carré lui-même, comme il contient : 

4 empans-gagar carrés, 36 plèthres carrés. 3.600 perches carrées et 14.400 pas 

carrés, ou en mesures françaises 3 hectares 78 ares. 

on voit qu'il n'y a rien d'exagéré h le considérer comme la plus grande des mesures 
agraires. 

Viennent après lui : 

D'abord l'Empan-gagar carré {\ de stade carré) qui contient 9 plèthres carrés, 
900 perches carrées et 3.600 pas carrés (1 sar de pas carrés) et dont la contenance 

est, en mesures françaises, de 94 ares 50 

(très près d'un hectare). 

Et ensuite le Plèthre carré, qui contient 100 perches carrées ou 400 pas carrés, soit 

en mesures françaises 10 ares 50 

et dont la superficie (qui est trop grande pour qu'il soit possible de le considérer comme 
la plus petite des mesures agraires) va me servir, dans un instant, k déterminer, parmi 
ces mesures, celles qui sont plus petites que le plèthre carré. 
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Mais auparavant quelques explications sont nécessaires. 

Et d*abord il est évident que TEmpan-gagar carré, contenant exactement un sar de 
pas carrés, est précisément la mesure que les anciens arpenteurs nonunaient un Sar, et 
dont M. Oppert a parlé à la page 12 du tirage à part de son Mémoire sur les mesures 
agraires'. 

Mais cet illustre savant s*est trompé, lorsqu'il a assimilé, dans ce mémoire, le Sar 
au stade carré. Je reccmnais cependant, pour être juste, qu'il ne l'a fait qu'avec une 
certaine hésitation, et sans être lui-même bien convaincu de l'exactitude de sa théorie, 
car voici, en définitive, en quels termes il s'est exprimé : 

« Le Saf\ a-t-il dit, sera donc un carré de 3 hectares 78 ares environ (c'est la pré- 
» cisémentle stade carré). J'ai hésité, à la vérité, car le S(v\ étant appliqué à une maison 
» construite ou en construction, la valeur indiquée ci-dessus parait exorbitante. » 

Un peu plus loin, il a ajouté : 

« Une autre valeur que j'avais en vue. d'un carré de 60 empans de côté ou de 
») 2 ares 62, conviendrait mieux, appliquée à un édifice; mais on trouve une subdivision 
» du sar, le ^^ Se, et sous la forme suivante 5/6 sar, 20 se. De là, il s'ensuit que la pro- 
» portion du Sar au Se est plus grande que 120 à 1 et qu'elle Sitteini probablement 180. » 

Cette probabilité est, malheureusement pour M. Oppert, sensiblement éloignée de 
la vérité; mais elle va, néanmoins, nous être d'un grand secours, en nous faisant con- 
naître d'abord la réalité de l'existence de la petite mesure que les anciens arpenteurs 
nommaient Se et en nous démontrant ensuite que cette petite mesure était certainement 
contenue plus de 120 fois et moins de 180 fois dans le Saf\ 

En effet, puisque le Plèthre carré est la 9* partie du Sar, il résulte de cette 
seule observation que le Se devait être contenu plus de ^^ = 13 fois et j et moins de 
^=z20 fois, dans le plèthre, et il n'en faut pas davantage pour être autorisé à affirmer 
que cette dernière mesure contenait exactement 16 se, car, comme elle n'a que 20 pas de 
longueur sur chacun de ses côtés, il est clair qu'ils ne peuvent être divisés régulièrement 
qu'en 2 ou en 4 parties, ayant les premières 10 pas et les secondes 5 pas de longueur; 
de sorte que le plèthre carré, ayant, comme on l'a vu précédenmient, une contenance de 
400 pas carrés, ne pouvait donner naissance qu'à deux nouvelles mesures agraires, 
représentées, l'une, par un carré d'un demi-plèthre ou de 10 pas de longueur sur chacun 
de ses côtés, avec une superficie de 100 pas carrés, et l'autre, par un carré ayant 1/4 de 
plèthre ou 5 pas de côté, avec une superficie de 25 pas carrés, contenue, par conséquent. 
16 fois dans le plèthre carré, ou, ce qui est la même chose, 144 fois dans le Sar (plus de 
120 et moins de 180 fois). 

Cette dernière portion du plèthre carré, ayant 25 pas carrés de superficie, est donc 
incontestablement la mesure agraire qui portait autrefois le nom de Se, 

Quant à l'autre portion, ayant 100 pas carrés de superficie, elle ne peut être que la 
mesure que tous les textes assyriens représentent par le signe §a (y). 



(1) Publié dans la Recun cVAêi^rioU^)i*^ %t d'Archéologie orientale, 1" vol., n* IV. 
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Pour ré6U0ier maintenant tout ce qui précède, je mécontenterai de rappeler : 

D'une part, qu'il existe, dans le système agraire assyrien, cinq mesures linéaires 
d^quelles les mesures de superficie dérivent, par leur élévation au carré, qu'elles sont, 
toutes, plus grandes que le pas ou canne, égal, comme on le sait, à 5 pieds ou à 3 coudées, 
et même plus grsmdes que le double-pas ou perche, ^1 à 10 pieds ou à 6 coudées, et 
que ces cinq mesures sont : 

l"" Une mesure de 5 pas, de 15 coudées ou de 2^ pieds de longueur, à laquelle je 
donnerai le nom de Canne agraire; 

2* Une mesure de 5 perches, do 10 pas, de 30 coudées ou de 50 pieds, à laquelle je 
donnerai le nom de Perche agraire; 

3^ Le Plèthrej égal à 10 perches, à 20 pas, à 60 coudées ou à 100 pieds; 

4** Le Demi' Stade ou Empan^Gagar, égal à 30 perches, à 60 pas, à 180 coudées 
ou à 300 pieds; 

Et 5*> le Stade ou Ammat-Gagar, égal à 60 perches, à 120 pas, à 360 coudées ou à 
600 pieds; 

Et, d'autre part, que les mesures agraires de superjicie, au nombre de cinq, comme 
les mesures linéaires desquelles elles dérivent, sont, en les prenant, comme les autres, 
dans l'ordre de leurs grandeurs croissantes : 

1* La Canne agraire carrée, nommée Se chez les Assyriens et représentée par un 
carré de 5 pas ou de 15 coudées sur chacun de ses côtés, avec une superficie de 25 pas 
carrés ou, en mesures françaises, de 65 mq 61 

2<^ La Perche agraire carrée, nommée «Sa chez les Assyriens, représentée par un 
carré de 10 pas ou de 30 coudées sur chacun de ses côtés, avec une surface de 100 pas 

carrés ou, en mesures françaises, de 2 ares 62 mq 44 

et contenant 4 cannes agraires carrées ; 

3^^ Le Plèthre carré, ayant 20 pas ou 60 coudées sur chacun de ses côtés, avec une 

surface de 400 pas carrés ou^ en mesures françEÛses, de. 10 ares 49 mq 76. 

Oite aMBure contient 4 perches agraires carrées ou 16 cannes agmires carrées ; 

4« UB^mftm-Gagar ou Demi-Stade carré, nommé Sar chez les Assyriens, et ayant 
60 pas ou 180 coudées sur chacun de ses côtés, avec une surface de 3.600 pas carrés (1 sar 

de pas carrés) ou, en mesures françaises, de 94 ares 47 mq 84. 

Il contient 9 pléthres carrés, 36 porches agraires carrées ou 144 cannes agraires carrées; 

Et 5<* le Stade carré, ayant 120 paa ou 360 coudées sur chacun de ses côtés, avec une 
superficie de 14.400 pas carrés ou, en meaores françaises, de 3 hect. 77 ares 91 mq 36 
et contenant 4 empans-gagars carrés, 36 plètfiiw carrés, 144 peix^hes agraires carrées 
ou 576 cannes agraires carrées. 

§ 4. — Détermination des ^fi^actio¥ts des mesures 4igraires de longueur 
et de superficie, dans le système métrique assyrien. 

On ne trouve, sur les textes ajssyriens, que deux fractions de mesure agraire plus 
petites que la canne agraire, et elles y sont représentées, l'une, par le signe i^, indi- 
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catif de l'unité, dans la série ordinaire, et l'autre, par le signe [^XJ, indicatif, dans la 
même série, de VUban linéaire, 60* partie de la coudée. Je conserverai, à la première 
de ces deux fractions, le nom d'Aune que M. Oppert lui a assigné, et je donnerai à la 
seconde le nom A'Uban agraire, en lui conservant ainsi son nom assyrien. 

On voit, d'un autre côté, sur les textes assyriens, que les trois mesures auxquelles 
j'ai donné les noms de Pas ou Canne, de Canne agraire et de Canne agraire carrée, 
en attribuant à la première 5 pieds de longueur, à la seconde 5 pas ou 15 coudées, et à la 
troisième 25 pas carrés, que ces trois mesures, dis-je, sont représentées, toutes les trois, 
sur ces textes, par un seul et même signe, le Gi (Hff •^^), et qu'en même temps, il en est 
de même : 

V Pour la perche linéaire = 2 pas = 10 pieds = 6 coudées; pour la perche agraire 
= 5 perches linéaires = 10 pas = 20 pieds = 12 coudées, et pour la perche agraire 
carrée = 100 pas carrés, représentées aussi, toutes les trois, par un seul et même signe, 
le Sa (y); 

Et 2* pour l'uban de la série ordinaire et pour l'uban agraire, pareillement repré- 
sentés, tous les deux, par le même signe f^^Tj). 

Ce qui montre clairement, puisque la canne agraire est égale à 5 cannes ordinaires, 
comme cette canne est égale à 5 pieds, et que la perche agraire est, de même, égale à 
5 perches ordinaires, ce qui montre, dis-je, que l'uban agraire doit être, lui aussi, et par 
les mêmes raisons, égal à 5 ubans de la série ordinaire, ou, en d'autres termes, égal à 
^ de coudée, c'est-à-dire à ^ de coudée ou à 2 doigts. 

Et de là il résulte que, dans la série linéaire des mesures agraires, l'uban, la canne 
et la perche sont, entre eux, dans les mêmes rapports que l'uban, la canne et la perche 
de la série ordinaire, puisque ces trois mesures agraires sont précisément quintuples des 
mesures de même nom dans la série ordinaire. 

Et ces rapports sont particulièrement remarquables, parce qu'ils sont représentés, 
en fonction de la coudée, par les nombres ^, 3 et 6 ou, ce qui est la môme chose, 
par les nombres abstraits 1, 180 et 360, qui sont précisément ceux que l'on retrouve, 
à chaque instant, dans le système métrique assyrien, auquel ils servent, en quelque 
sorte, de base et de fondement principal, puisque la perche agraire contient 360 ubans 
agraires : 

Comme la Parasange contient 360 perches agraires ; 

Comme le Stade contient 360 coudées; 

Comme le Demi-Stade ou Ammat-gagar contient 360 empans ; 

Comme le Plèthre contient 360 petits palmes de 4 doigts chacun : 

Comme la Canne agraire (quart du plèthre) contient 360 doigts : 

Comme la Perche linéaire contient 360 ubans linéaires ; 

Et comme la Canne linéaire contient 360 sussi. 

Et, si mon illusion n'est pas complète, il résulte, avec la plus grande évidence, de 
tout ce qui vient d'être dit que l'uban agraire peut être déduit, avec la même exactitude, 
soit de la perche ou de la canne agraires, en le prenant égal à la 360* partie de la première 
ou à la. 180* partie de la seconde, soit de l'uban de la série ordinaire, en le prenant égal 
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à 5 de ces ubans, oe qui lui assigae, dans un cas comme dans Tautre, une longueur de 
2 4oigtg ^u, en mesures françaises, de « 0°^ 045 

Pour ce qui concerne maintenant Tuban agraire de superficie^ je dois nae hâter de 
dire qu'il ne serait pas rationnel de le considérer comme formé, à la manière des autres 
mesures de superficie, par un carré ayant un uban agraire sur chacun de ses côtés, car 
une pareille mesure n'aurait, si elle était admise, que 4 doigts carrés ou, en mesures 
françaises, O'™» 002.025, c'est-à-dire la 500* partie ou environ d'un mètre carré, et ne 
pourrait, à cause de son exiguïté, être d'aucune utilité à des arpenteurs, 

Mais^ si l'on n'a pas oublié qu'il y a, dans la série linéaire des mesures agraires, une 
autre fraction que j'ai nommée Aune, d'accord en ce point avec M. Oppert, et qu'ainsi 
les longueurs, que les arpenteurs mesuraient sur le sol, étaient réglées, chez les Assyriens^ 
en Cannes agraires. Aunes et Ubans agraires, on comprendra sans peine que ces lan- 
gueurs donnaient natuFellement, quand on les multipliait par une autre longueur ejsprimée 
en Cannes agraires, d'abord des Cannes agraires carrées, et ensuite des Cannes-aune et 
des Cannes-uban, qui étaient représentées par des rectangles ayant, le premier, une 
canne agraire en hauteur sur une aune en largeur, et le second, une canne agraire en 
hauteur, comme le précédent, sur un uban agraire en largeur; et il ne sera pas difficile 
de reconnaître, après cela, que ces deux rectangles correspondaient précisément aux 
deux fractions usuelles de la canne agraire carrée. 

Par suite, TUban agraire de superficie était une fraction de la canne agraire carrée 
ayant une canne agraire ou 15 coudées de hauteur sur un uban agraire (^ de coudée ou 
2 doigts) de largeur. Sa contenance était ainsi, en mesures assyriennes, d'une coudée 
carrée et 1/4, ou, en mesures françaises, de (f^ 3645 

Les expressions de l'Aune agraire, tant en longueur qu'en surface, se déduisent, 
après cela, avec une grande facilité, de celles que je viens d'attribuer h l'uban agraire, 
parce que nous savons : 

D'une part, que ces expressions étaient représentées sur les textes par le signe ;^, 
indicatif de l'unité, de sorte que l'aune agraire correspondait très probablement à l'une 
des unités de la série usuelle; 

Et parce que, d'une autre part, les calculs de M. Oppert ont prouvé, depuis long- 
temps, que l'aune agraire contenait exactement 24 ubans agraires, comme la coudée 
contient 24 doigts, 

L'Aune agraire avait ainsi indubitablement 24 fois 2 doigts ou 2 coudées, c'est-à- 
dire, en mesures françaises 1" t)8 

Et, par suite, l'Aune agraire de superficie, représentée par un rectangle d'une canne 
agraire ou de 15 coudées en hauteur, sur une aune ou 2 coudées en largeur, avait une 
surface de 30 coudées carrées ou, en mesures françaises, de 8"*» 748 

§ 5. — Résumé et conclusion. 

n réwilte de "ce qui précède que les mesures agraires avaient, dans le système assy- 
rien, les valeors suivantes, tant en longueur qu'en superficie : 
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TABLEAU GÉNÉRAL DES MESURES AGRAIRES ASSYRIENNES 



NOMS 

donnés à ces 
mesures 


VALEURS DBS MR8URBS LINÉAIRES 


VALKURS DES MESURES DE SUPERFICIE 


eu unités 
assyriennes 


en unités 
françaises 


en unités 
assyriennes 


en unités 
françaises 


Uban 


2 doigts 

2 coudées 

15 coudées 
ou 5 pas 

10 pas 
20 pas 

60 pas (1 sosse) 
120 pas 


0^045 

1 08 

8 10 

16 20 

32 40 

97 20 

I94tn40 


1 coudée carrée 1/4 

30 coudées carrées 

225 coudées carrées 
ou 25 pas carrés 

100 pas carrés 
400 pas carrés 
3.600 pas carrés (1 sar) 
14.400 pas carrés 


0'»'ï3645 
8 748 
65 61 

2 ares 62 44 

10 49 76 
94 47 84 

3bect.77 91 36 


Aune 


Canne 


Perche 


Plèthre 

Empan-gagar. .. 
Stade 





Et il n'est pas sans intérêt de comparer maintenant les. principales mesures des 
arpenteurs assyriens aux mesures correspondantes de nos arpenteurs modernes. Les 
premiers comptaient les longueurs par cannes, — aunes — et ubans 

soit S»" 10 1"»08 0°>045 

quand les seconds les comptent par décamètres. — métrés — et 1/2 décimètres, 

soit 10"^ 1°» 0° 05 

et l'analogie qui existe entre ces deux systèmes est certainement bien remarquable. 

Le tableau précédent montre, en outre, que Taune et la canne, lorsqu'on les consi- 
dère comme des mesures linéaires sont entre elles dans le rapport de 2 coudées = 1*° 08 
à 15 coudées = 8™ 10, et lorsqu'on les considère connue des mesures de superficie, dans 
le rapport de 30 coudées carrées = 8"*» 748 à 225 coudées carrées = 65"'^ 61, c'est-à-dire, 
en d'autres termes, et dans un cas aussi bien que dans l'autre, comme 1 est à 7 1/2. 

En rapprochant ce résultat des précédents, il est facile de voir que l'uban, l'aune et 
la canne agraires étaient, dans le système assyrien, tant en longueur qu'en superficie, 
dans les mêmes rapports que les nombres : 1, 24 et 180. 

Cependant M. Oppert, sans être encore parvenu à trouver la valeur exacte d'une 
seule de ces mesures, se croit autorisé à soutenir que ces rapports sont fautifs et doivent 
être remplacés par ceux de : 1 à 24 et à 168. 

En d'autres termes, il voudrait substituer au rapport de 1 à 7 1/2, qui existe réelle- 
ment, comme on l'a vu, entre l'aune et la canne agraire, celui de 1 à 7, qui n'est qu'ap- 
proximatif, malgré la simplicité de sa forme, ou mieux peut-être, à cause de cette 
simplicité même. 

Trompé par quelques calculs assyriens, qu'il considère comme rigoureux à cause de 
leur ancienneté même, et qui ne sont qu'approximatifs, il ne se contente pas de soutenir, 
depuis longtemps, avec une persistance digne d'une meilleure thèse, que le rapport exact 
de 1 à 7 1/2 est contraire au bon sens de tous les pays, en raison de sa forme compliquée, 
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inais il va encore quelquefois, je ne crains pas de le rappeler ici, jusqu'à dire que o^ux 
qui admettent, avec moi, la vérité de ce rapport sont des lecteurs innocents et ingénus. 

Si j'avais pour contradicteur un auditeur des cours de M. Oppert au Collège de 
France, capable d'admettre sans examen et sur parole la fausse théorie de ce maître en 
assy riologie, au lieu de le traiter avec une pareille licence de langage, je me contenterais 
de lui faire observer poliment que, dans le système métrique linéaire assyrien , les quatre 
longueurs suivantes : 

Tuban =r ^ de coudée = ^ ou 5 de pouce ; 
la longueur de 24 ubans =^ y de pouce = S pouces ; 
celle d'une canne = 5 pieds = 60 pouces ; 
et celle d'une perche = 10 pieds = 120 pouces , 
sont entre elles comme les nombres 1/3, 8, 60 et 120, ou, ce qui est la même chose, 
comme les nombres 1, 24, 180 et 360, et que, par conséquent, il ne peut pas être absurde 
de trouver que, dans le système agraire, les quatre mesures qui sont quintuples * des 
ciuatre longueurs précédentes sont précisément entre elles dans les mêmes rapports qu(» 
ces quatre longueurs. 

Je lui rappellerais ensuite que les arpenteurs assyriens présentaient tous leurs 
calculs sous une forme approximative, et même ne pouvaient pas agir autrement, puisque 
la somme des ubans agraires carrés, des aunes-uban et des aunes carrées qui résultent 
de la multiplication de deux longueurs exprimées en cannes, aunes et ubans ne peut pas 
coiTCspondre, en général, à un nombre exact d'ubans agraires de superficie. 

Je lui rappellerais, en outre, les cas, si nombreux dans la pratique, où ces arpenteurs 
se contentaient, pour calculer la surface d'un quadrilatère irrégulier, de multiplier entre 
elles les longueurs moyennes des côtés opposés, calcul qui ne pouvait leur donner qu'une 
surface mathématiquement inexacte. 

Et je lui ferais remarquer enfin non seulement qu'en considérant 7 aunes comme 
rigoureusement égales à une canne, on n'augmente la longueur totale que de 0*" 54, ce 
qui ne peut pas entraîner une bien grosse erreur, mais encore qu'en opérant de cette 
manière, les arpenteurs assyriens se procuraient l'avantage de simplifier leurs calculs 
d'une manière notable et que pourtant ils n'opéraient ainsi que lorsqu'ils avaient de 
très petites surfaces ii calculer et s'assujettissaient, au contraire, presque toujours, à se 
servir du rapport exact de 1 à 7 1/2 lorsqu'ils avaient à opérer sur de grandes surfaces. 

A quoi je pourrais encore ajouter, comme je l'ai déjà fait dans une occasion semblable 
â (*elle-ci, que l'exactitude du rapport de 1 à 7 1/2 résulte précisément de ce simple fait 
ijue les Assyriens se sont servis, d'une manière incontestable, tant4>t du rapport de 1 à 7 
et tantôt de celui de 1 à 7 1/^; car, si ce dernier rapport n'avait pas été le plus exact des 
deux, il est bien certain que personne n'aurait jamais songé à rendre les calculs plus 
difficiles, en y introduisant les complications que ce rapport entraîne. 

Si, malgré toutes ces explications, l'élève de M. Oppeut s'obstinait h croire â la 



11) 5 ubans = 10 sussi = 2 doigts, 5 fois 8 pouces = 40 i>ouc<'s =r 2 eoiuii'os, Sraimos = 1 «-anne a^rainfî 
pt 5 perches = l perche agraire. 

IIKCUKIL, XIV. 2 
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tliëorie de ce savant professeur du Collège de Fmnce, je me contenterais de le plaindre, 
en déplorant son erreur, et je nen persisterais pas moins à soutenir que cette théorie 
reste non seulement fausse, mais encore impossible, parce qu'elle ne permet pas de dire, 
avec une certaine apparence de vérité, ni quels sont les rapports réellement établis par les 
Assyriens entre la canne et la perche agraires, d'une part, et le plèthre, le demi-stade 
et le stade, de Tautre; 

Ni surtout quels sont ceux qui existaient entre Tuban, la canne et la perche agraires 
et les mesures de même nom, dans la série usuelle. 

A. AURÈS. 



LES PAPYRUS MAGIQUES 3237 ET 3239 DU LOUVRE 

H\ll 

E. Chaî5îsinat 

KIMe de l'École Jes Hautes Éludes 

Les papyius 3237 et 3:;i3y furent acquis par le musée du Louvre à la vente Anastasi. 
Ils étaient inscrits au caUiIogue de la collection sous les n«'* 1036 et 1039. M. Chabas, le 
premier, les étudia et en [)ublia une traduction dans son édition du papyrus magique 
Harris '; |)lus tard, M. Dev^iria en donna une nouvelle traduction qui diffère fort peu 
de celle de Chabas *. 

La paléographie de ces deux papyrus est Jissez belle; elle est d'une même main et 
ressem])le assez à celle du papyrus I 348 de Leyde. La lettre, petite et carrée, nous reporte 
au type de la xx* dynastie. Au revers, se lisent les noms des deux déesses u Jj 

Selqit (pap. 3:^7) et ^ J| Bastit (pap. 3239). Au-dessus du nom de cette dernière, 
se trouve un numéro d'ordre ***^ meh snaii, deuxième '. Le premier rouleau est égale- 
ment numéroté ; il porte, au sommet du recto, le signe ^ meh oua, premier*. Tout 
indique donc, bien que nous n'ayons nulle part la mention du nom du possesseur des 
phylactères, ciuetous les deux appartenaient au môme individu. 

Ces papyrus étaient primitivement roulés de manière (jue le nom écrit au verso de 
chacun d'eux fût lisible en long sur le rouleau. Ils étaient portés suspendus au cou en 
guise d'amulettes, au moyen de jwitits cordons, comme l'étaient plusieurs papyrus de 
même nature conservés au musée du Louvre et au musée de Leyde *. 



(1) M. Chabas, Papyrus nvidiqua Harrù^, p. 177-176, M. Chabas dit plus tard^ en parlant de cette tra- 
«luclion, « qu'elle demande quelques rectifications » {L'Antiquité historique, 2» ôdit. p. 34). 

(2) M. Dbvéoia, Cataloyue clés manuscrits ùfiyptiens du musée du Louore, p. 172. 

(3) UAî, Mm ueî, T., B., particula qua3 numeris cardinalibus, praefigitur ut ordinales fiant. (Peyron, 
Cnptint' le,rieon, p. 115.) M. Wiedr.mann a signalé, dans les Proceedinqs of tlie Society of Biblical Archœo- 
lofjy (t. XIII, p. 275), un exemple de cet emploi de la particule ***^; un autre exemple est fourni par une 
sti>le inédite du Sérapéum où, dans Ténumération des membres de la famille d'un prêtre memphite, agrès la 

mention du ^>^ ^^^ fils aîné, les autres enfants sont classés d'après un numéro d'ordre : le ^^ ^. le 



__ <=> -o- Il 

^>^ ^, le ^^ ^\ et le ^^ \\^. le second fils, le troisième fiN, et«*. 

(4) C'est h "M. Mahpkuo que nous «levons la lecture de ce jrroupe que, de prime abord, nous avions lu A 
mouton, 

(5) Voir M. I.KivMVNs, Mitnnini'nt.< éiiypticm* du tnttsét' <f'<intiquitét* dr-> Pays-Has, £' partie, pi. CLXIX 
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I 

Le papyrus 3337 renferme vingt et une lignes de texte divisées en deux paragraplies. 
Au bout de la troisième ligne, le copiste a tracé deux traits horizontaux, soit pour séparer 
le passage précédent de ce qui suit^ ce qui est peu probable, soit pour combler respace 
vide produit au bout de la ligne par suite de Toubli du mot ouben. En ce cas, il semble- 
i-ait que le scribe atout d'abord tracé le premier mot de chaque ligne pour disposer son 
texte, ainsi que le faisaient les sculpteurs. 



U'S^^l!lT-'^i^T*^J1^' = 



A^/VV/W 



o 



et CLXX, la reproduction de plusieurs de ces papyrus non déroulés. Quelquefois ces écrits étaient enfermés 
dans de petits étuis en bois ou en métal. Le Louvre en possède deu x en or qui portent les inscriptions sui- 

^w»w Y I TTT ûk ISr ' ^^**^® civile, vitrine P.) Vn petit papyrus magique de la Bibliothèque 

Nationale (n* lîtôTeiait contenu dans un étui en bois orné, au sommet, de deux petites têtes sculptées repré- 
sentant Maut et Khonsou. 

(1) Forme archaïque amenée sans doute par l'assonance en c^ des mots qui suivent. 

- -fl r\ - n 

(2) Variante de *^i> 19UL; les textes des pyramides donnent aussi une forme g <z> IStXL* augmentée 

d'un aleph prothétique. Four l'équivalence de n et de (1, (I ^^. » voir M. Maspkro, Zoftsrhr(/t, 1883, p. 69. 

(3) Le scribe avait passé le mot ^ U rTl ^^ ^^ ajouté entre les lignes. 

(4) Ici se trouve le remplissage dont j'ai paRé plus haut. 

(5| M. Devéria a coupé la phrase en deux, cela sans doute, à cause des deux traits de calannî qui sépa- 
rent la troisième ligne de la quatrième, et a traduit : « Celui qui vient pour jouir de la lumière caché soit-il ! 
» — Celui qui est dans les Ap-u s'approche de toi, reste en ta demeure! Je suis Isis... » M. Ciiabas, au con- 
traire, n*a pas tenu compte de la coupure accidentelle ou voulue faite par le scribe, ce qui no us s emble pré- 
férable. Un haut fonctionnaire clérical, grand-prêtre de Thèbes, porte le titre de ^--^ iTVg c — '% « premier 

» maitre des cérémonies de celui dont le nom est caché » ; ses autres titres I ^X=s^ e/c==. __ -^^ 
Le=^ J S ^^^ CrZ3 /v\A^/>A 

O ]( >/ 1 ^v T I (Lkhiiain, Monuments égyptiens de la Bibliothèque Nationale, pi. LXII), 

désignant tous deswnctions exercées à Thèbes, nous forcent ii voir un dieu thébain, Amnion, dans « celui 
>» dont le nom est caché ». Ce qui lég itime la traduction de M. Cuadas et la nôtre. 



|6) Le groupe A ^^^ ^^ i ^^^ ^ /i cq "® ^ rencontre qu'assez rarement. l\ a été cité en premier 

lieu par M. Cuabas sous la forme A ^v -Jf ) ^^v . q»e M. Bauoscn lit û^^. -Jf ' >^ 3 (Dict. 

hier, êuppL, p. 885) et û'^^ «^ ^^. 00%^ ^ (IHrt, hier. suppL. p. 1294), et rapproché de A^^>^ 
KA^. KCO^. M., KU)Cil^* T., franfjere {VÉnyptolorfie, t. II, p. îX)6: MAUikm:. 



U-/1' 
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Papyriu* de Houlaq, pi. XXIIl. 1. 13). On trouve ègalemeut dans les maximes du scribe Ani (Ciiabas, o/>. r/r. 
t. II, p. 166; Mariette, Papyrus de Boulaq, pi. XXU, 1. 18-19) la forme ^^^^ ]^^ >-. 3 A-, que 
M. DE RouGÉ a traduite par « arracher » {Comptes reiukcs de VAeadémie des Insrriptions et Belles-Lettres. 
t. VU, p. 349 et 351; M. Pibiihet. Vocabulaire htèrofilyphique, p. 650). Un dernier exemple, û^^s. 'Jf ]^^ 
LJ^ vè\ A.» a ^'lé donné par \f. Maspero (Les Momies de Dcir cl-Bahari, dans les Mémoires de la 
missiônjfranraise du Caire, 1. 1, p. 607), qui lui attribue la valeur « retourner en arrière, rejeter en arrière ». 
d'où le sens abandonner que j*ai adopté, sens qui s'adapte fort bien à tous les passages où se trouve ce mot. 

(1) ^^.^^s^^^ rJf est une variante orthographique du nom d'Osiris. assez fréquente à l'époque ptolé- 

maïque. L'oie ^^^^ y est employée avec ses différentes valeurs phonétiques : u (que l'on rencontre dans récri- 
ture secrète), i* et /•; le groupe complet ^^^^^^ ^ donne donc une transcription de ^C\|l<iz> -^. 
j l<::>^ ousir. On trouve à Dendôrah plusieurs variantes intéressantes de cette fo rme du nom du dieu 
des morts : ÛM ^^^^^ ^ (Dû.michen, Rcr. de Mon., lli, 79), ^^ '^^'l C^^MSl ^^"' 

dérah, IV. ^2) "^^"^^"^^ ifl f.^^ I P M {DendéraJu HF, 24). Voir aussi M. Dûmichen, Zcitschriju 
1879, p. 126, noteL 

f^=^ 1=1 /«==Q) VW>^^ ^C=jj) V V /VN^WK ^C=jj) A/VSWS ^^ 

(2) ^ ^ÎJÏXÏï!' A^^wA et ||awsaa, n^^aaa ^ , par suite de la chute de r<:^> final, est 

W copte UTO, s/oç, f/un/es, et le démotique y, — ^ u. i>^^> • ^'" ^c\ie d<' Dendérah dit qu Isis K -A y V U I 
fi e r=TÎ) \\ '^'^'^^ N ^^^î v^ X X*l I 

M 1 1 AAAAAA cherche son frrre sur le marais. Co passage peut être rapproché de Plutarque {De iside et 



I <^ " ^> I I AAAAsAA 

Osiride. ch. xviii). 



(3) 1^ quatrième signe du verbe M û ^è\ ' j-Tt^.^ fl/\ "^ mVst pas connu; il se rapproche assez du 
personnage accroupi AA. S'il faut le lire ainsi, nous avons affaire à une racine A ^v AU "^b^-^ Sft* augmentée 

«i'un I factitif, dont je ne connais pas (rt^xemple. Une forme semblable, A /j7^, a pourtant été signalée 

iM. GoonwiN, Zeitschrijïy 1872, p. 33; M. Pierue^p, Vocabulaire hiètofflyphique, p. 643). mais elle provient 
«l'une fausse lecture <le l'original hiératique. ïj^ papyrus n" I de Berlin, d'où cet exemple est tiré, porte, en 

^liai sur moi-mrmeen rampant, pour cherchi»r une place où me cacher. » (MTMaspero, Mel. darch. êrjypt., 

III, p. 70), ce que M. Goodwin a lu (j /vv>aaa ^ m*^ place oj rcjtose; le duplicata du commencement 

du papyrus de Berlin, contenu dans l'jostracon zTtVù de Boulaq (M. Maspkro, L/*s premières lignes du roman 



rt pliai sur moi-mrmeen rampant, pour cherchi»r une place ou me cacher. » (MTMaspero, Mel. darch. erjypt., 

I. III, p. 70), ce que M. Goodwin a lu (j /vv>aaa ^ m*^ place oJ rcjtose; le duplicata du commencement 

du papyrus de Berlin, contenu dans l'jostracon zTtVù de Boulaq (M. Maspkro, L/*s premières lignes du roman 
de Sinouhit) contient la forme pleine ^^. (|(llj^. Je crois plutùi que le verbe 'û^^f J'^fc:^ 90 

se rattache à la racine û^\^ QA, chanter; ^^^û^^v QA, caqueter; ^^> QA, crier. MM. Chabas 

et Dkvkria, guidés par le parallélisme qui existe entre ce mol et le verlx» - t-^v Ql\, manger, l'ont traduit 
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« O celui qui est semblable à Sit, l'uneus, le reptile mauvais dont la salive est de 
»» llamme; celui qui vient pour s'emparer du rayonnement du disque dont le nom est 
» caché et qui réside à Thèbes, écarte-toi ! demeure en ta place, je suis Isis la veuve 
>» abandonnée : car tu viens pour t'élever contre Osiris, — autrement dit Ousiri, — qui 
» gît au milieu de la terre, — autrement dit au milieu du marais, — où mangent les 
n poissons, où caquettent les oiseaux, où les filets enlèvent ceux qui se lamentent', 
» pendant qu'Osiris, — autrement dit Ousiri, — est étendu malade. 

» Toumou, seigneur d'Héliopolis, ton cœur est joyeux, ô large de ccnur, car tu as 
» renversé tes ennemis. 

» Ceux qui sont dans la chapelle funémire sont en joie, ceux qui habitent le cercueil 
» se livrent à l'allégresse, parce qu'ils voient le (ils d'Osiris renversant les ennemis de 
» son père : car il reçoit la couronne de son père Osiris et s'approche des ennemis. 

» Viens ! lève-toi, 6 Osiris-Sapi, car tes ennemis sont abattus. — Quatre fois. » 



II 

Le papyrus 3239 contient vingt-trois lignes de texte divisées en deux paragraphes 
d'inégale grandeur. Le second, assez court, ne semble pas avoir fait partie de la rédaction 
primitive du texte. 

Un double de notre papyrus se trouve dans une des chambres de la partie du temple 
d'Ammon de l'oasis d'El-Khargeh, réservée aux mystères de la résurrection d'Osiris. 
Cette version est plus concise et ne contient pas le dernier paragraphe du papyrus du 
Louvre". Dans cette même chambre, faisant parallèle au premier, un second texte, 
presque identique comme plan et comme contenu, est gravé \ Malheureusement, il n'a 
pas été copié, ce qui est regrettable, car il nous eut sans doute fourni un duplicata du 
papyrus 3237. 



(1) MM. CiiABAS et Devéria : « où les filets enlèvent leurs prises. » Le seus, rrier, se lamenter, appeler 



au secours, du mot QA est bien connu. l\ est employé ici métaphoriquement pour désigner les âmes 

qui implorent, se lamentent, tandis que les cynocéphales, montés sur la barque du soleil, les enlèvent avec 
lenrs filets en drainant les cours d'eau où elles flottent. 

(2) M. Brugsch, Reise nach (1er f^rossen Oasc El Khargch in der libyschen Wilste, pi. XVIII et p. 57. 
Ce texte est gravé dans la chambre O des appartements d'Osiris, situés à langle sud-esi du temple, à la droite 

de r n -*^; cfr. le plan du temple (lor. cit., pi. VU!) et des chambres d'Osiris dhid., pi. XIX.. 

(3) M. Brugsch. op. cit., p. 57, et Zeit^chript, 1875, p. 55. 
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(1) Texte du papyrus 3339 du Louvre. 

(2) Texte d'El-Khargoh. 

(3) Les urîeus sont goiu^ralemeut représentées vomissant le feu / j). 

(4) Cfr. le nom du sarcophage de Sokar-Osiris à Memphis v 
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« celui qui est semblable à Sit^ le tléau, Turaeus, le reptile mauvais dont la salive 
»* est de flamme ; celui qui vient, la face fascinatrice, les yeux liant insidieusement pour 
»> faire la grande violence à nouveau, comme il a fait jadis contre Osiris, lorsqu'il plongea 
» dans les eaux le coffre et tous les membres épars *, arrière ! détourne la tête Sit, 
« urœus, reptile mauvais dont la salive est de flamme, n'approche pas des membres 
» divins, toi qui parles contre les (juatre briques de cristal qui sont dans Héliopolis, 
» deux desquelles sont brisées en ce jour*. Elles frapperont ta této; elles briseront ton 



(1) Ici s'arrtMe le texte d'EI-Khargeh. Cl: texte, comme ou a pu le voir, est assez fautif. Plusieurs erreurs 
grossières, [^ | pour ^ , x ^ P^""^ f » "^"^ montrent que le graveur n'était pas très versé dans la connais- 
sance de récriture hiératique, et que même la transcription de certains signes lui était inconnue. 

(2) A ^s. T» crier, se lamenter, pousser des cris de douleur : (I aww AA -<:^^ (J ^ 






,,JL, 



^ W 



l^'^^Q ^^^^ "^ ""^^ ^^r I ^ *^*^ ' ^^^''' '^'^^^'^"'^^y' P'- V'' I. 1) : « Il s'affaissa, il 

►> défaillit; et son frère aîné en affligea son cœur extrêmement, et il demeura pleurant, se lamentant : car il ne 
»» pouvait passer dans le lieu où était son petit frère, à cause des crocodiles. » 

(3) MM. Chabas et Drvéria ont passé une partie de la sixième et de la septième liy:ne, puis la douzième 
presque entièrement. 

(41 « Car à toi sera fait ce que disent les quatre briques de Tahen qui sont dans Hèliopolis. » (M. Cuaiias 
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» échine; elles anéantiront ton âme dans toutes tes demeures: elles mureront ton (i»il. 
» scelleront ta bouche; elles t'immoleront et tu mouri'as dans le lieu de ton antre! 
» N'approche pas pour voir le dieu grand. 

» Viens ! h'3ve-toi, ô Osiris-Khont-Amenti, car tes eimomis sont abattus. — Quatre 
» fois. 

» En ton instant contre moi, en ton instant contre moi, lamentation ! lamentation ! 
» en ton instant contre moi, douleur instantanée ! en ton instant contre moi, renverse- 
» ment : car ton instant contre moi c'est ton instant contre Sit, l'ura^us dont la saliv(^ 
» est de flamme, et contre ses compagnons, c'est-à-dire contre c<îux que Ri\ repousse. 

» Viens ! lève-toi, ô Osiris-Sapi, car t^s ennemis sont abattus. — Quatre fois. » 

III 

Faut-il voir dans ces deux textes, ainsi que l'ont fait MM. Chabas et Devérca, des 
phylactères propres à défendre celui qui les portait contre la morsure des reptiles ? La 
chose est possible, elle semble même certaine. 

Néanmoins, si tel était leur usage, il faut leur reconnaître une utilité que l'on peut 
mieux préciser, et, s'ils protégeaient leur possesseur des attaques des serpents \ ce n'est 
pas uniquement sur cette terre, mais bien dans l'autre monde que leur puissance devait 
s'exercer. 

Osiris, lorsque Sit eut retrouvé le coffre où il l'avait renfermé, fut, nous rapporte 
Plutarque, coupé en quatorze morceaux par son ennemi *. Puis, ainsi mis en lambeaux, 
le corps fut dispersé de tous côtés \ Les membres de l'infortuné frère d'Isis seraient alors , 



Papyrus magique Marris, p. 178.) « C'est toi qui as fait ce qui est dit par les quatre briques de Tahen qui sont 
» dans An (Héliopolis). » (M. Devéria, Catalogue des mss. du Loucre, p. 172.) 

(1) Ou pour mieux dire « de toute espèce de reptiles qui mordeut avec la gueule et piquent avec la queue : 

n_^ >^^s_ ^ '^'^'^^ p tk ^^^ ""^^^ "**^ *^-^ n tk ''"^^ n ^^^ ""^ 

» ^ 8 V/ ''^^''^ f J VT=5rV ''^"^ »Mcfr. M.PiEnL,/?ecMr// 

de Trarauxj T. I, p. 135), c'est-à-dire les v JSSSi • et les A ^è\ "SS^ , Ces écrits repoussaient 

A w I fia ^^^ Ci I I I 

aussi les crocodiles et tous les êtres qui habitent dans les eaux; crr. la stèle de Metternich et les petits monu- 
ments d'Horus sur les crocodiles. 

(2) Tijç Ss'lmSoç npo; tÔv ytov'û^ov èv BoiItw T|»e^ôft«vov nopsxtâtirrt;, ro $' àyystov sxtto^Ùv à;ro-6ef<tvi(}ç, Tv^«îva 
xwïjytTOuvTa vuxtw(3 ttoo; niv ^«Xïjvïîv s>Tv/etv avrw, xat to vû^a yvwotTavTa $ukih si; TfTO'apiTxac^cxa fiitrnj xaè 
Siapfii'jtOLt Tijv S' 'iTtv rv5o/xivTf3v fltvoÇijTstv «V jSâpe^t TraTruptwj, rà «).ï3 S isxTrXîo^tTon. {Plvtahqviu De Isidc ot Osiriffe^ 
eh. xviii.) _^_ 

(3) L'Osiris ainsi démembré est l'Osiris-Sapi, ij ^ ^%^ ^ , des textes égyptiens (M. MASPiiuo, 
Mémoire sur quelques* ftapgrus du Loucre, p. 87). Plusieurs vill es se vantaient de posséder un ou plusieurs de 
ses membres ou quelque objet lui ayant appartenu. Le mot sap ^^ a. du reste, quelquefois la valeur de 



relique, reste^ rc qui subsiste de quelqu*un ou de quelque ehose . gon 



i^y 



? 



fémur, son sceptre et son 



.\-BuNNou, le sérapéum d'Héliopolis. 



fouet [Ajl^fc^ jj^ I reliques augustes, étaient conservés dans ^^ Ha-1 

On a vu dans Osiris-Sapi, « par analogie avec l'emblème du scaraoée, l'espèce de scolopendre que figure 

» l'hiéroglyphe de son antique surnom [1 ^ j\. » (M. Lkfébure, Les yeux d*Horus, p. 215.) Les passages 

du Livre des morts, où ce nom est cité, portent souvent, eu eflfet, un déterminatif, généralement informe, 
ressemblant aussi bien à une branche feuillue qu'à un insecte. De plus, la plupart des variante.s (quatre sur 

six, cfr. M. Navili.k, Dus Aetiyptische Todtenbuch, t. II. pi. 166; ch. cxi.i) portent, à la place de îtiiwiK^, 
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^ans aucun doute, devenus la proie des crocodiles et des poissons, des -^M 'wsaa i, s'ils 
n'avaient été recueillis par Isis qui parcourait tes marais à leur recherche en récitant les 
formules qui immobilisent et tuent les reptiles. Que devait-il être alors du défunt qui, 
iissimilé à Osiris. devait passer par les épreuves subies par le dieu des morts? Il fallait 
(lu'une puissante protection, remplissant auprès de lui le rôle joué par Isis en faveur 
d'Osiris, veill&t sur lui pour « clore la bouche de tous les reptiles qui sont dans le ciel, 
»> la terre et les eaux \ » Ce que les dieux avaient fait pour Osiris, ils devaient le renou- 
veler pour la sauvegarde du mort, sinon par leur action directe, du moins par la vertu 
des paroles qu'ils avaient prononcées jadis^ et que les hommes avaient recueillies pour 
s'en faire des armes contre l'ennemi. Aussi l'Égyptien timoré se cuirassait d'écrits 
terribles qu'il supposait devoir le rendre invulnérable pour écarter de lui toute atteinte 
funeste. Il s'ingéniait h rechercher les plus efficaces. Ceux qui avaient protégé Osiris 
dans ses épreuves étaient les meilleurs : émanant de personnages divins, ils étaient 
infaillibles. Cela explique le rôle de nos papyrus. La présence de l'un d'eux à El-Khargeh, 
la place qu'il occupe auprès du lit d'Osiris prêt à renaître; le titre (jui nous nippelle que 
Bast le récita « pour veiller sur son frère Osiris » sont autant de preuves relatant l'im- 
portance de l'écrit : car les prêtres ne l'eussent pas employé pour protéger Osiris si sa 
puissance avait été jugée insuffisante. Ainsi les deux papyrus remplissaient auprès du 
mort le même office que pour Osiris les textes gravés près de son lit. Ils devaient présider 
à sa renaissance et le sauvegarder. Les deux déesses qui veillaient sur le dieu, le défunt 
les trouverait à ses côtés pendant son long voyage d'outre-tombe; leurs noms, tracés sur 
le revers des papyrus, équivalaient pour lui h leur présence. Et, pendant le péril, toutes 
deux rediraient sur lui les paroles de protection que, « la première fois, lors de la grande 

»» violence », elles récitèrent sur r« F.tre bon » \ 

E. Chassinat. 



U» verbe 1k v\ ^ ^ kjf ^^^ v\ tw.^, i^ V^^ ^ u couper, briser ». Iji majo rité de celte der- 
nière (orme me fait supposer qae nous sommes en présence d'un doublet expliquant le mot ^^; il faut 
donc lire,, si la variante n'est pas fautive. f|^>v/f ^\ y\ ^ ^ « Osiris morcelé, démembré ». D'autre** 
(exemples donnent bien, comme déierminartf, un insecte < tmiinr, un mille-pieds; mais, dans ce cas, remploi dp 



«•e signe est abusif. l\ provient d'une confusion établie entre Osiris-8api et le dieu />&» ^^^» 

e, le dieu-larve, mentionné par les textes des pyramides, dieu funéraire également, ce qui 



explique la confusion, mais d*un caractère tout spécial, qui n'a pas de commun avec Osirii^SapL Ce% sortes 
d'erreurs sont, du reste, assez fréquentes dans les textes religieux pour expliquer celle que nous venons de 
luentioniier. 

1*^-% »tti n tk 



(2) Il me reste, avant de termmer, à remercier MSi. PTFibrri 



(2) Il me reste, avant de terminer, à remercier MNf PTfierrict et E. Hevilloot, le** aimables conser- 
vateurs du musée égyptien du Louvre, de l'obligeance empressée avec laquelle ils m'ont communi^iué le^* 
documents qui font l'objet de ce travail. 



RECUEIL. XIV. 
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EIN HIEROGLYPHENZEIGHEN 



VON 

W. Max Mullkr 



Das Zeicheii 2^ las iiian bisher durchgangig sm. Eiiie Begrùndung dafùr isl 
nirgends versucht vvordeu, es inùfite denn die unpassende ^^ergleichung des kopti- 
schen guot ))Gestalt« als eine solche geltcn. Die Konsonanten s und m werden of t 
genug bei 11 ^^ ^v ausgeschrieben, aber nie in solclier Weise, dalî wir sie als die 
einzigen Konsonanten ansehen kônnten, zwischen denen kein dritter stùnde. Es bestatigt 
sich aucli wirklich, dafi wir zwischen ihnen einen woiteren Konsonanten zu lesen 
haben, namlich s. 

Die Lesung sèm lâût sich auf verschiedenen Wegen erweisen. 

1. Die im Demotischen entsprechende Gruppe hat Brugsch, Wôrterb. 1222 bereits 
aus Rhind (18, 1 ; 23, 1 ; — 6, 2; 10, 8) festgestelll. Vergleiche dazu noch gn. 14, 21 

py^ und gn. Paris 2, 9; 4, 21 fçim'^ ))GestaIt«. Dièse Zeichen kann man nichi 
gut anders lesen, als phonetisch sèm \ Wer glaubt, das s konne ein blofies graphisches 
Zeichen, eine Nachahmung des ^^ sein, sei auf den bekannten Stadtnamen Ht-shni 
(Diospolis parva) verwiesen, der Lp. 22, 6 iJ|O^Li#OAIol ^^ geschrieben wird, 
Ht'Sèm^ also mit der vulgiiren Verwechselung von s und h, die besonders in der Leydener 
Haudschrift so hiiufig ist. Wenn man die Gruppe fi\r wfùhren, Weg, Weise, Gestalt» 
(ibenso schrieb, wie das s^m = shm, so muûte sie mit einem )^ in der Mitte ausgespnv 
chen werden . 

2. Durch dieselbe Verwechselung von h und s konnen wir die Aussprache unserer 
Gruppe auch sohst bestimmen. Die Rosettana gibt Tt^IS (Z. 7) mit L")^ i (demot. 
24) wieder *. Dasselbe Wort j |^ 3"^" ^^^^ (^^^^^) iibersetzt das hieroglyphische T S ^ 
shm (ntr) Canop. 58, 61, 69, oder vielmehr. es ist dessen demotische Umschreibung. 
Das Duplikat von Kom el-Hisn schreibt I \ C- j^ 16, [iÇy^i 17. also ebenso 
sh{ï)m wie die Rosettana. Wir haben folglich die Gleichung : demot. sh(ï)m = hierogl. 
.s(^?)m = hierogl. shm = demot. shm. Die Verwechselung von sèm und shm liegt also 
akch im Hierogl>T)hischen vor\ Wirklich kann auch die erst ganz spat nachweisbare 
Form Y^^c^^ T^^t^ ^^^^* nichts anderes sein als eine unorthographische Schrei- 

bung fiir das altère 7^*1 J)- 

3. Einmal ist dièses Wort gegen die feststehende Orthogmphie phonetisch sèm 
ausgeschrieben. Buch vom Durch wandeln der Ewigkeit, Z. 29 steht : ))du fàhrst 
fluBabwarts {hdk, nicht htk) (nach) Dd, du fâhrst ttuRaufwilrts nach Nf-wi\ dcni 
Gottesgau, der enthalt seine (d. h. des Gottes) Gestalt.« V. Bergmann umschrieb 



(1) Dies sah schoa Brugsch, und Did. Géofjr. bemerkte er ôfter (703, etc.) zweifelnd hinter der Uni- 
sohreibung sera auch »(se,»îiem ?)«, doch verfolgte er die Sache uicht weiter. 

(2) Beachte, dass hier uicht das gewôhnliche h steht sondern die Ligatur ® ht\ die iin Spât<lemotischen, 
den ersten griechisch-koptischen Transskriptionen und noch in den l'apyren von A^niim (ÀZ 1886, 131) den 
rwischen 1& und i schwankcnden Laut bezeichnot. 



Digitized by 



Google 



KIN HIKKOGLYFHKNZKICHKN lt> 

^^f^^^^V^^^ ï^ks-mtof, das Bagrabnis seiner Essenz<(, wobei er aber beide Wôrter 
als UDorthographische Verstùmmelungen anschen muflte; auch der Sinn befriedigt nicht. 
Ich môûhte û ^ A^vs/^^^?^? sém{wt)f lesen. Das Determiiiativ entspricht ia 
> TJT'îrs) K nàmlich nicht dem gewohnlichen Determinativ u, wie es Z. 20, 55. 65 
/ ^ -^ steht. Das '^^z^, das unter dem etwa wie u ausselienden Zeichen stelit. 

ist in Ligatur zu lesen. deiin durchquerende Zeichen (wie 'ç», •%^) kommen ini 
Hieratischen unter das Vertikalzeichen. 

Die regeUnâûige Forra ^fl»|, wie sie der Papyrus Zeile 50 bietet, ist verschieden. 
Aber die Originalhandschrift, aus der manclies unverstandlich geworden ist, aber von 
flen spâten Kopien getren nachgemalt wird, hatte wohl ^^. D^ Auszug auf der Stole des 
A'atikans hat naoh v. Berg mann ))du fâhrst abwàrts und aufwârts von Elephantine nacli 
der Marschlandschaft (Uh) i 1 Ij im Geleit (oder : in den Gestalten?) aller Go tter<(. 
Dièse Stèle verstand oder las aiso noch das Determinativ richtig. Die von Prof. 
Erman freundlichst verglichene Borliner Handschrift (3044. 13) schreibt freilich 
#V*^ ^^" 1 y mit deutlichem tl, aber sie scheint dem Archetypus des Textes 
y^^M i^^/-îi^ ferner zu stehen als der Wiener Papyrus. Sollte das ^^3>* oder "'^:>i 
nur, wie Prof. Erman meint, durch einen Versuch, das Pronomen f zu korrigieron 
()»deine Gestaltw), in den Text gekommen sein, so gibt es doch kein anderes Wort sèm 
)>Gestalt((. Nur durch jene spâte Assimilation der Zischlaute (Stern, Gramm., § 28) ist 
dièses Wort erklàrlich. Vergleiche sps fur èps (ÀZ 85, 4, demot. èpè), sémw, sl*itmr 
(Dendera) fur den Dekanstern ^snitc, und obenso oft fis als ss woflfnena, ësl als ,s^: 
»>geschickt, kundig«. 

Den SchluBbeweis, der micli veranlalit, dièse Notiz zu veroffentlichen, bringt Grif- 
tith's Siutpublikation. Das erste Grab von Siut schreibt im Gegensatz zur gewohnlichen 
Orthographie das m nicht aus, dafùr aber das s. 

Damit ist wohl die Lesung iiber jeden Zweifel gesichert. 

Der Verbalstamm sém ist nebenbci auch fur eine andere Fragc* von Intcicsse. In 
alten Stellen. wie Wnis 444 (= Tti 254): Ppy 99 = Mnu^è 68, 242. LÀT 14. 42 hat 
er ein w* Lassen wir die grammatische Bedeutung der Fornien bei Seito, so ergoben si(» 
doch. daû sim eine vokalische Endung hatte, denn nur, wo oin I)opi)elvokal steht, 
schreibt man das w aus. Spater wird die tonlose Endung des ^'orl)alstammes regelmàiîig 
mit w ausgedrfickt (Select Pap. passiin. cf. Br. W. 1222). Daium hoilJt das Substantiv 
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))Fûhrer(( schon al ter sëmto, Ppy 806, Louvre C 170, Todlenb. 124, 8; 141. 24, sèmif 

Prisse 6, 4; 8, 14, Stèle Bulak 61 bei Br. W. 1222, und das Féminin wFùhrerinw schreibt 

inan 0"^^% sémwt Wnis 504 = Tti 321 (vgl. O"^'^ Mrnre 355; sèmyt bei 

Br. W. S. 1058 und Pap. Tanis 9, 2). Das Verb kann nicht gut vierradikalig sein, isi 

also ein abgeleiteter Stamm, d. h. ein Kausativ von èin ^^P» ithnlich koptischem xco 

))senden((, ait r-jp '. Solche Kausative von Verben des Gehens bedeuten gewôhnlich 

))bringen, schickena, aber auch die Bedeutung ))fiihren, leitenw kann sich daraus 

entwickeln. Dann liegt in der Schreibung von sèm(w) ein wichtiger Beweis ffir die 

auch anderweitig bolegbare Thatsache. daB der Àgypter haufig mit Hintansetzung allor 

Etymologie das Denorainativ mit einem eigenen, von dem des einfachen Stammes gaiiz 

verschiedenen Ideogramm schrieb. 

W. Max Miu.LER. 



NOTES ET REMARQUES 

PAU 

G. Daressy 

XV. — Gizeli. N** 29255. Stèle carrée provenant d'Abydos, vi«^ dynastie. 1 1 A 

Au bas de la stèle, le défunt est représenté debout, tenant le grand bÀton et le eo*. 
Deux hommes lui apportent Tun une cuisse de bœuf, l'autre une oie. Ce sont V <=> 

XVI. — N» 29256. Stèle carrée, xr dynastie. 






— J\ C->Dc^ /VWSAA U Jl I T I >t^^ f J A/VWVS I A/VWVS X -^1 -^T /WWVA I ^-^ \ /WVnAA I J I ^ A 



(1) XCO wird allerdings iiur uwh in der demotischen Période als Kausativ gefiihlt; im Kopti^eheii ver- 
li«'rt mail das elymologische Verstiindniss, was die Form beeinflii^si. 
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Au bas de la stèle, v ^^ (J H est i-eprésentê assis devant la table 

d'offrandes; son fils s^ f\ ^^^^^^ 1 ^^^ w^ vft /J '^'^'^^ Jj S • v) '^î présente Tencens. 

La femme du défunt (J -¥• est également assise devant une autre table. 

La ville de ^^ ^ o , mentionnée a la dixi<''mo lija:no, est Médamoud ou Koni-Madou 
au nord de Kamak. 

XVIL — N*» 29247. Stèle oblongue, xr dynastie. La première ligne est horizon- 
tale, les suivantes sont verticales, et la dernière, horizontale, est placée au-dessus de la 
représentation du défunt et de sa femme assis sur le même siège. 






ISTi^l^CI 






Ce texte est intéressant pour Thistoire de l'Egypte. La mention des « années mau- 
» valses, où il y avait 400 hommes malades » dans une petite ville comme Aa-ma-atour, 
vient confirmer ce qu'on supposait de l'état misérable du pays à la fin de l'ancien empire 
et au commencement du nouveau. 



XVIII. — N^ 29240. Stèle cintrée P^oy^"^^"^ probabl emen t de Gournah. Au sommet, 
ÎÎT entre les deux ^. A gauche, f\ o; à droite, o [ |, prénom d'un des Men- 
tounotep de la xi® dyn astie. Au-dessous, une ligne horizontal" * "^^ 

n J) "^S*" (ti Ou *=* r^ ^ ' P"i^ ^^"^ 1^-^^^ verticale : 



: (J (^^ 



(1) Pour la lecture i iv i T\ H du signe g, cfr. DiîvKniA, Papyrun judiriain^ de Turin, p. 177; Fieiii., 
l*etiteM Note^^ dans le Rpotieiffs^. II, p. 125. 
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&» 



^ 



|.-^T 



xT 




I M 



I II I 



II 



Au registre inférieur, la ^ i^\\ est représentée assise, respirant une fleur de 
lotus. Devant elle, un homme î^g^î^ouillé, présentant deux vases II, au-dessus duquel est 
la lâ'ende ^I^H j J^^PO|^-f . était suivi d'un mUre ^^g qui 

ai)portait une oie. Au-dessous dos précédents, un troisième fils fe^ Il *^^^^ v P^^^'^^^ 
rencens. 

Les hiéroglyphes sont peints en vert, les chairs d'An-merts en brun, celles des 
hommes en rouge. Les ofFmndes et vêtements en couleurs diverses. 

XIX. — N« 29236. Stèle cintrée, xu; dynastie. Edfou. Dans le cintre. ^ Q ^^. 
Au premier registre, un homme et une femme assis côte a côte, vers lesquels se dirigent 
trois hommes. Les légendes réparties un peu au hasard sont : ^v o ^^ w^ ^J\ 

deuxième registre sont figurés cinq hommes et deux femmes. Comme légendes, ^^ 
/j AAAAAA XZZ7 ^ et ^^ h J ^i:^^ ^. Le bas de la stèle contient le pro>^cynème • j 1 A ^ 

.^c. w u îlJ I I c. w w 090 liiilill^c^Ôo lo I 1-S^I I I I /v^ 






O 



Yf -f '■ 



XX. — N^ 29233. Kom-el~Ahmar (Hiéraconpolis). Haut de stèle, commencement 
de la XH'* dynastie. 

Dans le cintre on remaniue le Q placé entre deux ut'a dont Tappendice. au lieu de 
se retourner vers le haut fv^» ^^^ courbé en sens inverse ot échancré comme dans rciMl 
d'épervier ^. 

iUAlJ!TÎJ^-A^T11^o:-Ai^r;TmT 

Svifkij:tfr;^^îf,^^LnpsEiSiiHr,iTîT^ 



Il) Cfr. dans le Rccuoil, \o\. XII. p. 16, une stèle publiée par M. i>k Beiujmann. 
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r.i™:!^-jii7iD;p^^™U^'pff)7P 






Sur la tranche de la stèle un homme est en adoration, avec la lèfçende il A 8 



XXI. — N*^ 29260. GMi-a (sud d'Abydos). Stôle du commoncement do la xii** 
djniastie. L'inscription commence dans Je cintre. 



Dessous, deux liommes sont représentés assis, Tun devant un monceau de provisions, 
l'autre recevant l'offrande des m ains d'un serviteur. Au bas d e la stèle, il y a encore des 
noms, mais très mutilés : "^"'^^'^^^f l^^'l^'^^. 

XXII. — Gournah. Petite stèle. Au sommet, . Texte: I A 

^Is^-^lûlo u Vf Jlââi É — o' ^^^^-^^•^«^"«' "'^ personnage debout 
<Tevant les offrandes. 

XXIII. — Stèle de la xr dynastie, mauvais style, i l^^^ A^^ f^^ ^T7\ \ W 

après, à Tencre, (Ij (j Jû^v 1 '^ ^H^^ ' Dessous, un homme, une femme, puis 
deux hommes. 

On remarquera dans ce texte la séparation des deux divinités ij J) et m\ 1k ïï yr^ 
qui, dés cette époque, étaient pre>ique toujours confondues en un seul dieu Osiris- 
Khent-ament*. 

XXIV. — No 29254. Edfou. Stèle ret^tangulaire, xir dynastie, i ^ '^ ^ fl ^ 



(Il MAaPBRO, Les Hypogées royaiue do Thèbe», p. 18. 
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I I I I 



Le fils royal Hora est assis plus bas en compagnie de sa femme : 1 ^^^s S ^ 
o «5^ m^ . Devant eux se trouve la liste de leurs enfants : ^^ k^=^ ^. J\ ^ ^^ >^^=^ 

A noter la forme ^^^^^^ du pronom qui, répétée quatre fois dans ce texte, ne peut être 
une faute de graveur. 

XXV. — N« 29243. Stèle rectangulaire. Gournali. xu' dynastie. 11'^ Au 



A^/^^^^ 



Deuxième registre, le défunt i . U % , assis devant une table d'offrandes, respire 

une fleur de lotus. Après la table, inscriptions verticales : | V o c* I ft ^ \> 

i ù a -<2>- '^'^'^^ «» An > — I ^:i::7 s \ , , I s k-=^ n o a , JT » i « 

I o pj_ ^ Ci ^ I une femme debout respirant une fleur de lotus 

Troisième registre, liste de noms : 1**^^ ÎÎI» 2**^^ H J ^ H w, 3**^^ 

I U-/I . Au-dessous de chaque nom est figuré le personnage accroupi respirant une 



fleur. 

>^^ fJT, «^ o ^ n 
^ ^ .— _i^ I A^^/^^^ -^^ .4ti*^ -II! ^ ^^A^/^A U 

III o A — c. SU ^ I I I /w^ ' * r J U v\ -»v SU 



Quatrième registre, liste de noms : 1^ ^^ (I ^^ rTl ^ -^ <> ' ""^^ ^ 



XXVI. — N» 29244. Stèle de môme provenance. 1 ^ A HÊ*^f{ïh *=» ûi fl 



\C3 

Au-dessous, à droite, un personnage debout respire une fleur : sur sa tête, i 4 i i ; 
devantlui,Tr ^ J^^^ ' . ^5»-? 

La partie droite de la stèle devant Ab-aau est divisée en neuf cases sur deux rangs : 
cinq en haut, quatre (dont une double) en bas. 

Haut : 1^ un homme apportant ■¥• : ^5^ û î;ïï;îî ^; 2« ^^ homme apportant If : ^ û 

^^ ; 3^ une femme apportant ■¥• : ^^ TTT. 

Bas : 1*» une femme apportant ■¥• : ^^ M J \\; 2° une femme apportant A : 
fe^ «=îT?=»^v rri : 3® une femme apportant A : ^^ ( ^^; 4" (case double) 
une femme respirant un lotus; au-dessus d'elle, la légende : ^ 
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Au registre suivant, trois personnaffes sont tournés vers la^fauche et deux vers la 

droite :l«ll if" © VA "^ NI respirant un lotus; 2<> '»û—fl ^ o respirant 

un lotus ; et en sens inverse : 1^ \\ ^^^ mS '^ ^ /Kl ^(1 1 tenant -9- (un miroir) ; 

respirant un lotus. 

Enfin, au bas de la stèle, deux lignes d'inscriptions complètent rénumération de la 
famille : 

XXVII. — N« 29246. Stèle cintrée, xiti* dynastie. 

Au milieu du bas de la stèle est figurée la table chargée d*offrande; à droite, il y a 
un homme assis, à gauche un homme assis avec une femme debout derrière lui. 

1^ est la Crocodilopolis de Strabon, entre Hermonthis et Aphroditopolis. 
prés du village arabe de Rizagat. 

XXVIII. — N^ 29329. Stèle cintrée, xni« dvnastie. 

UAiSî!^n^îJ¥î17^^â1Bâ^i°¥î¥HM 

Au bas de la stèle , deux hommes sont représentés debout, Tun sans légende, l'autre 
tenant une fleur o^. Une femme est dessinée en sens inverse, tenant une fleur 

XXIX. — N** 29337. Statuette en granit noir, du moyen empire. Le personnage est 
vêtu d'une longue robe montant jusque sous les bras. Sur le devant de la robe, on lit : 

Les monuments du culte d'Amenmhâ III sont assez fréquents dans le Fayoum, 
mais rares dans le reste de l'Egypte. Cette statuette vient de la Haute-Egypte. 

RBCUBIL, XIV. 4 
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Gebelein a donné cette année des monuments de rois nouveaux ou peu connus : 

XXX. — N^ 29238. Dessus de porte en calcaire. On y v oit simplem ent le disque 
ailé et cette légende répétée deux fois symétriquement : -Ç-T î ( o ^^n 11 J V 

XXXI. — N*» 29239. Stèle cintrée en calcaire de mauvaise qualité. Le roi "IT 



G • I 



(o^jj "^ ( ^ — l ^ iH P j^ conduit par 1 ^ czz) Q h ^'^ n n (représenté ici avec la 
tête d'épervier et les plumes comme Mentou). est reçu par ^y ^ 

Au-dessous de cette scène, on lit l'inscription suivante : 1 |I Wf i 

Le style de ce monument est mauvais ; je crois qu'on peut l'attribuer à la xur ou 
xiv« dynastie. 

XXXII. — Le rocher de Cheikh-Moussa possédait, dès la xi« dynastie, un temple bâti 
en calcaire fin. Les matériaux de ce temple ont été employés plus tard à la construction de 
divers édifices, et, dans les fondations d'une chapelle de Ptolémée VU Philométor, nous 
avons trouvé ent re autres fragments de la xr dynastie un bas-relief représentant le roi 
V^ r^ \ ""dI ^^^^^ ^^ ^^ couronne blanche, debout devant une table portant des 
vases ïï et des colliers (W). Il était suivi de son ka, dont le nom a malhe ureusement 
disparu. Un second registre nous montre le roi, appelé ici ((Slo^Sj te^^^^* P^^ 
les cheveux un prisonnier qu'il s'apprête à massacrer. Trois autres captifs sont âge- 
nouilles, ce sont les Q ^-jL i nègres, H ?bzd}T\ asiatiques et *==*8 ^ H4 ^ ^y^^®"^^* 
Au-dessus de cette scène se trouve la légende suivante : ^ ^^^ .— ^ I<><=>\ )!^ 



1 ^ • • 

J 3=1 III III III O 

XXXIII. — N^ 29256. Gournah. Groupe de trois statues assises, xvm« dynastie. 
Les visages mutilés. 

Le personnage principal, assis au milieu, a son nom écrit sur le devant de la robe : 



?^^lSc^. * , H^ ^(llP^Son nom ^i|]P est répété sur le dossier 
à côté de .sa tête; sur son épaule est marqué ( ! 



A .sa gauche est a^ son père (|;;£::^^i(|(|^y[iCi^Q P' *!"* " 
également la marque (I /wvwxa sur l'épaule et son nom écrit sur le dossier. 

A droite, la mère dû défunt est représentée, les chairs peintes en rose. <=> 

côtés du siège sont des inscriptions gravées et peintes en colonnes verticales. 



(I) D'après deux monuments du Musée de Berlin, publiés dans les Proceedings (1881, p. 97), Rà-àà-us(er) 
serait un roi pasteur, Apapi : son prénom était déjà connu par le Papyrus de M. Eisenlobr. 
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J\ 



««gauche: i^flflSg^y^î^YHc^a^lJÎT 



o . 

Il t I 



XXXIV. — N*» 29330. Gournah. Bas d'une stèle, xvin^ dynastie, antérieur à 
Khou-n-aten. 

Un homme dont le nom est effacé et sa femme ^^Ff , assis devant un 

monceau d'offrandes, reçoivent l'adoration de leur fils, suivi de deux femmes agenouil lées. 
La léffende explicative est ainsi conçue : -<œ>-I^A h ^ ^ v\ ^ ^^ '^^^ 

A la partie inférieure de la stèle, se trouve le proscynème habituel : i 1 A r«i ^ 






1 • Jr *^=î r J '^i^ I I H ^3:7i^„/^jA i i 1 1 ili i czzd a^/vnaa k a I « i h « • mi I I I ©1 ^^ 

XXXV. — N» 29261. Assouan. Stèle cintrée en marbre. 

Au sommet de la stèle, on vo it le disque solaire armé d'une seule aile et un ut'a, 

avec la légende : ^^^^ ^îf- Au-dessous, le ]VSl}^. T .^f W t 
présente une offrande indistincte. 

Dans le bas, inscription en colonnes verticales • 1 ,, A n^s^^^^ 1 11 1 

Des monuments du prince de Koucli Mer-mes se rencontrent dans toute la Haute- 
Égj'pte et en Nubie*; il vivait sous Amenhotep III. L'attribution que Mariette pro- 
posait de toutes les stèles portant au sommet ^^C^' au règne du seul Thotmès IV 
est donc un peu trop restrictive. 

il) Son tombeau est à Gournah- 

(2) Maribtte, Catalogue général des Monuments d*Abydos, p. 383. 
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XXXVI. — N^ 29332. Stèle cintrée provenant de Gâdra (sud d'Abydos), xix* 
dynastie. 

Au premier registre, Osiris H J) ^^^8®8> Isis et Horus ^^ j , devant un autel, 
reçoivent l'adoration de deux prêtres; Tun pré sente Tencen s et l'eau, l'autre tient un 



Le deuxième registre contient une procession de personnages dont les noms sont : 



1 
I 



XXXVII. — N** 29334. Fay oum. Dessu s de porte de tombeau. Au milieu, les car- 
touches de Ramsès Ra-nefer-ka rolM-^^ll et (ft^el ^^°^|P"7"j* surmontés de deux 
3lumes et du dis que yT? , et posés sur le signe fO^, sont accompagnés du nom de ka T^ 
c^ ^^^ T = . A droite et à gauche, un homme est représenté agenouillé et adorant. 



.^s légendes sont les suivantes * iJ ® Tl /^^ \l\ c^ ^**^ M ' ' ' 1 

XXXVIII. — N® 29335. Montant de porte provenant du même tombeau que le bas- 
relief précédent. Inscriptions verticales : i 1 A û '^^'^ 1 "^ ° ' î A ^1 î '^^^^^^ 

XXXIX. — N" 29336. Zagazig. Montant de porte. Deux colonnes verticales d'in- 
scription, dont il manque le bas : j ^ J j^ f'^^flo^^^^^^^f'iP^ ^"^ 



r;â-^^fr;-i^^iPG5j^f^«wr)&>;!.^i 



UJ): 



XL. — N» 29258. Petite stèle cintrée, d'Abydos. Au sommet, la barque solaire avec le 
scarabée dans le disque. Au-dessous, un personnage debout, tenant une fleur de lotus et 



(1) Abréviation de "^^ {] <CI> jj, formule étudiée par M. Masheko, Heciicil, vol. III, p. 104, 

Hypogées royaux de TheOes, p. ;^1. 
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XLI. — N*» 29248. Gournah. Grande dalle de grès peinte en blanc, hiéroglyphes 
bleu». x.v,.ay„a.«e.i -JI1I1Î& k^î:f l|lli0f!EkG J' i '^1 






La généalogie de cette famille s'établit ainsi : 

Neser-amen l^^ 

I 
Neb-nuteru I'*" 

I 
Neser-amen II Neb-nuteru II 

I I 

Hora Amen-mertu 

Neb-nuteru III. 

XLII. — N° 29328. Stèle d'Akhraim, époque ptolémaîque. La partie supérieure 
manque. Le texte est divisé en deux portions par un trait vertical, le commencement 
de chaque inscription étant au milieu de la stèle. 

T«.« de droite :i qt^^JTkg;:îPaE°f,kf::SS 

XLIII. — Naos en granit noir, trouvé au Caire. Le haut en forme de toit à 
double pente. Au-dessus de la niche plane le disque ailé «=^ (10^* L-^^ montants por- 
tent la légende de Nectanébo I" : g^*' h^— ^ P'^ (MÊS3 V 



XLIV. — A Abydos, une pierre, trouvée dans le Tell, porte ce fragment de texte : 
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n+^tlCC^yBBToâl ^®*^ Bast-ar-[ti.8], fille et femme de 

roi, ne se trouve pas au Livre des Kois. 

XLV. — A Toud, en face d'Erment, l'ancienne ©, une pierre provenant 

sans doute du temple et taillée plus tard en forme de cuve donne une fin de cartouche 



que je ne sais à qui attribuer ^bWT? ^^^I y^'^^^ M- Le temple de cette ville a 
été eleve par Ptolemee IX Everfifète II. 



été élevé par Ptolémée IX E vergé te II. 

XLVI. — Il n'y a pas de restes visibles du temple d'Asfoun (Asphynis) entre Esneh 
et Gebelein. Une seule pierre, employée dans la construction d'une maison, porte une 

^^ «3X c^.=3 [W ^^^, d'époque romaine. 

XLVII. — Proche du temple de Deir el-Bahari, une tombe, fouillée jadis par lord 
Dufiferin, renferme encore le cercueil d'une reine du moyen empire, formé par d'énormes 
plaques d'albâtre. Je ne sais si les inscriptions qui font le tour de la cuve ont été publiées. 

Le nom de la reine v^ ^v est écrit en surcharge. 

XL VIII. — Les travaux de déblaiement et de consolidation du temple de Karnak, 
commencés cette année, ont porté entre autres points sur l'allée de criosphinx placée 
devant le grand pylône se dirigeant vers le Nil. Autour de la base de ces béliers (faits 
sous Ramsès II), Pinet'em a placé la légende suivante' : 



XLIX. — Entre deux de ces sphinx, Séti II a érigé une stèle en granit rose à 
double face. Dans le cintre, le roi est représenté adorant Amon; au-dessous, une série 
de cartouches (noms et prénoms de Séti II), surmontés de Vn , occupe la largeur de la 
stèle. Plus bas se trouve l'inscription : 



(1) Le texte que je donne est une moyenne. Il y a des variantes orthographiques et des légendes incom> 
plôtes. 
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000 






mi 



tQ\ï\ 



(M 



I 



K°il 



Les tranches de la stèle portent également la légende royale de Séti II. 



L. — Le déblaiement de Louxor a mis au jour cette année quelques textes inté- 
ressants. Dans la cour des statues côté sud, une liste des fils de Ramsès : 



I 

15.id.lf|)|j^;l«.,d.^l^;17.,d.olf(|lj. 

Après les princes viennent des hommes apportant des offrandes, conduisant des 
bœufs à cornes singulières comme à Abydos. Au-dessus du tout se développe l'in- 
scription horizontale suivante : 



îiiil«(r:'Ww}n'^oiii'^[MiMloiiii]^ ^ ^ ^iiliiiiilBml n 



LI. — Sur le mur ouest de cette même cour, après la porte, on voit une autre repré- 
sentation de la famille de Ramsès II. 

En tête, marche la reine coiffée en Hathor (les deux longues plumes, le disque et 
les cornes), tenant dans chaque main un sistre. La légende est ainsi rédigée : 






rm 
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m v\ t^crzi 



6 



:^^-s=^rjîZi:i 



f7-^21l^âî 



O^^ 
o A 







la^GMS 



Après la reine, viennent les fils du roi. Le premier, Amen-her-khopech-f, est dit 



'j j^ ! ^^ Q ^ K^:^ ; le troisième, Pa-râ-her-unam-f, est '-^ ^^ ^ -^ n '^'^^ \ ^ 
K^:^. Après les princes, les princesses coiffées ainsi ul : 

2° détruit; :^" 

Z3 i 




6° détruit; ;" 1"¥^«\ (1^1^—1; 



8«id. 
10» id. 



il 






^j|^J-^(L.desRois,481);9'>id. (|=^^ . ,^>^(L- des Rois, 483) 



On remarquera les différences qui existent entre cette liste et celles déjà connues. 
Sur le mur sud-est de la cour des statues, se trouvent deux textes généalogiques 
intéressants, gravés sous la xxi« dynastie. 

LU. — Le premier représente Amon 5^ fhS, Min J^^^'^O ° ri'", (|=^^"^ 

\ . Ce person- 



-g^ o f f ^ et Khonsou 

f'^ ^S37 Nf-^ ^^— " AAAAAA 



ii 



n 



«.°.iV"™"(i; 



accordant tous les dons 

grand-prêtre PineVem /«^ qui offre l'encens - ooii q^ -«- 

"«^«2yi!§#.lfl^^^tDl?^f^««* ^"'"' de deux femmes tenant 
chacune deux sistres, au-dessus desquelles des noms et titres sont ainsi indiqués : 1 



LUI. — Le second tableau représente quatre personnages adorant Ammon ^ T| AB 

P|. CesontU if ^ûSM:^«^Ag-Y- ^Ot-^ V^^.l 



(^ zzzz (J A^ f Of n , se tient une femme ^ ^- -M g =^^ • 

Dresser le tableau généalogique des personnages mentionnés dans ces inscriptions 
est chose assez délicate. Le premier texte surtout indique des parentés qui ne concordent 
pas avec les données d'autres monuments. Ra-Mâ-ka et Hent-iauine semblent pas être 
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filles, mais femmes de Pinet'em ' ; quant à NeCem-maut, elle était inconnue. Si c'est la 
même qui est nommée Nefemt dans le deuxième texte, il se pourrait qu'elle ait été la 
mère de Pinefem. 

LIV. — Le mur extérieur du temple a reçu un grand nombre de grafitti, mais deux 
d'entre eux, gravés en beaux hiérogj^hes rehaussés de couleurs, au nord-est de la grande 
cour, attirent l'attention. Le premier est ainsi rédigé : 



lelo 



I » 






UL 



iMi2[^2^:$so«-ôg=)Êr^Êii!)i»nûEEôi^)- 



^^ 



->ooo 









O 










yooo >ooo 



(1) Masprro, Lc5 Momies royales de Deir el-Baharit p. 6J2. 

RECUEIL, XIV. 
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LV. — Le second texte est composé de plusieurs inscriptions : à droite une colonne 
verticale, en haut une ligne verticale en grands hiéroglyphes, puis, dans l'angle formé 

par ces deux lignes et en allant de droite à gauche, on 
trouve un texte horizontal de six lignes ; 2^ la représentiition 
d'un homme agenouillé adorant, avec légendes l'entourant; 
3* un texte horizontal de sept lignes. 



b — 

e d c 

il 



I 



c 



d, devant le personnage, verticalement : | 3=r 1 3 k^=^ q ; au- 



3 A^A/^/^A 



dessus, horizontalement : w" i A A 11 ^ ' derrière, verticalement : *^ aB f|] | 

"^ J "^ ^' ^""d^ssous, horizontalement : | R ""^^ ^ îilM'^ M I 1^ 

e. texte horizont.1 : ] /«^ ^ '='ïl'Jlf]£l i^T^f:;^^^^^ 

Plusieurs personnages ont gravé leur nom sur ce mur dans le voisinage de ces 
inscriptions, entre autres : 4|.lîl'7£Xnâ"^'î&:''™= ^ÎH 

LVI. — Il est entré cette année au musée de Gizeh deux cercueils du moyen empire 
provenant de Gournah, et trouvés probablement dans une même tombe. Tous deux ont 
le couvercle voûté. Les fonds sont noirs, les inscriptions de l'un sont peintes en jaune, 
celles de l'autre en bleu sur bandes blanches, alternant avec le jaune sur fond noir. Les 
textes de ces cercueils sont identiques, seulement l'une des caisses étant au nom de la 
1 1 ^ ' l'autre du 1 ® |n J ^' '^ 1^ changement de genre peut aider le 
traducteur aans certains passages. 



(1) Le dieu représenté est AmmoD. — (2) Horus à tête d'épervier avec pchcnt 

^(3) Le nom de la défunte est tantôt '^^^ 1^ û J, V^ ^_ ^A) ®^ ^^^^^^ ^^^^^4^ ô ^^ P 

Ci (B). l.es signes A, y et A ne sont qu une approximationda signe employé dans roriginalefqui manque 
à notre type : c'est le titre fréquent des femmes de famille royale ou attachées au service du harem royal. 



Digitized by 



Google 



NOTES ET REMARQUES 35 



^. couvert Yt^llJllV^^kT^k^El : , 






(l) Dans les deux textes, tous les oiseaux sont reprôsenlés sans pattes. 
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f\/vn I f\/vn 
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<r " "^ A/VWAA 
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---*-^i^. 



fN/\/l 



S 



Extrémités. Une Isis debout. Autour : j^ ^^ B \\ 
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4^ 
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:V^ NOTES ET REMARQUES 



LVII. — Héliopolis (Matarieli). Stèle en calcaire, xix« dynastie. Un dieu hiéraco 



t 



ce 

O 



3phale, la tôte surmontée du disque solaire orné de Turaîus/est appelé 1^ v ^^ J) _. | 
Awvs/NA -^^ f^ST) J I O /i\ ^ Il .Un prêtre lui adresse son adoration • I ^ ^ | , ^B 

LVIII. — Fayou m. Stèle cin t rée ayant du se rvir de borne. A la partie supérieure, 
on voit le roi Seti 1*'' (o^^^J ( ° î ^ ^ ûû ^""^^ J debout, coiffé de la couronne blanche. 



tenant un long bâton. Derrière lui, T . Devant, en deux colonnes verticales • 1 i fî 
Au-dessous, inscription horizontale de deux lignes ^ M ^ V Wst^ =» 

(3=1° I (21i3Af î-^7!^¥1°7- 



LIX. — Karnak. Vase cordiforme en pierre saponaire. A la partie supérieure, sont 
gravées les figures suivantes : 1** un dieu (peut-être Thot) dans une cassure ; 2^ le dieu Min 
(ou Khcm) ; 3^ un dieu criocéphale, coiffé ^^ , tenant 1 et ■¥■ (Khnoum ou Harchefi) ; '4* un 

homme tenant deux serpents croisés, légende : ^^37 8 l-J ; 5° le dieu <=i>, à tête d'éper- 

vier coiffé du disque; 6** un épervier ^, monté sur une gazelle ^, légende : ""^8 JO: 

7" la représentation d'une stèle d'Horus sur les crocodiles, surmontée de la tète de Bès. 

Au-dessous, en lignes horizontales, on lit la formule : ^(1 ''^ t% /wvww f ^ 1 >§\ 

Tjîî,T-,kri^-i:^o^,-T-,Àjs inï.-T-.f ^p 

Le texte ne fait pas entièrement le tour du vase, il laisse un espace dans lequel on a 
gravé cette autre inscription : ^^. D 2^""^ (image d'Isis allaitant Horus) i \\ ] 



f^/^o 



(1) Sur (lu v^ St' ^^^^ Maspeuo, Journal Asiatique, 1888, p. 323, et Piehl, Proccediuff:*. 



«If'Mombre 1890. 
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VARIA 

VON 

WiLHELM SpIEGELBERG. 

I. Dev Infinitic des Zweckes nach den Verben der Bewegung, — In seiner neu- 
agyptischen Grammatik (§ 303 fif) bespricht Erman eine Anzahl von Verben, denen das 
Hauptverbum gewôhnlich im Infini tiv, diirch/'oder é/' verknùpft, daneben, freilich weit 
seltener, ohne Praeposition folgt. — Diesen làsst sich eine Gruppe \on Verben anschlies- 
sen, bei denen sich in verschiedenen Perioden der aegyptischen Sprache eine gleiclie 
Erscheinung beobachten làsst, die hàufig gebrauchten Verba der Bewegung. Da ihnen 
der Infinitiv in der Regel durch r verbimden folgt, so beschrànke icli micli darauf , im 
folgenden nur Beispiele fur die seltnere Construction zu geben, in dem ich gleichzeitig 
bemerke, dass der Ausfall des /• keinerlei Einfluss auf den Sinn des Satzes ausùbt, also 
dem Infinitiv des Zweckes keine besondere Niiancierung giebt. 

Der al teste Beleg dieser Construction findet sich im Pap. Westcar, den sein Hcraus- 
geber in ))die dunklen Zeiten zwischen dem mittleren und neuen Reichea setzt. xii. 2 
heisst es (| ©^<=>aa ^^ ^*î [1 iuî r imt dd-st, wich werde kommen, um es zu 
sagentt. Erman (Gr. Westcar. § 317. A) denkt an eine Ellipse; doch werden wir hier 
schon einen Vorlâufer der im Neuàgyptischen hàufîger geworden Construction zu er- 
kennen haben, die sich nach den folgenden Verben findet. 

1. Nach y ^ «^(?) : Pap. d'Orb. 9/8. (schon von Erman : N. Gr. § 307. ciUert) 

ptrt-st »da kamen die sieben Haihoren, um sie zu sehenw. 



nA ' twtu w^i h-k r ndnd-v-k «man kommt, dich zu suchen, um mit dir Rat zu 
pfleg^?)»'. 

'• N-''-^A^.».Pa,.S<^«,-///7/M.|jep, , ,\-^^,Zl>)'\ 
^^r^^5-(|«A ^ iusn cjiic }ir mu mii Uirui wSie blieben stehen, indem sie sich um- 
wandten, um zu sehen, was ich that«; mîî hangt von ^nu ab, da ir seine Rectionskraft 
nicht auf zwei Verba erstrecken kann. 

4. Nach I ^ ^ 1 A «na : Pap. Brit. Mus. 10375. Verso. /Z-A '• — S "^ ^ OO ^ 



^ rl^^ra^ i/^M^^n irt ni w' shnu Dcilt, fiir mich einen Befehl zu 

vollziehena. 

Die Stelledes Pap. Sallier III 2/9-10 : ))Ich bin es, der fur dich ewige Steine her- 

(1) Uebrigens setzt der Schreiber (16/5) in derselben Verbindung T lè\ Uctic r œh',h den 

(2) Aos einem onpublicierten Brief der zwanzij^ten Dynastie 



(S) Fûp die seltsame Scbreibong ^*^ (1 /^vw , die sich auch sonst findet, weiss ich keine sichere 

Erklâroog. Veimutlich bat die lauUicbe und grapbiscbe iEhnlichkeit des Verbums I -^=^ (I ^'waa ^mï 
diesen Fehler veranlasst. **-^* 
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3^ r n I ^'* styuu-nk mnéuwldt wri (sic) hn-nk bku st ))indem ich die Schiffe fur 
(lich das Meer befahren lasse, uni dir die Abgaben der Lander zu bringena, wage ich 
kaum hierher zu ziehen, da die Handschrift von Fehiern wimmelt und der Paralleltext ' 
hier den Infinitiv mit r setzt. Dazu kommt noch, dass dièse Stelle die einzige ist, in 
welcher sich die fragliche Construction nach einem seltneren Verbum der Bewegung 
findet. 

JJ lèmt da n t\yk hnt ))Gehe um deiner Herrin zu sagen !« 

Auch dièses Beispiel ist niclft-mit Sicherheit hierher zu ziehen, da dd auch Imp. 
sein konnte, al lein eine Vergleichung unserer Stelle mit Pap. d'Orb. 3/1-2 : ÛQA'^P 
^ U Sfl'^^r /i ^^'^' ^^^'^ ))gehe und offne !«, macht doch die gegebene Uebersetzung 
sehr wahrscheinlich. Denn auf Grund des letzten Beispiels dûrften wir auch m dem 
angezogenem Satze, falls beide Verben imperati visch zu fassen waren, iëmt idd erwarten . 

Auch im Koptischen lasst sich unsere Construction noch nachweisen. Ich habe mir 
die folgenden beiden Stellen notiert : — Zoega, Cat, 66/27 : ueoq \g Aq^^elJl\q ce 
epcof wer aber ging, um Milch zu trinkena — îb. 28 : oroe ire ueoc ire Keo'i*ei 
îîiApori eBOAMj>HTov fapcot MAq uuHiii ))und weder sie noch eiiie andere unter 
ihnen pflegten zu gehen, um ihn taglich Milch zu geben.« Das letzte Beispiel bietet eine 
Anomalie, da der blosse Infinitiv in unserer Construction von dem regierenden Verbum 
nicht getrennt werden darf. Dasselbe Gesetz gilt, wie man sich aus den angefùhrten 
Beispielen iiberzeugen kann, auch fiir die altère Sprache. — Eine Spur der hier bespro- 
chenen Construction hat sich nun auch in der praeformativen Partikel ma erhalten, die 
nach einer zweifellos richtigen Vermutung Steindorffs ' auf ji rtgehenw zuriick geht * . 

C3IIIACCOTU wùrde also in das Neuâgyptischo iibersetzt (1 ^ w^ -^^ M^5ll^^^ ^^ 
stm lauten, ein Satz, in welchem der blosse Infinitiv auf ein Verbum der Bewegung folgt. 
Es sei mir gestattet, hier eine Bemerkung des Herrn Prof. Erman anzuschliessen, 
vvelche brieflichen Mitteilung entnommen ist und der hier besprochenen sprachlichen 
Erscheinung ihre redite Stelle in der aegyptischen Syntax zuweist. wDiese Fortlassung 
des <=> nach den Verben der Bewegung ist mir ein Theil einer grossen Erscheinung, 
die fur die spâtere Sprache characteristich ist. Auch sonst wirft man, nâmlich vor Infini- 
tiven, die Praepositionen mit Vorliebe ab. Einige Falle habe ich N. Gr. §§ 303 fl. aufge- 
fùhrt (es ist da freilich jetzt manches anders zu fassen) ; den haufigsten Fall kannte ich 
damais noch nicht. Es ist die Entstehung von eqcuciTu, qcroru usw. aus iwff^r sdm, 
twfhv sdm. Ich glaube nicht dass man dièse Feelle von den Ihrigen trennen darf«. 

Uns wird die hier besprochene grammatische Erscheinung wenig befremden. Leigt 
doch zum Beispiel die deutsche Sprache nach hâufigen Verben der Bewegung ein àhnli- 
ehes Schwanken. Den meisten* semitischen Sprachen dagegen ist unsere Construction 



(1) Karnak. Z. 25. 

(2) Gegeii Storn : Gr. § 367. 

(3) Das V^erhàltniss von MOTI zu MA, welches durch die praepositiouslose enge Verbinduug mit dem 
nach folgenden Infinitiv seine jetzige Gestalt erhalten hat, hat Stem (1. c.) richtig angedeutet. 

(4) Das Beispiel, welches Nôldeke (Neusyr. Grara. § 160) nur mit Vorbehalt giebt» kann hier nicht ins 
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fremd, wàhrend sie die Fàhigkeit, dièse Verba transitiv gebrauchen zu kônnen, mit 
dem Aegyptischen teilen. 

II. ^^ nl^â' — ^^^ ^^^ ^^^ Verso des Pap. Abbots wohibekannte Titel hat 
schon zu mancherlei Deutungen Anlass gegeben. Chabas ' las ''^ ° 8 ^>^ '"nft und 
erkannte richtig, dass dièses Wort keine Amstthàtigkeit bezeichne. In einer Fussnote 
berichtigte Erman ' die Lesung, ohne eine Erklàrung zu geben, wàhrend Brugsch ' 
iinser Wort mit dem "^v ^.^ des Pap. Harris zusammenstellte, eine Combination, 

die jedoch schon durch die folgende Stelle * : ''çx °1 ^>^ ^^^ ^^ 1 w V§^-^^ 
_^ ] V èf •sc*^ jjj T • ® " pt-nhst wnwfftnin-ntr n Sbknper "-nh wder "^''Pï- 
nhsty welcher Priester des Sobk von Pî*- nh ist« unmôglich wird. Der Beruf eines 
»Stuckateurs(( vertrâgt sich eben nicht mit dem Amte eines Priesters. Neuerdings 
hat Erman * die Uebersetzung »stelIenlos« gegeben^ g^g^n die in der That keine der 
Stellen des Pap. Abbott spricht. Allein, wenn sich schon die Determinative nicht recht 
mit dieser Annahme decken^ so geben uns die im folgenden anzufùhrenden Belege eine 
andere Deutung an die Hand. Zunàchst seien hier die hauptsachiichsten mir bekannten 
und Vielfach missverstandenen Varianten gegeben : I. ''^ °1^' '^^ °^1^*' 

- II. "^ZÎtl^â'' " "ï- bâ'' ~ ^^- ^â*' ~ ^ ^âè"- ^"^^^ ^^"^ '''''''' 

cherlei Angaben ùber die >"hebe ich die folgenden hervor : 
Pap. Turin. 110/13. 15. liefert ein > 'Getreide ein. 

H ^ ^ ^^ pn-k'-mn r ht p> m r ifi n imn erwâhnt. 

'^bid. 2/21 werden -^ rT?'^^^ ^^ °^l^â n' Iiri èmri(^^ n '^''uï ge- 

nannt. 

Damit wird die Deutung wstellenlosw hinfallig. — Die Erklàrung, die ich fur unser 
Wort vorschlagen môchte, lehnt sich zunàchst an das Determinativ *^ \ an, welches mich 
bestimmt, in >'^ die allgemeine Bezeichnung des Auslânders zu erkennen. Darauf fûhren 
auch die beiden folgenden Stellen, in welchen sich '^^ in etwas abweichender Schreibung 
aber in der vorgeschlagenen Bedeutung findet. 

Pap. An. 1 28/6 '* heisst es von den Worten eines Mannes : wSie verwirren, wenn 
man(sie)hôrt J %. °©''(^)U^ ^^^ ^^r^^^^^O ^ ô/^'^^ôA^^A^ein Ausliinder 
versteht sie nichtw. 



Gewicht fallen. Auch der einzige Beleg einer solchen Construction im Hebrâischen (Ex. 2/18 cf. Gesen. — 
Kautzsch § 114. 2, 3) stebt zu vereinzelt da, um daraus zu schliessen, da.ss sie wirklicb in der Spracbe 
lebendig war. Dagegen scbeint im Mandàischen (Nôldeke : Mand. Gram. § 267) der blosse Infinitiv nacb den 
Verben der Bewegung gebrâucblicb gewesen zu sein. 

(1) Mélanges, III* Série, 1/154. 

(2) ^. Z. 1879, p. 152, t. 1. - (3) Le^. V, p. 5. - (4) Pap. Abb. A/16 = B/16. - (5) ^gypten, p. 199. - 
(6) Pap. Mayer B. (passim). — (7) Processacten des Liverpooler und Br. Muséums (passim). — (8) Pap. Mayer 
A 1/12. H. C. 6/2 (die Abkûrzungen werde icb in der spâteren Publication der Actenstûcke beibehalten). — 
(9) Pap. Tur. 96. — (10) Ib. 101/8. — (11) Ich glaube nicht. dass \ hier ein Silbenzeichen ist. \z=z '^ oder 

>^. ist mir nicht bekannt. 

(12) Schon von Erman zur Erklàrung unseres Wortes angezogen. 

(13) Fur das Determinativ, welches Erman schwerlich richtig mit "r^ umschreibt, wùsste ich keine sicherc 
Umschrift zu geben. — C'est, je crois, le ^rj^c> ^^^ ^ ^^^ formes assez variées en hiéroglyphes. G. M. 

RECUEIL, XIV. 6 
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Pap, Sallier I 7111-8/1 sclireibt der erzûrnte Lehrer seinem Schùler 

\& w^ fl^ 9(1 ^^^^ f^^dui m ^H sht iiif rdu m Irru tuk mdui nfisty ^^uti »du bist 

fur mich wie ein geprûgelter Esel, der...?... am Tage, du bist fur mich ein Neger, ein 
Barbara. 

Icli habe bereits in der Uebersetzung angedeutet, dass in dem letztea Beispiel '^ 
))AusIander« in dem ÎSinn des gricch. ^àp^oLpoç zu nehnien ist\ Môglicherweise will auch 
das erste Beispiel so verstanden sein. In den oben citierten Stellen aber bezeichnet '^' 
noch ïil)erall den Auslandcr als solchen. Wenn in den Listen der XIX und XX. 
Dynastie dièses Wort zu dem Namen einer Person tritt, so bezeichnet es die Nationa- 
liUit derselben im allgenieinsten Sinne '. Man halte mir nicht cntgegen, dass fast ùberall 
die Leute, welche diesen Attribut fûhren, gut aegyptische Namen tragen, hat uns doch 
die bekannte Stèle aus Abydos ' gelehrt, dass der AusUinder in Aegypten neben seinem 
einheimischen auch einen aegyptischen Namen fùhrte. — Sehen wir uns ^^^ auf seine 
Laute hin an, die sich aus einem Hauch-und zwei Kehikopflauten zusanimensetzen, so 
drangt sich uns unwillkiirlich die Vernmtung auf, dass wir es hier mit einem ononiato- 
poietischen Worte zu thun haben *. Urtd dièse Vermutung gewinnt einen starken 
Hait an einer ganz àhnlichen Erscheinung der semitischen Sprachen *. 

Mit dem onomat. Verbum:^^ ))stammeln« bezeichnet das Hebràische * die Auslander 
als net? ^y'jj ))Volker, die mit den Lippen staminelnu, und das Mandilisclie bildet von 
den entsprechenden Stamm^ n^^wn*? wBarbarena , der wie ein Volksname von K'^ià 
weiter gebiidet ist*. So charakterisiert aucii das Arabische, worauf micli Herr Prof. 
NoLDEKE aufmerksam macht, mit dem gleichfalls tonmalenden jJixJo'* das Kauderwiil- 



(1) Jedenfalls ist iii beiden Beispiel en die Bed tg. «Auslànderw noch recht durchsichtig. 

(2) So sind z. B. die schon citierten ^r ^A 1 ^> £JA /*''«' smrt n; «(ci wOberste 



der auslàndischen Sôldner«. Sollten etwa die D I ^ V 1k III ^^i */)r n n: ^smrt 

?? <:p> I» • 1^ ^1 I I O I 1^1 

^nwtit hierher zu ziehen sein (L. D. III. 219 2/12) f Der Steinmetz Bat hier vielleicht die hierat. Vorlage falsch 

transcribiert, wenn nicht etwa ein Fehler in der Publication anzunehmen ist. Doch dies nur als Vermutung î 
(.3) Mariette, Catal. cTAbycL, 1136. ^ ^ ^ ^ 

(4) Ob unser Wort aegyptisch ist, in welchem Verhàltniss es zu ^è\ ^ /l >K\ 0, 



J\ (cf. Bp. L. V, p. 4 ff) stchl, darûber làsst sich zur Zeit nichts sagen. 

(5) Uebrigens besctzen wohl ail Sprachen onoraatopoietische Bildungen, um ein unverslândliches oder 
unvollkommenes Sprechen zu bezeichnen. 
<6) Jes. 28/11. 

(7) Syr. ^. 

(8) Nôi.DEKE, Mand. Gram. § 121. 

(9) Herr Prof. Nôi.ukkk leilte mir gûtigst die folgenden bezeichnenden Belegslellen unseres Wortes 

mit : »Antara, Maallaqa, r. 25, (^^-«^ f^^ (von einem Manne aus dem sûdlichen Arabien). — Bbkri. 
Geo(/r. Wôrterb. 279, 18 : wich will dies Feuer vernichten, damit die Araberes nicht anbeten«, f*^^ A»&.Yi 



#»^ U . a Jl (nàml. den l*ersern). — Vers bei Dilaœâlifji (Sachau), 82, 7. ^^VJm ^ ^fJj^UJo^ »und 

kauderwâlschende von den Saibadschî« (einem Volk in Indien, Art Zigcuner). Dafûr, /^>»b»Io; Anlara 27/2 
(Ahlwanlt) ^^ h ,^ ] o i^^ Lil*X^lJ. Als Abstract : A^UJa^. So findet es sich : Kàmîl. 364, 16 : 



Digitized by 



Google 



THE HITTITE INSCRIPTIONS 43 



schen der Barbaren und dann dièse selbst. Darin môgen wir gleichzeitig einen Weg 
zur weiteren Erkiârung unseres Wortes angedeutet finden. 

Strassburg ♦/£, 13/6 1891. W. SPIEGELBERG. 



THE HITTITE INSCRIPTIONS OF RAPPADOKIA AND THEIR DECIPHERMENT 

BY 

A. -H. Sayce. 

The Hittite inscriptions copied in Asia Minor, in the summer of 1890, by Messrs. 
Ramsay, Hogarth and Headlam, are of high importance. They not only increase the 
amount of materials at the disposai of the decipherer, but f urnish several facts which are 
of peculiar value to him. For some years past I had been confronted, as it were, by a 
wall over which I could not climb ; the bilingual boss of Tarkondêmos had led me a little 
distance and had then left me in darkness; and I began to despair of ever being able to 
Suive the Hittite problem. But the new inscriptions published in the Recueil, along with 
this Paper, hâve allowed us to surmount the wall, and to advance much further in the 
path of decipherment than I had imagined to be possible a few months ago. 

Some of the inscriptions discovered by the three Oxford explorers were already 
known, but they had either not been copied at ail or else the copies were so imperfect as 
to be practically worthless. The long and important inscription of Bulgar Maden, for 
instance, had been firstnoticed by Mr. Davis, but it wasreserved for Messrs. Hogarth 
and Headlam to make the first copy of it as well as take a squeeze. 

The inscriptions of Ivrlz hâve more than once been described and copied, but we 
now hâve for the first time accurate facsimiles of them, as well as photographs which do 
some justice to the magnificent monument of Hittite art with which they are associated. 
The inscriptions of Gurûn were discovered by Sir Charles Wilson some years ago, 
and photographs of them were sent to me about three years since; but it is only now 
that with the combined assistance of eye-copies, squeezes and photographs we are able 
to gain some idea of the nature of thèse very decayed texts. Lastly the inscription of Bor 
(or Tyana) was first seen by Prof. Ramsay in 1882; but the copy which he then made 
of it was too hurried to be more than approximately correct, and the copy published 
herewith from two excellent squeezes is consequently the first thoroughly accurate one. 

The inscription of Andaval, which apparently came from the same ancien t édifice 
at Bor as the inscription of Tyana, was discovered by the Oxford explorers last summer. 
The copy is published from a squeeze, and leaves nothing to be desired. The remarkable 
sculptures of Fraktin, with the inscriptions that accompany them, are also new. They 
resemble those of Boghaz Keui, and, as Prof. Ramsay observes, settle the question as 



1a^ iujliIVi»h i»das Kauderwâlschen der Himjar« Kàmil 363, 2 wird * »la» l o erklart »dass die Spracbe 
klingt wie die der Auslânder». 
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to the meaning of the symbols which are attached to the figures of the deities at the 
latter place. It is needless to remark that the inscription on the splendid silver seal pur- 
chased by Mr. Hogarth, is also given hère for the first time. We may gain an idea from 
the seal of the excellent state of préservation in which the famous boss of Tarkondêmos 
(lost, alas, in the great fire of Pera) must hâve been. 

In the références to the texts, A will mean the inscription of Andaval, B that of 
Bulgar Maden, F those of Fraktin, G those of Gurùn (1 and II), I those of Ivriz (I, II 
and III), T that of Tyana. The other known Hittite inscriptions will be quoted according 
to their order in the second édition of Wright's Empire ofthe Hittites (London, Nisbet 
and Co., 1886), H representing the inscriptions of Hamath (I, II, III, IV and V), J those 
of Jerablûs (I, II and III), M that of Mar'ash, Fr. denoting fragments, and " Seals I " 
and '' II " the seals from Kouyunjik published in plate XIII of Wright's book and those 
belonging to Mr. Schlumberger published in plate XVI. 

I must begin by improving in one point my reading of the bilingual legend on the 
boss of Tarkondêmos. The Assyrian character |»- has the value of ve or we as well as 
of me; in the name of the country over which Tarkondêmos ruled I hâve hitherto read 
it as m£. But the reading must be changed for two reasons. On the one hand the Hittite 
character which represents it interchanges with u-e (e. g. J. m. 4. À:a-KUE-«-e, H. v. 2. 
kw-u-e, v. 3. D. P.' ku-u-^, compared with J. i. 1 and M. 4. D. P. ku-we-es, M.) *; on 
the other hand, Tarkondêmos is a Kilikian name, and if we read the name of the country 
over which he ruled as Erwé we should hâve the native name of Olba, the famous priest- 
city of Kilikia. This was Ourwa, as had been concluded by Prof. Ramsay and is now 
proved by Greek inscriptions. 

I will assume the correctness of the values and powers of certain of the Hittite 
characters which I hâve given in Wright's Empire ofthe Hittites, With the exception 
of the determinative of divinity, my identification of which was due to a study of the 
sculptures of Boghaz Keui, and the " determinative prefix of an individual ", they were 
ail based on the bilingual inscription of Tarkondêmos and the identification of the name 
of the Kilikian king Sanda-sarve. In some cases, however, what I hâve said about them 
requires to be supplemented or corrected. 

The inscriptions attached to the figures at Fraktin show that I was right in my 
identification of the determinative of divinity. The determinative is usually expressed 
in the texts, tho' it could be omitted, as is the case in Babylonian cuneiform, more 
especially where the name of a deity formed part of a proper name. What I hâve called 
*' the determinative of an individual " had a more extended application. It may be pre- 
fixednot only to proper names, but also to gentilic nouns, to adjectives used as epithets, 
and to titles. On a seal purchased by Mr. Greville Chester it interchanges before a 
proper name with the numéral '' one '* 1 ; on the lion of Mar'ash the numéral, and not 



(1) Determinative prefix. 

(2) So loo J. IJ. 8. D. P. + ID. + kue + oîe + kus compared with M. front, last Une, D. P. + ID. + 
kue-kus. 
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LIST OF CHARACTERS 




(^ 


Determinative prefix of 
divinity. 


<? 


to'/cM, sar, ** king". 


'L, IC^DI 


Determinative prefix of 






personality. 


m 


** Hittite "(?). 


1 


Determinative prefix of 








individuals. 


T.f 


**Toestablish", ''make". 


C,D 


Determinative affix of 






parentage or race. 


(? 


''This'Y^o^.^;. 


5 c 


Determinative affix of 




plurality (?). 


m 


iuwe, *' prince ". 


<^ 


Determinative of supre- 






^^ Ir 


macy. 


^ 


khaiiu, khat. 


9=^ 


Determinative of action 


•1», o|o 




or power. Signifies 


e, i. 


û 


*'great". 


# 




i 


Determinative of image 
(kue). 


® ^ 


U, 0. 


S,-^ 


Determinative of spea- 
king (e-we). 


<D 


i?a (?),** and". 


' J 




li II «\ // 


we, ve. 


i,A 


Ideograph of *' king " 
(tarkus). 




eSj nominative suflBx. 


M /w\ 


Ideograph of *' country ". 


V «4 


er. 


A 




^^.^ 


me. 


^ 


'' High-priest ". 


*p^ 


tu. 




''Priest". 


î 


ku. 


tf~^ 


"Heaven", ''above". 


t 


kus. 


*:£) 


'' Earth ", " below ". 


\n 


kus. 


o,o 


" The sun ". 


•ji 


kuice, kue. 


s^ 


*'Sear\'' inscription". 


XV 


sur. 


1- 


^'Tocommand". 
**Great". 


1 


sar. 
tar. 


VU 


Sanda, *' the god San- 
dan ". 


bp 


ère, er. 


icr 


Tarku, ** king ". 


<sd 


ewe (?). 




^»=:^ 


er{^). 


tt d 


Dimej '* shrine ". 
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the determinative, précèdes the first proper name. I would now call the character the 
determinative of personality. 

The pronunciation of the ideograph of '' king " was tarkus, and it interchanges with 
the crook which I hâve doubtfully read scu^me. Both thèse facts resuit from a study of 
the inscription of Mar'ash. If we dénote the fîrst ideograph (tlie royal tiara) by X^ and 
the second (the crook) by Y, we read as follows : line 1, tcu^kus (the goat's head, the 
value of which is known from the bilingual boss) X; line 2, tar + tarkus^ Y, iuter- 
changing with tarkus in line 1; line 3, tar-kus Y; line 4, X kue Y. Comp. H. iv. 1, 
tar-kue taj'ku(s), 

The determinative of supremacy is written over the determinative of divinity at 
Gurûn. At Ivriz, as well as in J. i. 2, 5, it is attached to a human head w^hich is crowned 
with a tiara. In J. i. the head is preceded by the ideograph of " king"; at Ivrlz (ii. 2.) 
the ideograph of '' king " does not appear. In place of it we hâve a character formed of a 
horizontal line below which is the lituus carried by the priest at Boghaz Keui. I conclude, 
therefore, that the crowned human head when preceded by the determinative of supre- 
macy signifies " high-priest ". 

The determinative of supremacy must also ideographically dénote * ' heaven ". In the 
fragment published in plate XI of Wright's Hittites we find (fig. 4, line 4) what must 
mean " earth and heaven ", or better " what is below and what is above ". The ** earth " 
is represented by the boot (kue); that this signifies " below ", ** ground", and the like, 
is shown by the complicated symbol at Boghaz Keui in which the priest who supports 
the winged solar disk on his head stands upon a boot. The ideographs of " earth " and 
*' heaven ", '* below " and '' above ", hâve attached to them the suffix kus with a staff 
underneath; this indicates, perhaps, the passive participle. The copulati\'e conjunction 
is expressed by the head of an ass. 

The character which I hâve read se should rather be me. At ail events in J. i. 3, it 
is the phonetic complément of a character which is probably to be identified with the 
dimeoi the boss of Tarkondêmos. If the identification is right, we must read Dime-me- 
ku-er by the side of Dime-ku-er in the same liçe. 

The altar which 1 hâve supposed to hâve the value of si is rather to be read kus. 
It interôhanges with kus (e. g. J. ii. 8 compared with M. front, last line), and frequently 
is added to kus (e. g. J. ii. 7). A cumulation of characters, I may observe, is one of tlie 
characteristics of the Hittite mode of writing. The same syllable is often represented by 
a determinative or ideograph as well as by a phonetic character, and two or even more 
phonetic characters may be used simultaneously to express it. Thus the word tarkus 
may be written tarkus -f kus 4- kus -f ku -k- es -¥ ideograph. 

The character which I hâve given in Wright's Hittites p. 177 as having the value of 
sar occurs on the British Muséum seal 5, but is misprinted in Wright's plate (XIII). It 
follows, on the seal, the ideograph of the god Sandan, and for reasons which I hâve given 
elsewhere forms part, I believe, of the name of the Kilikian king Sanda-sarve whose 
daughter was married to Assur-bani-pal. The name on the seal will read Sanda-sar-ve- 
es. The character is identical with that which follows the name of Sandan in T. 3, B. 1, 2, 
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where the proper name seems to be Sanda-sar-e'me-kuisyes , Sanda-sar-me-ku. 

The crook, to which I had assigned doubtfully the value ofsarme, is, as we hâve 
seen, an ideograph of '' king", and consequently was pronounced tarkus. But it also 
appears to hâve acquired the Assyrian value of sar from the Assyrian sarra "king". 
At ail events four of the British Muséum seals (2, 6, 7, 8) which were found in the 
archive-chamber of Assur-bani-pal along with the seal of '* Sanda-sarves " contain an 
inscription which I should now read id. Sanda-sar-u ** the seal of Sandan-sarves ", the 
syllable sa/' being denoted by the crook. 

The boot reads kue or kuwe only, never mesi as 1 had supposed. Instances of its 
interchange with Àra-e, ku-we, and ku-u^e are fréquent. 

We hâve already seen that the numéral 4, whih corresponds to the Assyrian ]^ in 
the bilingual inscription, niust be read oe or œe, not me. Hence its interchangeability 
with u-e and even u. 

The ideograph of a pôle the upper part of which has been carved into the form of 
a human face does not signify '' worshipping ", as I imagined. The corrected copies of 
the inscriptions of Ivrîz hâve revealed its true meaning and at the same time hâve 
thrown a flood of light on the interprétation of several of the texts. The ideograph 
appears as the determinative of the word ku-u-e and ku'Va{^) in H. v. 3; cfer. also 
H. IV. 1, 4. kU'We-ku, Now ku-e is the first word of the two inscriptions (1 and 2) 
attached to the figures of the god and his worshipper at Ivrîz. In the case of the figure 
of the god it is foUowed immediately by the determinative of divinity and the name of 
the god Sandan ; in the case of the figure of the worshipper by what we shall see is a 
word signifying " prince " and a proper name which occurs in T. i, A. 3 and B. 2. It 
must ar.cordingly mean " image *' or '* likeness ", a meaning which fuUy explains the 
form of the ideograph which sometimes accompanies it. 

The discovery of the signification of the word kue (which reminds us of the Vannic 
gis " an image") clears upagood many passages in the inscriptions. In I. i. 1. it is 
associated with the column followed by the suffix of the nominative (es). Similarly in 
J. m. 4, we hâve ku-kue-u-e followed by the name of a god and the column with the 
suffix es. Now the column must convey the idea of stability, and since the wings of the 
solar disk are supported by two columns in the complex emblem found at Boghaz Keui, 
we may conclude that it signifies *' to establish ", '* build "or *' make ". The first 
words of the Ivrlz inscription will accordingly mean *' the image of Sandan making " 
or ^' having made ", the last word being a participle in the nominative, agreeing with 
the proper name which foUows. 

In H. V. 2 kue is coupled with a word which is represented by two altars, below 
which is written the character kus and a character which varies in the différent places 
where the word occurs. We hâve seen above that the altar had the value of kus ; I believe 
therefore, that the stem of the word in question must be read kus, the two altars being 
idéographie. The word must signify either *' altar " or *' shrine " ; perhaps the fact that 
two altars are always depicted, and not one only, indicates that the meaning is " shrine ". 
Moreover in J. m. 2, 4, kus or gus '' a shrine " is associated with an ideograph which 
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1 have identifiée! with the dime of the Boss of Tarkondêmos, and which seems to repre- 
sent a house \ The translation of the two passages wouldbe : (1) " altars I have erected 
and (ué) a temple [dimé) [I have built] ", (2) '* an image of the god X making and a 
temple... making ". The word I have rendered " I have erected " is expressed by the 
picture of a mason's angle and the determinative of active opération (a hand holding a 
dagger). 

We can now proceed to decipher a little more of the Ivrlz texts. In I. u. 1, between 
kue and the name of the prince there intervenes a word which is represented by the 
phonetic character tu and an ideograph which seems to dénote a fringe. In B. 3 the same 
two characters recur, but above them are the determinatives of supremacy and perso- 
nality. This enables us to identify the group of characters with the second word in 
H. I, n. and in., only hère ihe place of the ideograph is takeri by the phonetic characters 
we-es, The whole word consequently reads in the nominative tu-we-es; it foUows the 
word " Says ", is separated from the proper name which succeeds by the oblique line 
which dénotes the end of a paragraph, and is preceded by the determinatives of supre- 
macy and personality. It must, therefore, signify ** prince". The.form of the word 
reminds us of Tou, the king of Hamath in the âge of David. The ideograph must have 
been pronounced tuwe or iuwes since it is written without the phonetic complément 
in B. 2. 

The proper name which foUows tuwe in I. ii. is spread over two Unes. It appears in 
tlie nominative in T. 1. where the inscription begins with the words : D. P. E'U-{ri)- 
e-es D. P. X-e-me-Kus-es ID. ID. Que-es " Eu(r)es the son of ...emes the Quan king ". 
The value (ri) which I have assigned to the third character in the name is purely con- 
jectural : its sole support is the fact that the king of the Que in the time of Tiglath- 
pileser III. was called Urikki, which may be the Assyrian équivalent of Eure-kus " the 
son of Eures ". At Andaval (A. 3) we find E'U'{n-)e, as also in I. m. and B. 2. In 1. 1. 2. 
we have E-U'{ri'')e-tar-es ; the same form occurs in B. 1. Hère the words which imme- 
diately précède throw light on its signification : '' The speaker is Sanda-sarwe-kus this 
man of the king, the son of Er..., the son of Sanda-sarwes, the... of the king, who 
belongs to Eu(r)es {Eure-tar-es) the Quan ". Consequently the suffix toi' dénotes 
''belonging to ", or perhaps more specially " ministerof ". Since tcu^kus "king" 
terminâtes with the patronymic sulïix kus it is probable that the root tar signifies " to 
govern ". In Vannic tar is '' strong ". 

I have rendered the '' twist" which is found above the human face after the name 
of Sanda-sarwe-kus by the pronoun '' this ". That such must be its meaning is évident 
from the inscription on the bowl from Bagdad (Wright pi. XXV.) which commences 
with this character followed by the picture of a bowl. So, too, in J. 1. 1. which begins 
with the words : '' Says the prince ([tu-]u-es) X-we-tarkus the king of the Hittite (?) 
country, the son of the god : this image... " Cp. also H. v. 3. where after the name of 



(1) It will be seen that I have thas been led by a différent line of reasoning to substantially the same 
conclusion as that at which M. Menant bas so acutely arrived in bis ** Études hétôennes " (Recueil, XIII, 3, 
4, p. 141). 
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ihe god Uva (?) -tarkus {lar-kue-tarkus-kus) we read " this image " or " thèse images ''. 

It is now possible to translate the greater part of the first two inscriptions of Ivriz. 
The first runs : ** Imaginera dei Sandan faciens rex fecit minister Eu(r)is E... tu... es ". 
The last five characters of the text I must leave untranslated. The second inscription is 
"' Imaginera principis Eu(r)i8 pontificis (feci) ". 

The sensé indicates that the last word is the first person singular of a verb which 
must therefore terminate in -ku, The Haraath texts confirm this conclusion. In H. i. 3. 
and II. 3. the suffix -ku is attached to the colunm, which, as we hâve seen, signifies 
" to make ", and the word/' altar " or ** shrine " foUows immediately. As both inscrip- 
tions commence with the words : '' Says the prince ", it is obvious that we must trans- 
late in the third Une " 1 hâve made the shrine ". Ku, accordingly, will be the suffix of 
the first person singular, and consequently ku-DET.'We-ku in H. iv. 1. will mean " I hâve 
made the iraage ". 

From H. i. 3., ii. 3. we can also infer what was the suffix of the third person sin- 
gular. After ku8 (or gus) *' shrine " coraes tu; then an ideograph representing a hand 
grasping a staff with the phonetic coraplement va (?) -e, and then the narae of a king 
who is not raentioned elsewhere in the inscription. In i. 3. the royal narae is replaced by 
a patronymic. The hand with the staff can hardly signify any thing else than "command, 
order". The translation of the passage must therefore be : '' I hâve made the shrine 
which X (or the son of Y) the king ordered ". 

It would appear that the prince who records his narae on the stones of Haraath 
acknowledged obédience to a higher lord. Now the father of this higher lord, Sanda- 
*ues has the same narae as the king to whora belongs the inscription on the lion of Mar'ash, 
tho' it is true that an additional eleraent seeras to enter into the narae of the latter. But 
the narae would seera to be Koraagenian. Are the Haraath texts, then, records of a 
Komagenian conques t of Syria ? It is even possible to read the narae of the father of the 
Hamath king as Kustaspis, a name borne by two Koraagenian sovereigns according to 
the Assyrian raonuraents. At ail events the name begins with Kus and ends with e, two 
characters alone intervening. If this is the right reading of the narae, the deraonstrative 
" this " will hâve the value of tas. 

The prince who caused the inscriptions of Haraath to be engraved, and whose narae 
ends with . . . er(?)-me-e5, gives himself a title, which occurs frequently in the inscrip- 
tions (e. g. M. 2, 3, J. H. 7, J. VI. 2, T. 2), in positions where it must signify '' great " or 
" powerful ". It is represented by an out-stretched arm, with the deterrainative of per- 
sonality below it, and usually (tho' not always) alsoabove it. At Haraath, the gentille 
deterrainative affix (kus) is attached to the ideograph. Consequently the first Une of H. ii 
will read : E-voe d. p. d. p. tu-toe-es : X-Y-er(2yme-es id. d. a. ku-es Kus-ta^{iypi(^)' 
Says the prince ...er(f)mes thegreat the son of 

e^kus ID. ID. 
Kustaspes (?) the king of the country. 

The narae of the country over which he ruled cornes in the second line, and seems 
to read Er-^. Now the buU's head had the value of er. This is clear frora a comparison 

RBCUBIL, XIV. 7 
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of J. I. 2 and 3 where in the royal name we hâve e-BULL's HEAD-er in the one instance 
and the buirs head alone in the other \ The king at Carchemish calls himself " the king 
of the country of the bulFs head " (J. n. 1) where we must accordingly read " the country 
of Er " or ''Ere ". In B. 2 mention is made of '' the man of the country of Er-e ", and 
since this is conjoined with '* the man of III. ", while at Carchemish '' the country of the 
bull's head'* is similarly conjoined with *' the country of III. ", we may conclude that 
Er or Ere was the name of a district which adjoined Carchemish, or within which 
Carchemish was situated. According to the Assyrian monuments Ara was the name 
of a district of Hamath, and in the North Syrian List of Thothmes III. the country 
of Ar is mentioned (no. 134). Is it possible that in J. ni. 3 we should read : D. P. 
E-re - covNTRY - kus carchemish ' -e - tos va (?) lïl -kus, 

** the man of the country of Ere, of Carchemish and of the Hittites " ? In this case we 
should hâve determined the value of a character (as re) which seems identical with that 
which I hâve above conjecturally read pi in the supposed name of Kustaspes. 

The Word ewe **he says", at the beginning of the inscription, has already been 
suflBciently discussed by me in Dr. Wright's bock. I hâve there, however, read it eme 
instead of ewe, Since -wê (also written -ue) is a suffix, the root is e which corresponds 
with the Vannic a '' to say ", ''speak". -É't/je is either expressed by the ideograph of 
" speaking " folio wed by we, as at Hamath, or by the ideograph foUoweid by the fully 
written word ewe, as in J. i. 1, or by ewe without the ideograph as in M. 1. At Mar'ash 
and Jerablûs the suffix -kus is added to ewe, the signification being, I believe, "the 
speaker (is) ". 

In J. II. 1, Mr. Rylands has long ago recognised that the place of the ideograph is 
taken by the hieratic outline of the human face. Between the latter and the word e-we- 
kus is found in B. 1. the head of a sheep which would consequently appear to hâve the 
phonetic value ewe. It is not certain, however, since the human face is shown by a 
number of passages to hâve signified '' hero ", *' great man ", or something similar, and 
when it signifies *' to speak " it ought properly to be represented with the word issuing 
from the mouth, as in J. m. 2, 5. At the end of the inscription of Mar'ash, for instance, the 
hieratic outline of the face, followed by the suffixes we-kus and preceded by the deter- 
minative of personality is conjoined with the word . . .kue-kus, which is shown by the 
ideograph comprised in it (a hand grasping a dagger) to signify ** powerful ". In J. ii. 8 
— where the inscription ends with the same two titles as that of Mar'ash — the ideograph 
of the face is replaced by the phonetic characters e — sheep's head, the determinative 
affix of active opération (the hand holding a dagger) being attached to it. The affix would 
indicate that the word means ''hero" rather than "speaker", although the phonetic 
reading would appear to be e-ewe. In the preceding Une of the inscription the word 



(1) On a bronze bowl, found at Toprak Kaleh near Lake Van, and now in the Muséum at Berlin, are 
four Hittite characters, the first of which is a bull's head followed by an obliterated symbol. Bronze shields, 
bearing the name of the Vannic king Rusas the son of Erimenas, bave been discovered along with the bowl, 
and it therefore appears probable that in the head of the buU we must recognise the first élément in the name 
of Eri-menas. 

(2) As discovered by M. Menant. 
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e-ewe(l) intervenes between . . .kue-kus '* powerful " and the epithet which bas been 
shown to signify " great ". Cf. also A. 1. 

To retum to the three sbort inscriptions of Hamatli. The oblique stroke which marks 
the end of a paragraph shows that the first part of the text ends in the second line with 
a Word which, I believe, dénotes " kings", the sensé being '' the king of kings". The 
plural is represented by two semi-circles placed back to back and the phonetic complé- 
ment va (?). We then corne to a phrase which is written differently in the three inscrip- 
tions, with the exception of the first word in it, kus{'î)-ku, This last is the first person 
singular of a verb, and may signify " I am ". Next follows in H. i. 1. sar-u-tu-e-Kus-es 
'' the son of the sarutu *\ It is difficult not to see in this the borrowed Assyrian sarutu 
(sarrutu) " sovereignty ", more especially as in H. ni. 2. we find in place of it the ideo- 
graph of a throne foUowed by the phonetic complément es. In H. ii. 2, its place is taken 
by a curions ideograph. In H. m. 2. the word is foUowed by u-e-kus which I should 
explain as signifying " being" and connect with ue "and". In H. n. 2. itis foUowed 
by Arw5(?)-i?a(?)-e, which ought to be the third person of a verb ('* [whom] the king of 
the Hittites bas appointed ") ; in H. i. 2. by no corresponding word at ail. Finally there 
cornes "the king of the Hittites ", as I hâve suggested in Dr. Wright's book. 

The whole inscription, therefore, will be : '' Says the prince, . . . er(?)-mes, the great, 
the son of Kustaspes (t), the king of the country of Er(?)e . . . , the . . . king of kings. I am 
the royal heir, being king of the Hittites (or, [whom] the king of the Hittites bas 
appointed); I bave made the shrine which . . .s (or, the son of Sanda-*-ues) the king 
commanded". 

I bave only to add that the suffix me seens to dénote the accusative case (see J. III. 2). 
We hâve already seen, from the inscriptions of Ivriz, that the genitive terminated in a 
vowel, as in Vannic. A case which I cannot détermine was expressed by the suffix er. 

The numerals up to " nine " were expressed by perpendicular lines. At Gurûn we 
find '* nine " so written; cp. also J. n. 2, 4, 5. An inscription, acopy of which was kindly 
sent to me by M. Menant shows that the ** tens " were denoted by a répétition of the 
character X, and the '* hundreds " by a répétition of the character ^ . 

So far as I bave succeeded in determining the forms of Hittite grammar they seem 
to agrée in gênerai character with those of the Vannic inscriptions. The nominative of 
the noun is represented by the suffix -s, the genitive (and perhaps the dative) by the 
vowel of the stem. The accusative, when immediately preceding a case governed by 
it, (as in kue tuve '* the image of the prince '*), is without a suffix; at other times it is 
probable that it is characterised by the suffix me. The adjective agrées with the sub- 
stantive in its terminations, and follows the substantive with which it agrées. The 
plural appears to be marked by the suffix which I read va, A common adjectival suffix 
is -ku8 (Vannic -kas), which expresses origin and relationship, Khattu-kus^ for instance, 
being ** Hittite", Sanda-kus " the son of Sanda". 

The last example shows that the suffix also dénotes a patronymiCj and since in this 
case it is represented by kh in the Assyrian inscriptions, as in Khattu-khi for Khattu-kus, 
Tar-khu for Tar-kus, we may connect it with the Vannic patronymic suffix ^khi. As 
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in Vannic, moreover, the suffix îs connected with the root by the suffix -ue- or -w?e-. 

The latter suffix forms the third person singular of the verb, as in e-we " he says ", 
and in the verb which in J. n. 1. is denoted by the ideograph of two persons joining 
hands foUowed by the suffix -we, There is nothing corresponding to this in Vannic. In 
the case of certain verbal stems the third person is represented by the suffix -va(1)e. By 
the attachement of the suffix -kus the verbal form may be changed into an adjective, 
e-we-kus " the speaker " or rather " speaking " being substituted for ewe. 

The first person singular of the verb is characterised by the suffix -ku. 

The copulative conjunction is expressed, sonietimes by the word uej sometimes by 
the character which I read va or wa. It corresponds to the Vannic ui '* along with ", u 
"and". 

The sounds of e and i do not seem to hâve been very clearly distinguished. The 
cuneiform texts give us Er-wê by the side of Sapalul-wi and Scuida-sar-wi or Sanda- 
sar-we. I believe, further more, that mediae and tenues were confused together as in 
the language of Mitanni and the Kypriote syllabary. The fact that the guttural of the 
suffix -kus is represented by kh in the Assyrian transcripts of proper names shows that 
tenuis was confounded with the aspirated guttural as in the Kypriote syllabary. This 
increases the probability that the origin of the Kypriote syllabary is to be sought in the 
Hittite hieroglyphics. It also explains the comparatively small number of phonetic 
characters in the Hittite inscriptions and the fréquent occurence of certain of them. 

In spite of our inability to read the proper names which occur in the texts, it is 
possible to draw some historical conclusions from the monuments we possess. First of 
ail, the name of the Jerablûs king, * - ♦ - we-tar-kus, is found at Gurûn (G. i. 2.) 
That the same king is meant i's made clear not only by the fact that the Gurûn prince is 
s^id to be king of the same country as the Jerablûs prince (G. i. 3. compared with J. i. 1), 
but there is the same référence both at Gurûn (G. i. 5.) and at Jerablûs (J. ii. 1.) to 
" the suprême nine ". The king therefore to whom the extant monuments of Jerablûs 
are due made his way as far north as Gurûn, and there engraved inscriptions on the rock 
to three of the gods he worshipped. The fact has an importance in its bearing on the 
date of the Jerablûs inscriptions. 

I hâve already drawn attention to the fact that the royal names found at Hamath 
seem to be Komagenian. This excludes the supposition that the Hittite inscriptions of 
Hamath can be subséquent to the conquest of the country by Tiglath-pileser m. 

I hâve further pointed out that Eu(r)es who appears as " prince " and " high- 
priest *' at Ivriz is king of the Que in the inscription of Tyana and probably also in that 
of Andaval. His name also occurs at Bulgar Maden, just as the name of his subordinate, 
Sanda-sar-me-kus, occurs at Tyana. We must infer, therefore, that the monuments of 
Ivrlz, Tyana and Bulgar Maden were ail executed by the same king and about the same 
time. 

Now there is an cTctraordinary similarity between the inscriptions of Jerablûs, 
Bulgar Maden, Tyana, Ivrlz, Mar'ash, and Hamath. The forms of the characters are 
practically identical, the same groups of words are found in similar positions, the same 



Digitized by 



Google 



THE HITTITE INSCRIPTIONS 53 



suffixes are used and the same titles are employed. At Bulgar Maden and Jerablûs we 
find mention of the same deity whose name is expressed by two ideographs, the second 
of which is a bird. As the title of tarkus " kîng " is attached to the name of this deity 
in J. III. 5. I am inclined to identify him with the god " U-va tar-kus ", " Uva the 
king ", found at Hamath (H. iv. 1, v. 2, 3.) With Uva or Uwa must be compared Uas 
in the name of the Tibarenian king Uas-surwi (? " Uas is king ") in the time of Tiglath- 
pileser m. The name of Sanda, again, is found at Hamath (H. v. 3.) as well as in Asia 
Miner. 

It is therefore évident that not only were the same system of writing and the same 
language used throughout the tract of country which extended from Gurûn and Mar'ash 
in the north to Hamath in the south and frrm Jerablûs in the east to Bulgar Maden and 
Ivrlz in the west, but also that the inscriptions we possess in this writing and language 
belong to the same era. The only différences I can find between the inscriptions is that 
in those of Hamath there seems to be a more fréquent employment of phonetic characters 
than elsewhere and that the forms of some of the characters in the inscription of Mar'ash 
are slightly peculiar. 

The only period when such monuments could hâve been executed is one in which 
the Hittite race and language dominated from theTaurus mountains to Hamath. During 
the Assyrian epoch, so far as we know, Hamath was under Semitic rule, and conse- 
quently, though certain reasons still make me reluctant to abandon my old view of the 
comparatively late date of the existing Hittite monuments, I do not see how we can 
avoid referring them to an âge when as yet the Phœnician alphabet was not used in Syria. 
Thîs takes us back at least as far as the âge of David et Solomon. 

I hâve said nothing about the inscription of Ilgùn, because both in style and lan- 
guage it appears to dififer from the Hittite inscriptions further east. Some of the cha- 
racters which occur in it are not found elsewhere, and I fail to discover the suffixes which 
are characteristic of the other Hittite texts. On the other hand the ideograph which I 
hâve conjectured to signify " Hittite " occurs in it (Une 3). It may be that in the in- 
scription of Ilgùn we hâve a différent language from that of the other monumental 
memorials of the Hittite race. 

A.-H. Sayce. 

P. S. — A comparison of the three last characters of line 4 in J. ii. with the three 
last of line 2 makes it évident that in line 4 we must read " the 9 great gods ". Conse- 
quently we must assign the signification of " god " to the character which twice occurs 
in H. IV. 2. in combination with kuskus " temple " and kue " image ". It will further 
be noticed that the word found at the end of H. i. 2, (consisting of tar with two boots, 
back to back) is also found in J. ii. 4. 
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TEXTES RECUEILUS DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICUUÈRES 

PAU 

Georges Legrain 

I. — COLLECTION SABATTIER 

La collection de M. Raymond Sabattier a été vendue à l'hôtel de la rue Drouot, en 
avril 1890. MM. Rollin et Feuardent étaient experts, et M* Henry Chevallier, com- 
missaire-priseur. Ayant été chargé de rédiger le catalogue de la vente', je dus copier 
toutes les inscriptions qui recouvraient les monuments afin d'en donner soit une notice, 
soit une traduction sommaire. Mais ce travail, par sa destination môme, était incomplet. 
Aujourd'hui que cette collection est dispersée, nous publions in extenso les textes que 
nous avons recueillis, essayant ainsi de grouper une dernière fois ces antiquités que 
M. Sabattier avait réunies avec tant de goût et de bonheur. Nous laisserons seulement 
de côté les objets qui ne portent aucune inscription et dont on trouvera une descrip- 
tion suffisante dans notre Catalogue imprimé. Qu'il me soit permis de remercier ici 
MM. Maspero, Rollin et Feuardent, qui ont bien voulu m'encourager à publier ce 
travail. 

A. — STATUES et STATUETTES 

1. — Statue d'Anubis. Basalte noir. Haut., 1"» 57. 

Le dieu, à corps humain et à tête de chacal, est assis. Il tient le signe •¥• de sa main 

droite fermée. A droite du siège : ^If^^^^^ n ^^^^'^^^^M^A'?"' ^ 
gauche : ^ (EZS3 ^ Le cartouche martelé est 

celui d' (l]^^] |, Aménophis III. 

2. — Groupe en basalte noir. Haut., l"" 10. 

Un homme, vêtu d'une tunique croisant sur les épaules, est assis à côté de sa mère. 
Elle a la main gauche sur le genou et la droite sur l' épaule droi te de son fils. 

AU ■:,»«„ du siigo : ^^X^^MT^-^'^" êÛM\ ^'" 
lan>boderhoma,o:^--»î§8^M3io£; ;Oll p^- Adroite 



dusi^e:-j.(|qxfl=ll,q2£lî;;i=ini 






■A-^ 



JAIftlâftlUL ^ 






Sur le côté droit du siège. Inscription de sept lignes : 



O O O A/VA^VNA 



(1) Collection de feu M. R. Sabattier. Catalogue d'une collection d'antiquités égyptiennes, grecques et 
romaines. — Rollin et Feuardent, Paris, 4, place Louvois, 1891. 
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Sur le côté gauche du siège. Inscription de sept lignes : i 1^^ Acsâ»^ "^^ [A | 

k!!«îisî:sf:mT^-^Ap,"T',î¥kHPrsJ.n 






o a 



o 
I 

Do 



Sur le devant du siège, à gauche : T)|||| >^^ % ^^^^^É 1 "^ ^^^^î 
te^^^:^ J)^^. Sur la robe de la femme : ^^\ lc.AO(|(jo K 

3. — Osiris assis. Granit. Haut., 0™ 51. 

Sur le côté droit du siège, est gravée Isis, coiffée du di sque et des cornes. Elle lève 
les deux mains. Elle est nommée jj Jl ^^ ^JN'^' | w) D ^ « 

Sur le côté gauche, la reine Améniritis , coiffée de s deux longues plu mes d roites. 
Même position qu'Isis. Elle est nommée | (T^^^Tl i (f l^^J _ _ - 

Au mUieu du socle, commence une inscription allant à droite et à gauche. A droite. 



. A^A^VNA V J4 /VWV>A 



Au dos du siège, nouvelle inscription • H J) Dk p ^^^^^ ^ \ kV ^ n 

7. — Statuette royale. Le roi est assis. 11 est coiffé du pschent. Il est vêtu de la shenti 
et tient le signe •¥• à la main. Calcaire. Haut. 0"* 23. 

Au dos IWiption suivante : 1I^^O-M (^Ô^ ^(-- -|ll(l^H 
qU >j^(«^)J^,__^ 0^ _ xxvi« dynastie. 

8. — Statuette de marbre rose veiné de noir et de blanc. Cette pièce, malheureuse- 
ment brisée par la base, représente un personnage a c croupi, coiff é du claf t. Sur sa robe, 
sont gravés les deux cartouches : (û^^^^^^J (o ^^ ^ j- ^i® dynastie. Haut. 
0«065. 

10. — Plaquette de granit rose, en forme de double cartouche, portant des 
inscriptions hiéroglyphiques sur les deux faces et les tranches. 

Deuxième lace : ^"fT^ifîB^Zr^^iiSI.- 
Première tonche : ï||=Q8i^)^f =(3^^=]. 

Deuxième tranche : 1 ^^ ^ [l Ht"! ^^ 808- xvni® 

^ ^ , T£i<z^»^-=^ c^ c==, vi. _.^;. jj\ Ik^/i^— Va a 

dynastie. Haut., 0"» 11; larg., 0°» 07; épaisseur, 0° U;^5. 
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11. — Belle palette en ivoire, malheureusement brisée. Long., 0™34; larg., 0™ 035; 
épaisseur, 0°» 01. 

Les deux petits godets du haut portent en core des tra ces de noir et de rouge. En 
dessous, se lit le cartouche d'Aménophis P*" : (o^-^XlJj- xvni* dynastie. De cha^^ue 
côté de la palette, courent deux petites inscriptions : à gauche, 1 AedÈ=i^ î 



12. — Statue accroupie. Haut., 0«» 90. Basalte noir. Très beau travail. Un homme 
accroupi, les deux mains étendues sur les genoux. Il est vôtu de la tunique se serrant 
sous le sein. 

Inscription de cinq lignes horizontales sur la robe : i I An — ^ T^^^lî 

«^îM-JiElis2JsI^î^f)1flk4^\k-fT 

Sur le ^lan horizontal de la base, inscription d'une ligne : A ^v^j ^ 1 "^ 

13. — Statue accroupie. Basalte noir. Haut., 0°* 37. Style saïte. 

Inscription de cinq lignes verticales sur les jambes • 1 i A ,, ^^ § O U 






Inscription de trois Hgnes verticales au dos,: i 

14. — 'Statue accroupie en granit brun. Beau travail. Haut., 0"* 42. 
Sur les jambes, U^' S^ | ^ "^^^ H J\ ^^ û "M* ^ H i ^^^ ^^ ^^^^' inscription 
latérale à droite et à gauche, commençant au signe y. A gauche, y i A p, î o 8 

16. — Petit naos dans lequel est agenouillé un adorant levant les mains. Calcaire. 

Haut., 0°» 27; larg., 0°» 16. 

cO) 



sur .e H„,eau d« droite : Tàkf _U|3ll--?JÏ,^,lU 

■^^H- Sur le linteau de gauche : "^^^ '^''^.^^:f^^^W''fM^^ \^' ^^ 
(] . Sur la ceinture, Amenhotep porte le titre de /j J|. 

35. — Socle de statuette de femme dont il ne reste que deux jolis pieds. 

Sur le plan supérieur, inscription de six lignes ' 1 1 A n^^ \=^ I \ n*^^ 
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o DU 



l^^37 I 



La dédicace est écrite en sens inverse :."^^^^^ MT #*. 1'^^ ^ 

^ ii . _ Bois. Long., 0« 26 ; larg., 0°^ 08 ; haut., 0"» 055. 

36. — Socle de statuette assise. Sur le plan supérieur : ^ "t*^^ A n A Jl ^^^ * 

Sur la tranche, l'inscription part du plan antérieur en présentantHa même disposi- 

Uo„,u.p.us.aut. Ag.uc.e: :^^û^^^f tJÎS,P7|3|,^ 3 

â^ ?R n J r^- — Pierre brune dure. Long., 0°» 125; larg., 0» 08; haut., 0™ 03. 

51 . — Étendard sacré en forme de barque posée sur le dos d'un crocodile. Cet animal 
est monté au haut d'une colonne lotiforme. Sur le fût de la colonne : fl^ A T ''''''^ J ' 
tW l — Haut, totale, 0» 21. Bronze. 



B. — STKLES 



79. — Stèle de bois peint. Haut., 0°> 40 ; larg., 0^ 29. 

Dans le cintre, Houdit étend ses ailes. En dessous et au milieu, un scarabée noir 
enserre le disque rouge dans ses pattes antérieures. En dessous est le signe Q. A gauche 
et à droite sont les deux ^^ et les deux chacals. Dans le tableau, la défunte P 9 >/ 
^^ I adore Ra-Hor-Khouti. Derrière ce dieu sont : Lsis étendant ses ailes eues quatre 
génies funéraires, Amset, Hapi, Tiaumautf et Kebhsennouf. En dessoas du tableau, 

80. — Stèle en bois peint. Haut., 0'»39 : lar^'.. <)-28. 

Dans le cintre. « Houdit, dieu grand, maître du ciel. l>ariolé d, étend ses ailes, Iji 
tableau et l'inscription sont en quelque s^ri** tncadnS dans unr- porte monumentale. I>; 
haut de l'entablement est orné d'une ran^- *; d'ura iis ^ur^l0^^ta:It le di-que ailé. De 
chaque côté, deux piliers hathorien?. 

Tableau. — A droite, la défunte r»iri*nn'- : 1_ ^^ i^ "^ adore KaFIor-Khonti, 
dieu grand, maître du ciel : à gaucho, elle ad re To'jrno-i. maitr*^- (](-< deux terre* de On. 



Inscnption de sept lignes affrontées : a ihoiu- ,*^^ " L ' -^ W^' ^ '^■ 



BFXUEIL- XIV. fi 
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D 



81. — Stèle en bois peint. Haut., 0"» 46; larg., 0"» 32. 

Houdit étend ses ailes dans le cintre. Le tableau représente TOsiris, ^^^T^^' 

Les chairs sont peintes en vert. Baba adore à droite Ra-Hor-Khouti, chef des dieux, dieu 
grand; à gauche, Toumou, maître des deux terres d'Héliopolis, dieu grand. 

Au-dessous, sont tracées six lignes d'inscriptions affrontées sur fond blanc et rouge 

aUeman... A droi. : 1 (1 t°^ÎK WTk S^ I P^^Lktj:^ 

82. — Stèle en bois peint. Haut., 0™39; largeur actuelle, 0°"23. 5 centimètres ont 
disparu du côté droit. En haut, Houdit, maître du ciel, étend ses ailes. 

Dans le tableau, à droite, un homme j|| 4 fl'i iV |-^T ^ © JflB 

adore Toumou, maître des deux terres de O n. A gauche, le même individu portant le 
titre de '=|{^^J^, adore ^-'^^jg. 

Dix lignes d'hiéroglyphes cursifs affrontés. A droite : i * 1 ^^t^ ^Q ^^T»^ 

ietit^^^i^kâji:: : : lîD^ok^ôSï 






(1) L'original porte 8 . Nous supposons que ^'^^^^^^ §5 aura été passé par le peintre. 
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■nscripUon de g.uc,.e : | ^^j^^^^JZk.l^tJlSlIÎ'^ 

83. — Stèle en bois peint. Haut., 0" 50; larg.,0™33. En haut, Iloudit étend son ailtîH. 
Le tableau de la stèle représente Bes-n-maut, vêtu d'une peau de panthère, faisant à 
droite une adoration à Hor-Khuti, à gauche à Tou mou. 

.oscripti„naedroi.:inilVX1!sf1V?™î^0l?l! 

In«.riplio„deg.uche:l^ll|VX^!™fi^'?I.'^il!]^;^f 

84. — Stèle en Ix>is peint. Haut., ()*47; larg., 0*^31. En haut, Houdit, diru ^aand, 
maître du ciel, étend ses aile:>. Le tableau n-pré-ent^-, à droiu^, un'- adoration à Ua-Hor 
Khuti, dieu grand, maître du ciel, par FO^iri^, prophète d'Anion, Ankh-f n-Khon^u. 
Une ligne dTiiérr»glyphes, tracée derrière l'image di\ im-, nou^ annonce le fi di-^oum de 
Ra-Hor-Khuli, dieu grand, chef des di^Mix », A gau*^)!^*, le rncni^- ir*di%idii fait un^ 
adoration semblable à Toumou, maître (h-^ (hux t/^in-* df On, 

InscripUoD de six li-n*^, : i^ ^ a l :^3 I .<4.'"^Tll ^ (O, ■ ^^^ 



A/VV^WV I I i 



•2« ? - /.^^ „i,i,n- ' ' -#- ^. Cl ' ' ^ < 
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85. — Stèle en bois. Haut., 0"48; larg., O'-g?. 

En haut, le disque, les ailes étendues. Le tableau représente, sur fond bleu, à droite, 
une adoration à Ra-Hor-Khuti par un prêtre vêtu de la peau de panthère; c'est le 

l 'p ^^* 

A gauche, le même individu adore Toumou, maître d'Héliopolis. 

Sept lignes d'inscriptions affrontées. A droite : i P^ 4 jj^ ] Y "^^^^ 1^1 '"'"'^ 



86. — Stèle en bois. Haut., 0-46; larg., O'-gS. 

Dans le registre supérieur, Houdit, dieu grand, étend ses ailes. L'image de Ra biéraco- 
cépbale, accroupi et tenant le signe ■¥• dans sa main, navigue sur une barque vers la droite. 
Un serpent peint en rouge est sous l'avant. Au-dessus du tableau, sont les deux yeux 
Oudja ^. 

Devant Ra : ^JS^I^^tl^-"^™ «"■ St êkfnC' 

^Second regUtre. Unefemme^; i^i'^^Ô^H^^^iS^^I 

/wvvw ^-r^^ (1 1 présente des dons funéraires sur une table d'offrandes a Hor-KhutietàToumou ; 



87. — Stèle en bois peint. Haut., 0"38; larg., 0"24. Dans le cintre, « Houdit, dieu 
grand, lançant ses ravons ». Le tableau représente une fenune : m a/^^^/w h^ (I 
^^ I y AA/wvv ^zz7 'v r ->^ <^ wi adorant à gauche « Toumou, maître de On » 

et à droite | hiéracocéphale. L'inscription comporte six lignes affrontées. A 
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88. — Stèle en bois peint. Haut., 0'"25; larg., 0"™235. Le tour du tableau est occupé 
par Nouit. La déesse, peinte en bleu, se recourbe en avant, les bras étendus. 

Au centre, un homme adore Ra-Hor-Khuti. Houdit, sans ailes, est au-dessus de ce 



89. — Stèle en bois peint. Haut., 0°^26; larg., 0'^23. Un homme ac 



ore Ra-Hor- 



Khu,,. Au-<.e„u, du groupe: :|=û^2''t:^0^°.'T^~^1S1^k1°j|jl 



90. — Stèle en bois peint. Haut., 0"25; larg., 0'"21. Dans le cintre, le ciel et le 
disque de Houdit. En dessous est un scarabée noir. Le tableau représente ime femme 
adorant Ra-Hor-Khuti. Enti^e ces deux personnages se lit Tinscription : 1 A <=> 

91. — Stèle en bois peint. Haut. , 0" 17 ; larg. , 0" 13. Le signe du ciel est peint dans 
le cintre. Le tableau représent e un e femme vôtue d*une robe transparente et adorant : 

94. — Stèle en granit noir. Haut., 0"27; larg., 0"22. Houdit, dieu grand, maître 
du ciel, éten d ses ailes dans le cintre. Le tableau représente une femme adorant à droite 
^. I A ^, â gauche Toumou. 

95. — Stèle en granit noir. Haut. , 0" 28 ; larg. , 0" 24. Houdit é tend ses a iles dans le 
cintre. Le tableau représente un homme adorant à droite: ^C [A Dq f [ 1 ^ bîd^ * 
gauche Toumou. ______ 

La gravure est un peu fruste, mais néanmoins on distingue T— h— de J ■] . 

96. — Stèle en pierre calcaire. Haut., O'^ôT; larg., 0°"39. Ce monument est divisé 
en trois registres. 

Registre supérieur, ri^ (|[[] 9 | A est assis, ayant derrière lui la déesse 
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Registre médiaL AriroroetTaamentit sont assis. Un enfant est accroupi sous la chaise 
de ces deux personnages et re spire une fleur de lotus. Un homme et deux femmes so nt oc - 

Registre inférieur. Deux hommes et deux femmes prennent part au festin funé- 
raire. Inscription peu lisible. 

97. ^ Stèle cintrée. Calcaire. Haut., 0"^57; larg.. 0"»38. 

Deux registres. Registre supérieur. A f^ ^^37 KO? T ^^ | y \ i*©Çoit les offrandes de 
deux personnages : un prêtre et un enfant. Osiris est assis, tenant le ? et le a. Il est 
coiffé de Tatef. Une table chargée d'offrandes est disposée devant le dieu. 

Un prêtre, tête rase, vêtu de la peau de panthère, verse la libation {y tandis qu'il 
tient le brûle-parfums de la main gauche. C'est le /j n«=5 (j ^^ T w. Il est suivi d'un 
petit garçon qui tient une fleur dejotus. Une cassure a fa it disparaître le nom de cet 
enfant. Devantleprétre:|^J^,|o|^~^^=(j^(|(|^.^ 

Registre inférieur , La même cérémonie se renouvelle devant la ïwu ^. J) 

assise sur un siège à pieds de lion, vêtue d'une robe transparente et à manches. La tête 
est surmontée du û. Tiaa respire une fleur de lotus en même temps qu'elle étend la 
main gau che vers une table d'offrandes. De nouveaux présents sont apportés par le 

wi vêtu d'une longue shenti. Une jeune femme est derrière; 



elle apporte un bouquet de tleurs. C'est la '^t^ m- ^^^^ ^^* suivie de Trî)- 

98. — Stèle en calcaire. Haut., 0«»68; larg., 0°^51. 

Houdit étend ses ailes sous le ciel soutenu par deux 1. Osiris, dieu grande maître de 
Ro-stau^ Isis, dame du ciel, et Nephtys reçoivent les hommages d'un homme, de son fils 
et de sa femme. 

Cinq lignes d'inscription, mutilées, sont gravées en dessous de ce tableau. On y 
distingue des noms propres : '^(l , fils de D"^ ]j n , fils de Khonsou, sa femme 
Ameniritis, fille de Peankh-Khrot, sa femme, la dame Kaka, fille de Pet-amen; enfin 
son fil« ^ ^ (| ^ '^- P«is suit la mention • ^ ^ j ^ ^ |®| ^• 

G. — MOBILIER FUNÉRAmE 

99. — Coffret funéraire en forme de monument égyptien. Bois peint. Haut., 0™55; 
larg., 0"^ 24; long., 0°» 24. 

Première face. Houdit étend ses ailes au-dessus de la porte. A gauche et à droite, se 
dressent trois ura3us. Sur les linteaux, six adorants étages de chaque côté lèvent les 
mains vers les scènes que nous allons décrire. 

Registre supérieur. Osiris Khont-amenti est assis. Isis et Nephtys i | sont à ses 
côtés et se lamentent. 

Registre du milieu. Osiris, debout, est protégé par deux déesses ailées. Ces déesses 
sont couronnées du disque. A gauche, un dieu à coiffure osirienne et Nephtys. 
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Registre inférieur. Une tête, coiffée des cornes, du disque et des deux plumes 
droites, émerge d'un coffret funéraire. 

A droite, se tient Anubis tenant un vase H dans la main gauche et levant la 

droite vers la tête pour /wsaaa h^ fl| '•-y-. A gauche, Anubis -vr- , tenant une 

bandelette 5 de la main gauche, lève la droite vers la tête et fait la même action. 
Deuxième face. Sur le linteau supérieur : 1 1 Hh ] F 



Tableaux. Registre supérieur. Nephtys lève les deux mains, tenant des bandelettes 
55 ; elle est derrière Hapi et Kebhsennouf . 

Registre inférieur. Deux génies, l'un, ^ ^^c?i' cynocéphale; l'autre, (J r-, ir 
^, tiennent chacun deux épées devant une porte fermée à double verrou^^ 

Troisième face. Linteau supérieur : Houdit étend ses ailes. Texte : | \ t^ 



^ AAAAAA Z__^ ^^ >2. .C=D O.^d7o® '• 



Îl *^;:3;:. -<a>- /WWW jL (D <:ZZ>£S^ 

Registre supérieur, Houdit étend ses ailes. (Voir linteau supérieur.) 

Registre médiat . Osiris en forme de tat. A gauche, Isis ijnl aaaaaa r^ ^ ^w^^ 

J^^. A droite, Nephtys j^^^-g^rzSJJJ^^^^. ^ ' '^ ' 

Registre inférieur. Le scarabée, coiffé de ^^, est monté sur unédicule. A gauche, 
ime déesse (uç>^?)> coiffée de W, étend ses ailes. A droite, même action faite par une 
déesse coiffée de la n peinte en rouge. Des ^^ sont à droite et à gauche. 

Quatrième face. Linteau supérieur : 1 1 1 -jU J /^^ ^ . 

Linteau droit •• Hl — Jl f ^^ , 4^^-11^^^ 
1^ T • 5"^^ ^=^ -^û 

A/vwsAA T ELI ^cz::! ^^3^ 1 ^^3:* 1 /-t^ I i i ^^3^ ^:3>* ^^3^ 1 >^-e^ 



O m c(*ic) 
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Tableau supérieur. Nephtys so tient derrière Amset et Tiaumautf . 

Tableau inférieur. Deux génies ^.=^ I I Jf I 5*^^^=^ et<=> k^,^, 

armés chacun de deux epées, gardent une porte fermée à double verrou. 

KH). — Grand coffret funéraire sans couvercle. Bois. Haut., 0™36; larg., 0°*38; 
long., 0°»40. 

Première face, Isis verse une libation par-dessus la tête d' Amset, debout devant elle 
e. lui tournant le do. j>|l™jj;:^1|.;^5|°11=l^^'l|^->^^ 

/àcc. Même .cène. Nopl,ty»elHapi.^^;|^J°=n^;;;^5(|j^|^(|^3 
k-^l§â^lJiê|-^^V%-1^â- - Troméme/ace. M6m. 
soèno. SelkitetKebhsennouf. ^ -~~PTî'S=âk-~-^Jil5îiî|. . 

Même scène. Neit et Tiaumautf. ?T\ a^^ww i^ "H ^"^ '^-r^ J| 1 ^^ T ç^^\n 

101. — Coffret funéraire cubique, sans couvercle. Bois peint. Haut., 0"*37. 

Sur chacune des faces est peint un des quatres génies funéraires. — Première face. 



rj]^=: j-]'^ I y AAA/wvy ^ I r /îi^^Sf' — Troisième face. Tiaumautf. m 

Quatrième face. Keb/isennouf[jT) /vws/sa *| , prophète, etc., ^^ _-_.^>'^^^^^^k \ 



^ kii 



© Ci nu.;, J 

102. — Coffret funéraire en bois peint. Haut., O-^SO; larg., 0°»15; long., 0°»35. 

103. — Coffret en bois, cintré par le haut. Long., O^SS; haut., 0'°2S5 ; larg., O^IS. 

suriosfac«:n±xnj=^m3^#z?jp--=^r- 

Puis le chapitre \'I. 
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105. — Coffret funéraire en forme de sarcophage. Long., 0™29; larg., 0^15; 
haut., 0«» 18. 

108. — Statue funéraire. Bois peint. Haut., 0°»43. 

Texte : Proseynème à Osiris en faveur de ^'"^ ^, fils de U ^ w^ et de la dame 

109. — Statue funéraire en bois peint. La tête est ornée de JM- L'oiseau ^\^ est 
posé sur le socle. 

dos se lit un proseynème à Osiris. 

110. — Statue funéraire en bois peint, sur socle. Haut., 0'"47. 

Sur le socle, cinq lignes d'inscriptions : Discours d'Osiris Khent-Ament, dieu grand, 
maître d'Abydos. 11 donne toutes les provisions sèches (hotpou) à TOsiris ^v A ^1 ^' 
mâkherou. Dans le socle est pratiquée une excavation renfermant trois morceaux de 
linge plies ensemble. Inscription de la poitrine : « Proseynème à Osiris » ; demande des 
hotepou et des djefaou pour le Ka de TOsiris Tai-aât^ua, mâkherou. — Au dos : iTT^ 

111. — Statue funéraire. Bois peint. L'oiseau ^^ est posé sur le socle. Haut., 0^41 



fs/^/^AAk 






113. — Statue funéraire. Bois peint. Haut., 0™40. 

Texte : Discours de l'Osirienne <^^ ^|^â^*fl"^~<^' 

114. — Statue funéraire. Bois peint. La figure et le disque de la coiffure sont dorés. 

115. — Statue funéraire. Bois peint. Beau travail. Haut., O'^ôS. 

116. — Statue funéraire. Bois peint. Haut., 0"*50. 
Textes. Su r la poitrine, proseynème à Osiris. — Au dos : iqï 'w^^A^ o Ô j | ^^ ne: 

123. — Canope. Albâtre. Haut., O'^SS. 

^^^^ato^ J), à tête de chacal, est représenté sur la panse du vase. 

RBCUEII., XIV. 9 
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_ I T"*' ^^^^ T PB ^"1 ^ '-' ' I ^ ■ ^ couvercle manque. 

124. — Canope. Albâtre. Haut., 0«'41. 

jv lll'ï^w Jj, hiéracocéphale, est représenté sur la panse du vase. 

125. — Canope. Albâtre. Haut., 0°» 47. 

^ (|m j|, cynocéphale, est représenté sur la panse du vase. 



m 



126. — Canope. Albâtre. Haut., 0'°48. 

^(1, anthropomorphe, est représenté sur la panse du vase. 

lï7.-C.„oped'Amsct.i^~~(l=]^,ï.yP2,='^Z=^ 

129. — Canope de Tiaumautf . j^ ^*'!^ ^ '^ 1 J P ^'=^^^ 

^130. - Canope de Kebhsennouf. j-^ J!rj5 1 ;j^' ^ î 1^ £.^ ^ ^^ 




O I 






131. - Canope de Tiaumaut-f. Îh| — ^Pe^âP|^^'T-|î^ 
^ fil fl ^ -^v i t^ n ei 3 ^ A t /< no. s » -<2>- 



m- Canope d'Hapi. ] f^, -^I^f^^^^OZâ JPÎi.^11~ 
162. — Cône funéraire. Terre cuite. Haut., 0"20; diam., 0" 075. 

A/VSV»/N L. 1 AAA^/\A JL I LU 1_ 1 • 

163, 164, 165. — Cônes funéraires. Terre cuite. Haut., 0™20. 



{Sera continué.) 
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NOTES DE VOYAGE 



Urbain Bouriant 

§ 13. — Le traité de Van XXI; texte du Ramessêum. 

Champollion, aux pages 585-586 de ses Notices, signale au Ramessêum un second 
exemplaire du traité de paix intervenu entre Ramsès II et le prince du pays de Khéta. 
Déjà, au temps de Champollion, le texte était en très mauvais état, et les dix dernières 
lignes seules subsistaient. M. Maspero, en me signalant cette note, au commencement 
de cette année, m'invitait à rechercher ce texte, et je me suis empressé de le faire, con- 
vaincu de l'importance que le moindre fragment pouvait présenter. Après quelques jours 
d'essais infructueux, j'ai réussi à mettre à nu Tarrasement de mur sur lequel se voient 
les débris de neuf lignes de l'inscription. Le tout est dans un état lamentable. Le grès 
sur lequel le texte est gravé se délite et tombe en poussière, et les quelques hiéroglyphes 
qui restent encore auront, avant peu, disparu. Je me hâte de les publier avant leur des- 
truction définitive; bien qu'ils soient peu nombreux et très clairsemés,^ ils serviront néan- 
moins à compléter, ou peu s'en faut, les dernières lignes du texte mutilé de Karnak \ 









M l^wÈéàMiÈÉÊ^m 






A=J\7¥ 







s© 






(1) Les lignes se lisent de droite à gauche dans Toriginal. 11 m'a paru inutile de donner exactement la 
longueur des lacunes : la comparaison avec le texte de Karnak la fait sentir suflQsamment. 

(2) Le y en travers du v — ^^ dans roriginal. — G. M. 
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O I 









Je joins, pour être complet, quelques fragments que Champollion a vus encore et 
que je n'ai pu retrouvei- : | \ jlJâii'C.,» .i=M'l'^^21 r 



Les fra^ients du Ramesséum se retrouvent : celui de la ligne 1 au commencement 
de la ligne 31 de Karnak ; celui de la ligne 2 à la ligne 32 (premier quart); celui delà 
ligne 3 à la ligne 33 (première moitié); celui de la ligne 4 à la ligne 34 (deuxième moitié); 
celui de la ligne 5 à la ligne 35 (première moitié); celui de la ligne 6 à la ligne 35 (dernier 
quart); celui de la ligne 7 à la ligne 36 (deuxième moitié); celui de la ligne 8 à la ligne 37 
(deuxième quart); celui de la ligne 9 à la ligne 38 (premier quart). 

Grâce à ces bribes, en apparence si peu intéressantes, il nous est possible de recon- 
stituer dans leur intégrité, à un mot près, les six dernières lignes de l'inscription du 
temple de Karnak : 



A^AA^A hh I \M CV I f>AAAAf< 



f^/N-/1 



^^ri^^^âCCiîISJÏ^M^k^^ 



15 



gui] ^M ^ ll[S!U-l! ¥11 i 



K^tmm 






lêPf 
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Le texte est à présent assez complet pour qu'on puisse donner une traduction suivie 
de cette partie de l'inscription, 

« Si une, deux ou plusieurs personnes s'enfuient d'Egypte et se rendent auprès du 
» grand prince de Khita, le grand prince de Khita s*en emparera et les fera ramener à 
» Râ-user-mà, le grand souverain de TÉgypte; quant aux gens qui auront été ramenés 
» à Ramsès, le grand souverain de TÉgypte, on ne soulèvera pas contre eux d'action cri- 
» minelle; on ne leur détruira ni leur maison, ni leurs femmes, ni leurs enfants; on ne les 
» tuera pas; on ne les mutilera ni dans leurs yeux, ni dans leurs oreilles, ni dans leur 
» bouche, ni dans leurs pieds; on ne soulèvera contre eux aucune action criminelle. De 
» même, si une, deux ou plusieurs personnes s'enfuient du pays de Khita, et se réfugient 
» auprès de Râ-user-mâ, le grand souverain de l'Egypte, que Ramsès, le grand souverain 
» de rÉgypte, les saisisse et les fasse ramener au grand prince de Khita; le grand prince 
» de Khita ne soulèvera pas d'action criminelle contre eux; il ne leur détruira ni leur 
» maison, ni leurs femmes, ni leurs enfants; il ne les tuera pas; il ne les mutilera ni 
» dans leurs oreilles, ni dans leurs yeux, ni dans leur bouche, ni dans leurs pieds ; il 
» n'intentera contre eux aucune action criminelle. 

» Ce qui est sur la tablette, sur le recto représente l'image de Sutekh embrassant 
» le grand prince de Khita, entourée d'un texte signifiant : « Le sceau de Sutekh, le 
» souverain du ciel » et « le sceau de l'écrit Jait par Khitasir, le grand et puissant 
I) prince de Khita, JUs de Marosir, le grand et puissant prince de Khita, » Ce qui 
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» est dans Tintérieur de l'encadrement est le sceau de Sutekh, le souverain du ciel. 

» Ce qui est (encore) sur cette face représente Timage du dieu (?) de Khita embras- 

» sant la grande princesse de Khita, entourée d'un texte signifiant : « Le sceau du soleil 

» de la ville d'Iranna^ le maître de la terre » et « le sceau de Puukhipa, la grande 

)) princesse du pays de Khita, lajille du pays de Qijvoana, la Ircuma, la régente 

» de la terre, l'attachée à la déesse. » Ce qui est dans l'intérieur de Tencadrement est le 
» sceau du soleil d'Iranna, le maître de toute la terre. » 

§ 14. — Le roi Nefer-nefru Aten. 

Un peu au nord de Ramesséum, sur la première pente de la colline de Cheikh-abd- 
el-Qournah, est creusée une tombe fort diflBcile à distinguer des autres ; Taccês est malaisé ; 
l'ouverture est taillée dans la roche et laisse un passage tout juste suffisant pour un corps 
humain. La tombe elle-même comprend deux chambres, l'une longitudinale, orientée du 
sud au nord, A, l'autre percée à l'extrémité sud de la seconde et se dirigeant vers l'est, B. 
La partie a de la première pièce est encore remplie de décombres qui 
ne permettent de voir que les plafonds dont l'ornement se composait 
de lignes ondulées de couleurs alternées. La partie b, mieux dégagée, 
présente quelques peintures relatives aux funérailles. Sur le mur sud. 



N\ 



est peint le transport de la momie en traîneau et en barque ; sur le mur ouest, présen- 
tation des offrandes au défunt et à sa femme, et, sur un autre registre, au père et à la 
mère du mort. A gauche de la porte menant à la chambre B, le festin funéraire. La porte 
elle-même est encadrée d'inscriptions rappelant les titres et le nom du défunt; la 
chambre B n'a jamais été achevée, les murs n'en sont même pas parés. En somme, les 
représentations figurées dans cette tombe ne différent en rien de celles que l'on rencontre 
dans la plupart des tombes du milieu de la xviii® dynastie ; les couleurs sont encore 
très vives et le dessin de bon style. Pour en finir, voici les noms que j'ai relevés dans 

/^ J ncr=:a u AvwvN . Ce dernier est, en outre, | y D ? (53 fii f © • Viennent ensuite ^ S) -:?— ^ 

du mort est^On { [fq f^^f ,ÛQî 1^ "^^^ de la mère n'est pas écrit. — 

A signaler aussi l'épithète ^ v donnée à Ammon, épithète que j'avais déjà rencontrée 
sur un scarabée. Voici le passage • 1 A û ^y^ 1 ^ "^ 1 î ^ ^_>| . 

Mais l'intérêt que présente ce tombeau est dans une courte inscription hiératique, 
tracée à l'encre noire à côté du montant gauche de la porte conduisant de la cham- 
bre A à la chambre B. Cette inscription comporte deux parties, la seconde formée de 
vingt-cinq lignes renfermant une prière à Ammon composée par le prêtre et scribe 
H I i ^' texte très mutilé, l'écriture étant fréquemment effacée. La première 
partie, qui ne comprend que deux lignes, nous donne la date d'un roi jusqu'à présen t 
iaconnu. EUeestainsi conçue : f ^Hj^ { J^ ^ (ef.g.SHl ¥ (Q4mM) - 
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Le roi Nefer-nefru Aten n'est connu que par cette inscription. Il est probable qu'on 
doit le placer parmi les pharaons, appelés communément hérétiques, qui ont régné entre 
Améiiophis III et Hor-em-heb. C'est sans doute un de ces Cherrès ou Acherrès que nous 
donnent les listes grecques et qu'on n'a pu encore identifier. Peut-être faut-il voir dans 
ce prince le fils de Thoutmès IV que Lepsius signale dans son Kônigsbuch (n" 370) et 
qui porte, lui aussi, le nom de ' « . Je compte revenir sur cette question un peu 
plus tard, me bornant, quant à présent, à signaler aux égyptologues ce pharaon inattendu. 

§ 15. — Stèle funéraire du tombeau d'Amenemhâi. 

Ce personnage vivait au commencement de la xviii® dynastie, comme l'indique la 
stèle historique dont le cintre seul est conservé ; nous y voyons les traces des cartouches 
de Thoutmès III; l'inscription elle-même, qui n'avait jamais été gravée, est effacée com- 
plètement et l'on y distingue à grand'peine des traces d'hiéroglyphes ^ . 

La stèle funéraire est un peu mieux conservée ; les lacunes n'y manquent pas non 
plus malheureusement, mais je crois bien faire cependant en la publiant dans ces notes, 
qui contiennent déjà la stèle funéraire de Snemaâh, et dans lesquelles j'espère publier 
d'autres inscriptions du même genre. Au tombeau d'Amenemhât, le cintre de la stèle 
funéraire nous présente un tableau dan s lequel le d éfunt est en imploratio n devant d eux 

princesses, qualifiées l'une de l^^^fMi 3& 



^ 



^ 



et la seconde de 




faut probablement, dans ces deux personnages^ voir les deux filles de Thoutmès l^^, 
Ahmès hent to Meh et Ahmès Merit Amon, dont la seconde serait devenue probable- 
ment la femme de Thoutmès II V 

Parmi les parents d'Amenemhât, quelques-uns avaient occupé diverses charges au 
début de la xvnr dynastie; no us y renc ontrons, par exemple, un personnage^ dont le 
nom a disparu et qui était nH ( o ïLJ U \ et un Sebeknekht qui occupait la fonction de 

L'inscription comprend vingt lignes, mais a été laissée inachevée; le texte ne devait 
pas se prolonger au delà d'une ligne ou deux, et il ne noas manque guère que les titres 
et le nom du défunt, ces stèles se terminant d'ordinaire par l'appel aux vivants que nous 
avons dans notre stèle. 



(1) Voir, sur ce tombeau, les Noiiaes de Champollion, t. 1'% p. 512-513, 843-844: cfr. Lbpsius, Denkm,, 
ni, 8 a. - G. M. 

(2) Voir, pour cea princesses, les Momies royales de Déir el-Bahart (p. 622-623), où j'ai essayé de définir, 
autrement que ne le fait M. Bouriant, leur nom et leur filiation. — G. M. 
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■W-IV 



h s^y<i'??^ r^ ^ 



â--?ïi?< >-<'^- . ->:' //MW^m c^ 









., Jil ^Ti....,.^^.M^.j. ^ ^=* ,1, JL. JL> 



ff^^^i[aïiiSÎIT4lî?^ 



v> ?; rc: V^_^ o ^ -<S2>- <CZ> -<!£>- 



r^ 












% I II. e .'^'^ 



PS 






i ^^^<v^A o W /wvvm 






,¥î^ii^^rfP(!fniK!:^âO! 



I (5111 _CK^ V ^ I t„y. .>:J.AWSAA A AWWV '^ « AA^VVAA AAWVA A ^ ^ 

1^^ '^=as ^«j H J^ I ^ I ÎQ 










^' ' '^^A 



^^ 












I % 
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§ 16. — La stèle funéraire du tombeau d*Anna. 

J'ai déjà publié, dans un numéro précédent du Recueil \ une des stèles découvertes 
par M. BoussAC, élève de la Mission française, au tombeau d'Anna. Voici la seconde 
que je donne, malgré ses mutilations : 



m. il 



i^s^^r 



.1 1 









l^»l 









i«fL!1^î 



ii^XvittUà A 



^^y^ ..Z^^.y.,..^..;,J^^.A^J^^J^i;ii^^ 



'/''/y'//y^J¥///////'ifr////yy/^y.t 



10 



_Si 



1fi^kîi:'^fiikÀy|»1^f■=^i 



■iiS 



'fe* 



Pz:A« 



^^^^g^â^«èîï^^g;é^^;i;*^^u^w^;xJ I J S 



tkT3«?=îk«PM™^?¥*ÏE^^^: 



s^sTiktP^jîiecrrmzizzîîiii:^ 



'■"T.'iJio "n^ 



(1) i^ecuei/, t. XII, p. 105-107. 
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^M§i:::±vifl7^îliî'™^^=îW 



/VVWNA I I I 



14; 

edbt=^ I I I I I I II I I llll Jl K l> I Ici D> « «cU 



U. BOURIANT. 



PRE-HELLENIG MONUMENTS OF CAPPADOCIA 

BY 

Ramsay and Hogarth * 

In the summer of 1890, tlie expédition sent out by the Asia Minor Exploration Fund, 
consisting of ourselves and Mr. A. C. Headlam of AU Soûls Collège, Oxford, discovered 
or re-examined several pre-Hellenic Monuments in Cappadocia. We now publish pho- 
tographs, drawings, and transcriptions of ail, even of those which hâve appeared already 
elsewhere, in the hope that a comparison of our représentations with those of oth^ 
travellers may be of use to scholars. 

We do not advance herewith any theory as to the origin of thèse monuments or 
as to the interprétation of the symbols on them. We intend hereafter to explore as 
thoroughly as possible eastern and northern Cappadocia *, and^ for the présent^ our object 
is simply to state as plainly and accurately as we can the évidence which we hâve 
coUected. 

The monuments which are published hère fall for the most part into two groups, 
1. the monuments of Tyana, Ivriz, and Bulgar Maden; 2. the rock-sculptures of Fraktin. 
Some gênerai description of the two groups, and of the situation in which they are 
found, may form auseful introduction to the study of the actual monuments. To thèse 
are added inscriptions from Gauraina and Tyriaion. 



1. 



THE LOCALITIES. 



1. TuANA, Dana, or Tyana' (as it is commonly spelt), strikes the traveller as one 
of the two most remarkable ancient cities of Asia Minor, the other being Pteria (Boghaz 



(1) Part 1. is writtea mainly by Ramsay. 

(2) This design bas been accomplished partiaLly daring the summer of 1891, aod we hope to publish shortly 
some more important monuments, notably an obelisk from Izgin near Albistân, and a statue with incised 
inscription from Palanga near Derendé. The discovery of the latier has caused us to defor for the présent a 
Comparative Table of the incised characters, and some remarks thereon, which we had designed for the présent 
article. 

(3) Dana in Xenophon, Anab. 1, 2, 20 : Tuana or Twana is the most correct représentation of the sound 
which the Greeks hellenised as Tuava, and which appears in Ibn Khordàdhbeh as Towàoa. 
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Keui). Its modem name is Ekûz Hissar or Ekùzli Hissar *. Tyana was situated about the 
lowest part of the plain that is bounded on the north by the lofty Hassan Dagh (pro- 
bably called Argeos in ancient time, bearing the same name that was and still is applied 
to the great mountain south of Caesareia-Mazaka), on the east by lower hills which 
contain the silver mines called Bereketli Maden and extend back tothe mighty ridge 
called Ala Dagh, and on the south by similar hills which are interposed between the 
main ridge of Taurus (Bulgar Dagh) and the level plain. On the west the rich valley of 
Tyana is raerged in the great Lycaonian plain. 

The district of Tyana is exceedingly well-wat^red. Numerous fine springs rise in 
the south-western spurs of Hassan Dagh, and flow through Bor, a considérable town 
3 or 4 miles north of Tyana. Nigde in the corner of the plain about 12 miles north east 
of Tyana is also well supplied with water. Very fine springs rise on the eastern skirts 
of the straggling village that now occupies the site of Tyana, and irrigate its extensive 
gardons. Hot springs also rise beside the road from Bor to Nigde, and in the fourth 
century after Christ were called the springs of Xanxaris. Near them was a monastery 
named Pasa or Paspasa. Sixteen Roman miles to the north east of Tyana is the village 
of Andabalis ', still called Andaval; and in the district about Tyana and Andabalis there 
was a large estate, which can be traced as the property of the Roman Emperors in the 
fourth and in the tenth century '. The only facts recorded about it are that it was rich 
and fertile, and that very fine horses were bred on it. The fertility of much of the land in 
the neighbourhood is obvions at the présent day ; and certain minerai products also 
contribute to the comparative wealth and prosperity of the district. Saltpetre is coUected 
in great quantities, and beside the fine springs on the north-east of Tyana a peculiar kind 
of dense heavy earth is dug up, which is said to be a cure for barrenness in women. 

About two miles south of Tyana is the spring described by the ancient writers * 
as sacred to Zeus Asbamaios, and as continually boiling up yet never overflowing. 
Hamilton, Researches in Asia Minor, II. 302, describes it in terms which entirely 
corroborate thèse accounts. It is *' a lake about 40 feet in diameter, fuU of brackish 
water, bubbling and boiling up ail over, particularly in the centre, " yet it neither over- 
flows, nor does any stream escape from it. 

The district of Tyana therefore unités both natural advantages to support a great 
city and natural phenomena such as might seem to be a manifestation of divine power 
and might constitute a centre of religions awe. It is always in situations remarkable 
by nature that we find the great seats of the primitive religion of Asia Minor. The 
native Hieron, and the town that grew up round the hieron, Hiero-polis *, were always 



(1) The name means *« Cattle Fortpess " : it has been much maltreated by travellers. being gi\ren as Kiz 
Hissar. ** Girl Fortress *', and Kilisse Hissar, '• Church Fortress ". 

(2) Andabalis or Andabilis. Is the name connected with that of the small Indian bird called in Arabie 
poets by the non-Arabie name Andabilî See Masoudi, les Prairies d'or, transi, by Barbier de Ménard, 111, 
p. 16. Anda in Sanskrit means an egg; but Andabil do?s not appear to be known in any of the Sanskritic 
laoguages. 

(3) See Ramsav, Historical Gcorjraphy of Asia Minor, pp. S47. 449, 39. 

(4) Strabo, p. 537; Philostr., Vit. A poil., I, 6; Aristotle, Mirah. Ausrult., 163; Ammianus, XXlII, 6. 

(5) The proper Greek form is Hiera-polis, but where Greek civilisation has been assirailated fully (E. g. 
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marked out by the deity for the benefît of men. There he manifested his power in tlie 
wonders of nature, and revealed his will through his human représentative, the priest, 
who thus became the lord and master of ail the worshippers of the god. 

The " Mound of Semiramis " mentioned by Strabo at Tyana, is still to be seen : 
the villagers are said to hâve found many " arUicas " in it; and its excavation would 
probably well repay the expense. 

The most iraposing relies of Tyana are the numerous arches of an aqueduct, which 
run in a north-easterly direction from the village for more than a mile. Thèse arches, 
which are about 20 feet high where they enter the village, become lower and lower 
as one follows them up, until they reach at last the rising ground, and cease : but the 
native account is that the water which used to run along the aqueduct was brought 
from a village, Eski Gumush, about 14 miles to the north east, and that the water channel 
can still be traced in a winding course along the edge of the hills. We did not verify the 
statement by actual inspection but hâve no doubt that it is true. 

The arches of the aqueduct are built of blocks whose size is 
often considérable and sometimes great, the stones are roughly eut, 
and the style of building is often almost polygonal. The top stone of 
each pier is always (so far as Ramsay observed) of the same shape. 

This masonry cannot possibly be referred to Roman times. The only doubt is 
whether it is of the period of the semi-Greek kings of Cappadocia, or raust be referred 
to the same pre-Hellenic period to which the sculptures published in this article belong. 
The latter is probably the case, for two reasons : (1) Strabo's account, combined with 
the situation and remains, does not suggest that Tyana was a fortified city, such as 
would be a stronghold of the kings in the rather troubled period immediately before 
the Roman conquest : (2) the masonry can hardly be referred to so late a period as that 
when kings ruled over Tyana. We conclude therefore that the aqueduct was constructed 
by the rulers of an older time before Hellenic influence affected Tyana. 

The existence of such an aqueduct implies a city of very considérable size and 
importance. The springs beside Tyana are suflBcient to supply plentifuUy at the présent 
time a village of considérable size, and to irrigate an extensive séries of gardens. Not 
merely civilisation and engineering skill of no mean order but also a large population 
must hâve existed at Tyana, when this aqueduct was needed and was built, To a city so 
important we may justifiably attribute any monuments which are found in the district. 

There can be ho doubt that the mines of Bulgar Maden were worked for the profit 
of some neighbouring city. In the immédiate vicinity there is no trace, and no practical 
possibility, of the existence of any great city of pre-Roman time. Halala-Faustinopolis- 
Loulon \ which is only about ten miles distant from the mines, appears to hâve been a 



Phrygia, Cappadocia, Cilicia, Syria) Hiero-poUs is the form. The city in the Lycus valley is sometlines called 
Hieropolis on its earliest coias, but always Hierapolis after it became thoroughly grecised. 

(1) There is now complète évidence that the identification of Faustinopolis and Loulon, proposed in Hist. 
Geogr.y p. 353, is correct. Loulon or Halàla was the name of a district eztending from at least the hot springs 
east of Tchifte Khan to Sejah-ed-din Ulu Kishla, a distance of more than 20 miles. Faustinopolis was at Ulu 



Digitized by 



Google 



PRE-HELLENIC MONUMENTS OF CAPPADOCIA 77 

mère village till the time of Marcus Aurelius, aad to hâve derived ail its importance 
from its situation on a highroad between greater centres of population. Tyana is the city 
in whose interest thèse mines were originally worked. The geographical conditions 
make this a practical certainty. 

The connection of Ivriz with Tyana is not so certain. There can be however only two 
alternatives : either Kybistra-Heracleia, the city near Ivriz, was subject to Tyana, or it 
was an independent centre of a similar type to Tyana. The latter alternative is not so 
probable, owing to the absence of traces of a gi*eat city and centre of power at Kybistra. 

Moreover the évidence is clear that Kybistra was always a city of Cappadocia. In 
that case it must hâve been originally in the Strategia Tyanitis in the period when 
the whole of Cappadocia was divided into ten Strategiai. In Strabo's time it was 
included in the recently formed Eleventh Strategia (afterwards called Antiochiane from 
its king Antiochus IV), and Ptolemy, being utterly puzzled by the conflict between his 
authorities, some of whom gave ten and others eleven Strategiai, actually assigns it to 
Kilikia*, the Strategia round Caesareia-Mazaka. But the geographical conditions make it 
clear that Kybistra can only hâve belonged to Tyanitis before the formation of the Ele- 
venth Strategia. The district Tyanitis was, as we may assume, under the rule of Tyana, 
and derived its name from that fact. But even apart from this historical reason, every 
one who examines the country will probably come to the conclusion that Tyana was 
the ruling centre of the country at least as far as Kybistra ; though the distance, which is 
not much less than 40 miles, and the natural advantages of Kybistra assured it a certain 
amount of independent importance, such as could never hâve been the case at Bulgar 
Maden. 

Thèse facts establish the antécédent probability that the pre-Hellenic sculptures of 
Tyana, Bulgar Maden, and Ivriz, constitute a group connected with each other, and ought 
to be studied in that connection. The next point that demands notice in approaching thèse 
sculptures is the form of government and the social condition of the old city of Tyana. 

To judge from the account given by Strabo, pp. 535, 537, the district of Tyana was 
ruled by priest-dynasts from the dawn of historical memory. Under Persian rule thèse 
priests would naturally continue to be the chiefs of the district, but, after the Greek con- 
quest, their power became secondary to that of the kings of Cappadocia. Thèse priests 
were ministers of the worship of Zeus Asbamaios, or Asmabaios, whose holy lake of 
bitter water, cold yet boiling, ever rising yet never overflowing, has just been described. 

There is no évidence whether Tyana, before the conquest of Cappadocia by the 
Assyrians and by the Persians, was a state governed by a king superior or equal to the 
priest, or whether the priest was actually the king and ruler from the earliest time, or 
whether the condition of things described by Strabo, viz. a superior king of ail Cappadocia 
possessing nominal authority over the varions districts in each of which the power of its 



Kishla, bat the castle of Lonlon was on a lofty peak four miles east, round which the road kom Tyana to 
Uie Cilician Gates winds. 

(1) He gives the form Kyzistra, which is in Hist, Geogr, p. 306 wrongly called ' an error '. Kyzistra is 
really a variant of Kybistra; the native name being grecised in two différent ways. 
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own priest was more real and strong than that of the king, applies aiso to that far distant 
period. It is most probable that the hist was the case, and that the sovereignty of ibis 
superior king passed in turn to the Assyrian, Médian, Persian and semi-Greek sovereigns, 
while the real authority in Tyana was through ail thèse changes exercised by the priests 
of Zeus Asbaraaios. Now the two sculptured stelae wliich hâve been found at Bor and at 
Andaval (plate I), and which undoubtedly must hâve corne ultimately from Tyana, 
represent two persons of the same gênerai type and class ; and the conjecture readily 
suggests itself that thèse persons may be two of the priests of Tyana. 

Similar priest-dynasts are a wide-spread feature of the primitive social syëtem of 
Asia Minor ; their existence is known with certainty or inferred with probability * at 
the two towns Komana, at Venasa not far north of Tyana, at Olba, at Pe««inous, at 
Aizanoï, and many other places. Now there are two characteristics, which can be 
regarded as probable in regard to most of thèse priests and as proved in regard to some 
of them : (1) they wore the dress and represented the person of the god, whose priests 
they were : (2) they were iepwvufioi, losing their individual name at their succession to the 
office, and assuming a sacred name, often that of the god himself or of some figure 
connected with the cultus of the god. The priest of Cybele at Pessinous was called Attis, 
the priests of Sabazios were Saboi, the worshippers of Bacchos Bacchoi. 

There is therefore every probability that both thèse characteristics marked the 
Tyanean dynasts. 

Looking at the sculptures in this light we observe, besides the resemblance between 
the Bor and Andaval heads, both that the Bor head and the head of the priest at Ivriz 
(Plate III) hâve a very marked likeness to each other, and that, according to Hogarth, 
who was admitted at dead of night to take a momentary glance at it, the détails of dress 
on the full length relief at Bor bear a striking resemblance (perfect, so far as he could 
judge on a momentary inspection) to tho»e of the smaller figure at Ivriz. It is probable 
therefore that we hâve found the fulHength portraits of two priest-dynasts in their 
priestly robes, and the head of a third. 

It may be noticed that this elaborate priestly dress is entirely différent in character 
from that of the god at Ivriz. The latter is dressed with the utmost simplicity, and 
rather as a husbandman, who produces the corn and grapes borne in his hands as symbols 
of his power. The elaborately embroidered robes of the priest présent a remarkable 
contrast with the plain dress of the god whom he worships. Either then the priest at 
Ivriz wears a dress strikingly différent from that of the god whom he represents, or else 
he strictly is not the priest of Ivriz, but is the priest-king of Tyana shown in adoration 
before the local god, the giver of the fertility and abundance that exist there. The latter 
supposition seems much more natural and probable. 



(1) For etample io tbe Christian fonn of the festival at Venasa diiring the fourth centary the leader 
of the cérémonies assumed the garb and character of patriarch ; this has been interpreted as the Christian per* 
petuation of the older cnstom that the priest should wear the dress of the god : see Basil Caes., Epist, 169 \412], 
and Ramsav, * Glycerius the Deacon \ in ' Eœpositor ', 1891. p. 336 flf. 



Digitized by 



Google 



PRE-HELLENIC M0NUMP:NTS OF CAPPADOCIA 



In the next place, we shall be justified in advancing tlie hypotliesis that the name 
of the priests of Tyana may be expected in ail the inscriptions of the district; and if we 
find the same group of symbols in them ail, that group may be plausibly conjectured to 
represent the name. On the other hand, it would be incorrect to infer, f rom the occurrence 
of the same name in ail thèse inscriptions, that the same individual is meant in them 
ail, and that they ail belong to the life-time of that individual. 

Finally the silver seal bought at Bor by Hogarth represents probably one of the 
same class of figures as those which we hâve been describing. The ornameutation of the 
dress is less elaborate; but the artist, working on such a small scale, naturally gave up 
the attempt to represent such minute design. This seal may, with every appearance of 
probability, be supposed to hâve belonged to one of the priest-dynasts of Tyana, and to 
give his portrait or the portrait of his god, which would greatly resemble his own, if 
we assume that the priests wore the dress and represented the character of the god. 

On the other hand the king represented on the lost silver boss with bilingual 
inscription wears a dress differing in character and arrangement, and resembling much 
more closely the dress worn by many of the figures at Boghaz Keui and Eyuk. There is 
therefore no a priori probability that it was found in the Tyana district or belongs to 
the Tyana group. 

Another point which properly belongs to this introductory statement is to détermine 
whether any évidence can be found as to the name of the deity or the title of the priest 
of Tyana. Under the influence of Greek civilisation the deity of Tyana was identified 
with Zeus, but this only proves that he was a maie deity, and gives a very slight indi- 
cation of his gênerai character. The epithet Asbamaios, or Asmabaios, is more likely to 
be useful ; and probably it is either a local epithet of the god derived from the lake *, or 
a slightly grecised form of the name commonly applied to him at Tyana. 

The différence of his character from that of the god of Kybistra and Ivriz may be 
inferred from the Greek identification of the latter. If we may judge from the Byzantine 
name of Kybistra, viz. Herakleia, the god of the district was by the Greeks identified with 
their Herakles; and obviously the plainly dressed husbandman, the benefactor of the 
countrj% who is represented on the rocks at Ivriz, has considérable analogy to the 
workman Kerakles, who drained marshes and cleared the land for the benefit of mankind. 
In that case the god of Ivriz is probably the Cilician god Sandon. We hâve therefore an 
additional reason, beyond that already stated, for distinguishing the god of Ivriz from 
the god of Tyana. The latter seemed to the grecising Cappadocians rather to be like 
the Greek Zeus, the suprême and sovereign god; and we mightexpect, both from this 
identification and from the custom which is familiar in varions parts of Asia Minor, 
that at Tyana he would be known by the gênerai title '' the god " as well as by his 
individual name. This appears actually to hâve been the case. As lias been shown' else- 
where, the name Bazis, recorded by Ptolemy, was probably given to the seat of Zeus 



(1) Tbe Uke bore tbis name, according to Philostratus, VU, A/tolLj I. 6. 

(2) Hist Geogr., p. 347. 
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Asbamaios; and the same name appears as a féminine personal name at Komana, with 
the speiling BoÇhç or BaÇfîç\ It is therefore an adjectival form derived from the name- 
Word meaning ' god ', which appears in old Persian as Baga, and in Phrygian as Bagaios. 
Bazis then is an adjectival form meaning ' belonging to the God ' ; and it was appa- 
rently usual at Tyana to mention their deity as 6 etôç, Baga \ 

But the proper name of the god is in ail probability preserved to us in the name 
applied to the great impérial estate at Tyana. It has been elsewhere shown * that the 
natural interprétation of the facts known to us is as follows. The property of the Roraan 
emperors near Tyana was inherited from their predecessors in the government of the 
country; and the estate, which is called Traciae in the Peutinger Table, Dragai by 
Ptolemy, and Drizes or Drizion by the later Byzantine historians, was originally the 
property of the god. Now Dragai may quite fairly be taken as a grecised form implying a 
native original of the form Darg-, and Traciae as a formation from a stem Tark-; and in 
Cataonia we hâve the sacred city on the river Karmalas (Zamanti Su), bearing the name 
Das-tark-on. The pronunciation of the Anatolian peasantry, especially those of the sou- 
thern districts, frequently substitutes D and G for T and K in both ancient and modem 
names. Compare the Latin Avircius, which, as the name of the Phrygian saint (of an 
Italian family) Aberkios, was adopted in Cappadocia under the form Abourgios (Basil 
Caes., Epist.). There is therefore no philological diflSculty in the way of assigning to the 
name Traciae or Dragai the sensé of ' property of the god Tark- ' ; and in that case the 
god of Tyana and of Dastarkon would be the same. 

This reasoning would not justify us in défini tely assigning thé name Tark- to the 
god of Tyana; but it at least makes the name probable, and it shows that if independent 
reasons are found for giving this name to the deity, the évidence derived from local 
names and facts is in perfect agreement. 

The description of Tyana which we hâve just given brings before us the picture of a 
great pre-Hellenic city, ruling over the southwestern part of Cappadocia, which dérives 
from it the name Tyanitis. We must turn to the monuments themselves in order to gain 
any further idea of its character, its relations with other countries, and the period to 
which its greatness belonged. 

About Kybistra-Herakleia even less is known than about Tyana. Its exact site is 
uncertain, for the modem Eregli, which retains the ancient name, is of very récent 
growth, and the ancient city was certainly much doser to Ivriz, probably about Tont or 
Zarapa. The mediaeval fortress of Herakleia was on the hill which is called Tont 
Kalessi, where its remains are conspicuous. But " the strong castle of Hirakla ", as the 
Arabs called it, was not on the exact site of the older Kybistra; it was built on a hill in 



(1) Journ, 0/ PhiloL, XI, p. 160; Bull. Corr. HelL, VII, p. 160. 

(2) On the connectioa of ^ in the poot-word with a in the derived word compare Fick, Ehemalige Sprach^ 
einheit, ch. viii, who shows that in Phrygian gh regularly passed into a. The Phrygian city Brouzos is 
probably derived from (Djovy- through a form (Dpovyoç, Broughos. Hesychius interprets Bayaioç as Zcvc (Dpûycoç. 

(3) Hiat, Geogr., p. 449. The probability suggested there that the clay tablets boughtat Kaisari corne from 
Tyana cannot be maintained. Itis a possibility, but no more; for we could flnd no évidence that such tablets 
had ever been heard of at Tyana. 
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the neigbbourhood which was better suited to the circumstances of the frontier wars 
with the Arabs. Next to the rock-sculpture of Ivriz, the most striking relie of ancient 
Kybistra is the irrigation System, which is on a more extensive scale than any thing of 
the kind that we hâve ever seen in Asia Minor, and bas the appearance of being very old. 
The name Herakleia is known only in late Byzantine time, but must obviously bave 
existed in the Graeco-Roman period; it marks the city as sacred to the god Herakles- 
Sandon. It is very remarkable that this pagan title should bave entirely displaced the 
other name in the Christian period : the reason must be that this name was the popular 
one, used by the natives of the city and the district around. 
- 2. Dastarkon is known only from the statement of Strabo, p. 537 : to Aâoropxov, ô 

Trtpcppccrot ta» Kapfiokt. ttoto^w • i;jfi it tmï itpov to toÛ KoTotovoç 'Ànoiluvoç txxff o^ïjv TtfAw/ovov tïJv KajrTra^oxîov, 

jTOcwTopfvftMr àfiêpvfuxra mi «wtov. Thc proof that the river Karmalas is the modem Zamanti Su 
bas been given elsewhere, and it bas been shown that it was probably the frontier be- 
tween the two strategiai of Kilikia and Kataonia \ The words of Strabo would leave it 
uncertain whether Dastarkon was in Kataonia or in Melitene, but the référence to the 
river Karmalas proves that it was in Kataonia, and therefore on the left bank of the river. 
Now the upper part of the course of the Karmalas is in Strategia Sargarausene; and 
therefore no situation on the upper part of the course of the river can be assigned to 
Dastarkon. 

We may argne from the words of Strabo that Dastarkon was situated in one of 
the bends of the Karmalas. Of thèse there are three great bends which may be taken 
into acount. The ftrst is some way below Ariarathia-Tzamandos (now called Azizie), 
where the river tums from a westerly to a southerly direction; but it is notpermissible 
to suppose that Kataonia can bave extended so far as to reach the Karmalas at tliis point. 
The next is below Sebagena, where the river turns again from a southerly to a westerly 
course; but hère it can only enclose a city on the right or Kilikian bank. Further down, 
between the modem villages Kisken and Fraktin, the river once more turns to a southerly 
direction; and in this bend, on the left bank, we are compelled, by Strabo's description •, 
to place Dastarkon and the Hieron of ApoUo Kataonios. 

Another circumstance that faveurs the placing of Dastarkon in this situation is that 
a holy city is likely to bave been situated not too close to Komana, and this situation is 
the furthest i^emoved from Komana along the course of the Karmalas until the river 
enters the almost pathless mountains of Taurus. Hère we bave a situation on the Karmalas, 
which seems likely to bave been the religions centre of the great plain and liill countrj^ 
south of Mount Argaeus, lying between the territories belonging to the other three 
religious centres of Cappadocia which Strabo enumerates, viz. (1) Komana, (2) Venasa, 



(1) Hi»t, Geogr., pp. 288, 312. A journey made through this district in 1890 eoables us further to conflrm 
and complète the reasoning there given. For the geographical détails in the map, there given, my chief autho- 
rity is Major Bennet The distinction must be noliced between Cilicia, the country south of Taurus, and 
Kilikia, the Strategia of Cappadocia, north of Taurus and divided from Cilicia by Kataonia. 

(2) The Karmalas flows in long sweeps. and not in links like the Maeander; hence we assume with some 
confidence that Dastarkon was situated at this point, eveu though we hâve not traced its whole course, but 
only seen it at several points. 

RECUEIL, XIV. 11 
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(3) the hieron of Zeus Asbamaios at Tyana. A glance at the map will show how natural 
it is that thèse four hiera should be the four centres of the country. 

Just at this bend, within which we suppose Dastarkon to hâve been situated, a small 
stream from the north joins the Karmalas. On this stream, about a mile above the river 
Karmalas, is situated the village Ferak-Din or Fraktin ; and one mile further north 
the remarkable sculptures shown on PI. VI are situated near the head of the stream. 

The permanence of religious institutions in Asia Minor amid ail the changes of 
government, race, and religion, which hâve swept over the peninsula, is oneof the most 
remarkable phenomena brought out in the ' Historical Geography ofAsia Minor \ We 
therefore find another confirmation of our identification of Dastarkon, in the fact that 
the Bishopric of Kiskissos was situated at the modem village Kisken, which is the nearest 
to the site now assigned to Dastarkon *. 

One other inference we may draw from the words of Strabo. The hieron of 
Dastarkon, though honoured over the whole of Cappadocia-, whereas other hiera are 
honoured each in its own district alone, yet is not said to be of any great importance in 
Strabo's time. Komana is first, Venasà second, Tyana third, but Dastarkon gets no 
place in this list. It is simply the mother of the other hiera, and honoured universally. 
We may safely infer from this that Dastarkon was an ancient hieron, of greater impor- 
tance in early time, which had lost its political importance in the changed circumstances 
of récent centuries, but was still looked up to as older than, and mother of, the other 
Cappadocian sanctuaries. 

Dastarkon, compared with Dasmenda in Cappadocia and Dasteira in Armenia, is 
probably to be divided Das-Tark-on, " the place of the god Tark- ". We may therefore 
look for this god in any religious sculptures found in the neighbourhood. Amid the almost 
complète darkness, in which this country is enveloped, we can hardly hope for further 
information before approaching the sculptures; and may felicitate ourselves on being 
able to specify with great probability the name of the neighbouring hieron, and to prove 
its great importance in the religious history of Cappadocia. 

One most important observation must be made about Dastarkon. AU the other situa- 
tions where monuments of the class with which we are dealing hâve yet been found 
are situated on one or another of the great routes that lead across the coimtry to the east ; 
and might therefore be referred to the domination of a foreign power in eastem Asia 
Minor; though we hâve always opposed such a view. But Dastarkon is in a corner of 
Cappadocia beneath Taurus, far from any great route : it exists for Cappadocia alone, 
has no foreign connection, and can only be a centre of native religion and art. 

Beside thèse monuments, we give also copies of some other inscriptions in hiero- 
glyphics from Cappadocia and Lycaonia. 

3. Gauraina is mentioned by Ptolemy among the towns of the Strategia Sarga- 



(1) I may hère add to tbe list of known bishops of Kiskissos (viz. Plato 692, and Sotbricuos 787) the 
followingtwo Stephanus 980, and Nicetas1049. V. Tischendorp, Noo. Test, Graec., vol. III Prolegg., p. 714, 
no. 181 : a référence which I owe to Prof. Sanday. 
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rausene. It has retained its name to the présent day in the form Gurun, which is an 
important town, situated on a tributary of the Euphrates, the Tokhma Su, whose ancient 
name was perhaps Mêlas \ In Kiepert's maps it is always marked as Karmalas, but the 
Karmalas flowed into the Cilician sea and must be identified with the Zamanti Su '. 
Nothing is known about the history of Gauraina, and the only référence to it is that 
just quoted from Ptolemy's list. The road from Melitene to Ariarathia (now Azizie) 
and the west in gênerai naturally goes by way of Gauraina, and several ancient monu- 
ments are reported along the course of the Tokhma Su ; in ail probability an important 
road from Pteria to the Euphrates passed down this line. 

Arabissos, to which the obelisk of Izgin* must belong, was necessarily an important 
stage on a route of the fîrst conséquence. It lies near the northem entrance to the grea- 
test of ail the passes over eastern Taurus, just as Germanicia-Marash lies at the southem 
end. The few références to it, chiefly in Byzantine literature, are collected elsewhere *; 
but of its older history and of the great part that it must hâve played at ail times in 
the communications between Commagene and Cappadocia, nothing is recorded in his- 
tory ; unless the cuneiform inscriptions come to aid us. 

4. Tyriaion is first mentioned by Xenophon as a well-peopled city, Anab. 1, 2, 14. 
It appears to hâve been during the pre-Hellenic period one of the three chief cities of the 
Phrygo-Lycaonian frontier lands, the others being Thymbrion (afterwards Hadriano- 
polis) and Iconium. But the Greek foundations, Laodiceia on the east and Philomelion 
on the west, eclipsed the older city; and we hear little of it in later history. It struck 
no coins; at least none hâve y et been found, whereas the coins of the neighbouring cities 
are fairly common. It is however mentioned in ail the Byzantine lists " : it was a bishopric, 
and its modem représentative, Ilghin, is a town of some conséquence. 

About twelve miles east of Ilghin beside the little Kôli-tolu, a Yaila of Khadyn Khan, 
there are remains which hâve never been properly examined. An élévation in the soil 
was noticed by Ramsay in 1886, " running in a curve for a long distance; it has ail the 
appearance that is assumed by a strong city wall, when it has been unused for many 
centuries and left to decay and become covered with accumulated soil ". Circumstances 
made it impossible to stay more than an hour at the spot in 1886; and nothing further 
was observed by Hogarth and Headlam who passed that way in 1890. An Austrian party 
passed by Kôli-tolu in 1883; one of them, M. Sokolowski, reported to M. Perrot 
their discovery of the stone, which is represented on plate V, but made no référence to 
the wall. If we are right in regard to the wall, there must hâve been a city hère. The 
fîrst conjecture that naturally suggests itself is that this city was the pre-Hellenic 
Tyriaion, visited by Xenophon; and that the population moved to the more favourable 



(1) Aocording to Ptolemy. Saint-Martin (Afém. sur V Arménie, I, p. 192) also appears to call the Tokhma 
Sa Meloê, bat whether he is quoting Ptolemy or an Armeniaa historian is not clear. 

(2) See HUt Geogr., p. 288. 

(3) Examined in 1891 by Hogarth and J. A. R. Munro. 

(4) See Hist. Geogr., p. 311 f. 

(5) They attribute it to Lycaonia, as does Ptolemy ; but there can be no doubt that Tyriaion and Iconium 
were, like Antioch and the northern parts of Pisidia, reckoned to Phrygia in early times. 
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situation at Ilghin * during the Greek or the Roman period. But a careful examination 
of the distances is suflScient to show that Xenophon's Tyriaion was situated at Ilghin. 
not at Kôli-tolu ' ; and it is not possible to suppose that at the time of the Anabasis there 
was a welWnhabited city at Ilghin, and another of the proportions required by the 
remains of the wall at Kôli-tolu. Accordingly if this hypothetical city at Kôli-tolu was 
the original Tyriaion it must hâve already been a city of the past by 400 B. C. 

The sole relie of this ancient city that bas yet been seen is a stone, which bas been 
uncovered by the peasants in the élévation marking the line of the wall. The stone must 
bave been discovered by accident, projecting very slightly above the soil ; and the marks 
on it led to its being uncovered entirely by peasants, who hoped to find gold beside or 
beneath it. , 

II. - DESCRIPTION OF THE MONUMENTS AND PLATES. 

Plate I, figs. 1, 2, 3. — Photograph and copy of the stèle discovered at Bor in 1882 
by Ramsay and published in D"^ Wright's ' ' Empire ofthe Hittites " PL XV from a copy 
hastily made amid much opposition from the owner on the occasion of its discovery. 
In 1886, Ramsay was not allowed to see it. On July 23 1890, we succeeded in buying 
it and conveying it to Nigde, where we lodged it in the custody of the local authorities. 
We then wrote to Hamdi Bey presenting it to the Impérial Muséum in Constantinople, 
and offering to convey it thither at our own expense. Permission to do this was not 
granted. We took photographs and impressions of it : unfortunately accidentai dam- 
ping of the plate bas blurred the photograph in parts. 

The stèle is about 30 inches high x 16 inches broad x 8 inches thick, tapering to- 
wards the top : the symbols are sharply eut and in good préservation. This stone is the 
upper portion of a large stèle discovered in two parts at Ekiizli Hissar, when the foun- 
dations for the konak of Hadji Ali were being dug about thirty years ago; the lower 
portion was broken oflE and is kept in a well in a garden at Bor, where Hogarth was 
permitted to see it at night : he failed however to buy it, and it bas been sunk again in the 
well for security. His momentary inspection was suflScient only to show that on it was 
carved the body to which the head on the upper part belonged, surrounded by incised 
symbols. The attitude is that of walking to the left with one foot advanced, and the 
arms in the position of those of thegod at Ivrîz ; so far as recollection serves, the haads 
are empty. The magnificently embroidered robe appeared to be similar to that of the 
smallest figure at Ivriz. The whole stands out about three inches in relief, and is very 
finely executed. If restored the stèle would stand about six feet high. The head bas 
been drawn (fig. 3) from two photographs compared with one another and with our notes. 

Plate I, fig. 4. — Fragment of a stèle (which was, in its original form, probably in 



(1) There is no possible doubt that the Roman city was situated at Ughin. 

(2) Tyriaion was 20 parasangs from Ikonion and 10 parasangs from Thymbrion. Ilghin is 18 hours from 
Ilconion and 9 hours from Thymbrion. Kôli-tolu is 14 hours from Ikonion 13 hours from Thymbrion. 
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every way fômilar le» îhi* *»f Rci huVA imo ;ho îî.w of ^ cVuiroh ^t An^lA\-;ftl, Vi^x^r ih^ 
anciait Andabaiis, 4in;;tsXEof Xicvîe^nd 15 miu>> frvvaivho MU-^^Nf îN^n,^. Ut^v it w^v 
shown to Ram>ay on July 25 18.\ï \ It has Kvn ohî;>iv\î into « TVMîntî sh.^^v to m,iVi^ 
a more symmetrical onumaent for the ohurvlu Owiiii: to its jv>Miion it vviiUi not Ix^ 
photographed, but an impres>i<>n wa^ takon. Tho fra^rmont nu\^s\uvs aIhhU 14 inohos in 
diameter. 

Plate II. — Inscription on a rock two milos in an air-lino fi\>m Hnlgar Mrtdon ^w \\w\\ 
reads 226*»), about 30 miles due south of the site of T\ ana, and ahout l\\ oho milo« SSl*' 
of Ulu Kishia. It is on thesummitof a rid^^ which facivs tho ootttral spino of Trt\u\t!< 
(Bulgar Dagb) across a stream flowing from Bul^ar Madon. Ahoul a thousnt^d fool holow 
on the bank of the stream is tho hamlet of Ali Ilodja Yokai^Koui» Tho insorihod hvk 
faces ESE, and is carved in fîve panels. The rock face is in gtmd condition» a IIHlo 
incrasted at the end of the panels and a littlo water-worn in thn ntiddio : it ovorlu\nfr« 
slightly. The symbols arc incised, and well eut, but not m roguhuly hn thowo ttt Hot' or 
Andaval. An unsatisfactory squeezewas takon but no pholograph» and thn accompanving 
plate dépends mainly on Hôgarth's copy, compared with Hkadi^am^h. 

Silver mines are still worked at Bulgar Maden, and diKumnl workitigM oxisl ai 
Gyumush four miles to the north. Tliis circumstanco probably accoiintH for Ihn prosoncr* 
of an inscription in so reraote a spot in tho Taurns. 

A copy of about a dozen symbols was mado by a friond of tho Knv. K, H. f)AViB In 
1876, and published by the latter in « Life in Asiatic Turkry » p. 222, ']*ho flyniti(J« 
were however quite unrecognisable. Prof. A. II. Sayck mcnlionod tho probablllly of 
this monument being Hittite in Frasef^s Magazine, Aug. 188(). 

Plate III and IV, 6g. 3. — The famouM relief at Ivrlz, alK>iit p,\x aùlnn, «onfh 
of Eregli (ancient Herakleia Kybistraj, diHfy>vered by Ott/^r, a Sw/îd^;, %o.hi ont by 
the Comte de Maurepas in 1737, re/îxamined in ixiVJ by Major f'i^<^ h^^r w ho a^^cornpfihi^d 
von Mohke, in 1875 by the Rev. E. L. Davih, and in \^'4 by Sir (Ixhuka Wrr^sON ntu\ 
W. M. Ramsay. Drawings hâve W;n publinlif-d by \i\\^fT in his Kh-jn/iAÎ^n^ %, i, p], 'f. 
from Major Fischer s sket/:h, by Mr, Davm in the Trart^o/ftortA of thf> Horietij of ht- 
Mical Archaeology, 187G, p. Xi6 ar;d in hi^ " IJfe in A^foJir Turkt>ij '\ p. ?iZ^>, and by 
Ramsay in the Archâolo{jùf^:^te Zeifunyj, 1^^5, p. ^ï^Ï, In \r \Vrt;r,irr'.^ * Empira offhf. 
Hittites " a représentation T*i* p/'^-i-i'^r-^d, hA-^^^î eu luv:.^' rî.n-v'.r.j-, \\\\\\ the in-irrip- 
lion altered in a few yj\z*\* i:,::. H ku^ \y^ '^pv ; a:, 1 ^/* ^r.*r i l.;^- ^s i^i' -m hy FVjm^at, 
Histoire de tArt, T. iv. p, TaG, H>/\ff:.^ .^..1 îlAAr.r.AvC .. l:. d Ir m J ily 22, MM>, 
and succeeded in tai^::^ a p '.'.*>,- .n;-. 't-,..,-;. i^ ?-;:rvl..«viî in a r-nincM for:n on 
Plate rV', fig. 3- O»'!::^' v> •;.> r.^^ir .-*^y:. >,».::-..v>i -f \'^t\s, :a^^>i ){ *lu* /'*lief A'^p^ îo 
deep ihadow, and it Ttx.f p,rî. ".i^t/,- .- ..v.;x»^w. -/.** v, pi;rî/<.:"iî;ii 'lio v'iolo 'aMîi *VjujiI 
success. Thesmal.er:,^'--rr:-* i*,\y'rA. y;.' ^ûri li •^.--r r' ^ry i**r;ul )î .iiN.»{;»l>or.it*^ rof>/^ 
isclearly estabfL»f-r<: I:: "-^ : ■•^^' ',;'-! .-,•■.. 7ï.< :Vpt -v^'^ ^^^ ^hadow. ind *luî inxrx'^p^ion 
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behind him is quite invisible in the photograph. Of the larger figure only the features, 
breast and left arm were in good light ; the rest of the upper part of his body is visible 
in the photograph with the exception of the top of the head dress. From the girdle 
downwards he was in such deep shadow that little beyond an outline can be distin- 
guished on the négative. The inscription to the right of his head is easily distinguished in 
the photograph. The low.est inscription we copied as far as we could, but at both ends 
the action of the running stream^ which sometimes flows over it, has destroyed the 
symbols. 

The surroundings of the monument hâve been described previously ; it is connected 
beyond question with the remarkable spring which gushes up about fifty yards above 
it, in such volume as to produce a véritable river, which fertilises the valley as far as 
Eregli. The village of Ivrîz and ail the banks are bowered in fruit trees and vines, typi- 
fied by the gifts of corn and grapes granted by the god to his worshipper, who, if we 
may judge by the remarkable coincidence of his dress, the fashion of his hair, and his 
features, with those of the figure on the Bor stèle [Plate I, fig. 1-3], is a priest king of 
Tyana. 

Ivrîz is situated in the south western corner of Cappadocia, about forty miles from 
Tyana, at the extrême southern limit of theplain of the latter city. The sculptured rock 
is on a spur of the main chain of Taurus, hère caltéf-Bulgar Dagh. 

Plate V, figs. 1 and 2. — The inscribed stone three miles from Kôlitolu Yaila 
(reads 139*^) and about eight miles from Ilghin (reads 279^) in Lykaonia, and about 
300 yards to the left of the high road from the latter place to Kadyn Khan. It was dis- 
covered in 1884 by the expédition under Count Lanckoronski, and re-examined by 
Ramsay in 1886 ; M. Sokolowski's copy has been published in the Beoue archéolo- 
gique, 1885, t. v, p. 262. Ramsay has given another copy in the Athenische MittheHim- 
gen, 1867, p. 180. The photograph hère published was taken by Hogarth on August 26. 
Headlam and he both copied the stone : Ramsay was not présent at that time, having 
been compelled to return to collège duties in Aberdeen. The stone is a calcareous block 
of reddish colour, 0°» 80 X V^ 79. 

It lies in the open country, in a shallow pit recently dug on the crest of a slight 
eminence on which unmistakeable signs of a fortification can be traced. No other lai^ 
block of stone is to be seen anywhere in the neighbourhood. The symbols are in high 
relief, and in the main well preserved. 

Attention should be drawn to the similarity of the ibex head on this stone to that 
at Eyuk (Perrot, Explor. Arch., pi. 60) : there can be little doubt this inscription 
belongs to the northern, not the Tyanean, class of remains. 

The copy published in fig. 2 is that taken by Hogarth^ from the stone, and has 
not been altered by comparison with the photograph. 

Plate IV, figs. 1 and 2 and Plate. V, figs. 1 and 2. — Copy of the lower 
inscription and copy of the higher inscription at Gurun, situated in eastern Cappadocia, 
east of the Anti-Taurus. It lies on the modem road from Sivas to Albistan. The river 
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Tokhma Su, a tributary of the Euphrates, flows through the town, which now contains 
10,000 inhabitants, partly Armenians. 

The inscriptions are NW of the town, at the lower end of a very narrow gorge 
through which the Tokhma Su forces its way. Both are a short distance up the slope on 
the nght bank of the stream. No. 1. is eut on the face of acliff, hanging slightly over 
a natural recess : a little to the left is a small spring. The inscription is about 15 feet 
above the ground : the symbols, eut in high relief, are disposed in four panels and 
cover a space of about four feet by three. The uppermost panel is almost wholly illegible, 
and the right and centre of the other panels are very much effaced, the whole surface of 
the rock having peeled away. The lowest panel has been preserved by the peut of the 
diff. We procured a ladder and impressed and copied the symbols, which were often 
only to be recovered by the slight discoloration of the limestone where they had worn 
away : but the copy we publish will show how sraall success we attained af ter many 
hours work. 

No. 2. is eut, not like no. 1 on the cliffs through which the river makes its way, but 
on the face of a mass of rock, which projects amid the débris in front of the cliff , a little 
higher up the slope than no. 1. The symbols are in six panels, and worn almost entirely 
away, so much so that on the rotten surface of the stone they appear rather as 
dépressions than projections. They are largerthan in no. 1. and less carefuUy eut. We 
took photographs and an impression, but neither availed much, and the copy subjoined 
is based on a common examination of the stone. 

Both inscriptions face south east towards the town of Gurun. Mr. Headlam was not 
with us when we visited thèse monuments. They were discovered by Sir Charles 
WiLsoN in 1879 and mentioned by him in Wright's « Empire ofthe Hittites », p. 111, 
but no copy has hitherto been published. 

Plate VI. — A relief discovered by us on August 10 in a ravine half a mile NNE of 
FVaktin, a village lying due south of the central peak of Argaeus and 12 miles in a sou- 
therly direction from Everek. A Greek of Nevsheher gave a report of this monument to 
Mr. Calvert of Rhodes about forty years ago ; and Prof. A. H. Sayce alludes to it as 
a possibly Hittite sculpture in Fraseras Magasine Aug. 1880. We made search south and 
east of Kaiseriyeh and succeeded after a good deal of diflSculty in finding the village, 
whence we were guided to the relief. It is eut on a convex face of rock, looking west; 
the total length of the sunken panel in which the figures stand is 9 feet 8 inches, and 
including a group of symbols rudely eut to the right is 13 feet 10 inches. The figures 
range from 3 feet to 3 feet 4 inches in height and the panel is about 4 feet from the 
surface of the ground. The cliff on which they are eut is from 15 feet to 20 feet high ; 
and rises above a sluggish stream, which flows in front of the sculptures. No sign of a 
grave or of any ancient remains is to be seen among the rocks or anywhere in the 
neighbourhood. The relief stands eut 2 in. from the face of the panel : the rock has been 
eut away round the figures and the outlines left sharp and square. The sculpture is in 
admirable condition, with the exception of the upper part of the head of the figure on 
the extrême left. The left hand group is finished with much surface détail : the right 
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hand group shows no surface détail, and the figures are mère silhouettes. The symbols 

above the figures are ail well finished, but those in the separate panel are very roughly 
eut and seem to hâve been left incomplète. A deep shadow cast by a 
spur of rock has made some of the latter invisible in the photograpb. 
Illustrations are appended hère of a seal bought by Hogarth in 
Bor, and now in the Ashmolean Muséum at Oxford, lis former 
owner asserted that it had been found near certain silver mines in 
the Kara Dagh, sixty miles west ' ; but the reports of other natives 
created the impression that it was found at or near Ekùzli-Hissar, 
the site of Tyana. 

The head of the seal is of silver (fig. 1) : the three lions paws, 
forming the stem, are fixed to the head and to a staple by a silver 
solder, A broken ring passes throngh the staple, pierced at its ends 
to admit of suspension by a cord. The ring and staple seem to be of 

baser métal than the rest, throngh no part is of very pure silver. 

The diameter of the head is 7/8 in. : the height, when standing 

face downwards, 1 in., and the weight 1 oz. 14grs. Ablackish 

deposit has coUected in the lines forming the figure (fig. 2), 

which is clearly, but not finely, engraved, and produces a 

rather indiffèrent impression. The limbs show through the 

drapery : the hands are empty , the head is covered by a close 

fitting cap with slight peak, or bound with a fiUet ? and the 

feet are shod with upturned shoes. Fig- 2. 




Fig. 1. 




m. — EXPLANATION OF THE SCULPTURES. 

In attempting to explain the intention of thèse monuments, and to draw the most 
obvions conclusions with regard to their date and their relations to each other, we shall 
begin with the sculptures at Fraktln, which are in many respects the most suggestive. 
We intentionally refrain from discussing analogies with oriental art, leaving this to 
scholars who are able to do it more completely and with higher authority *. We make only 
those observations which are suggested by the other monuments of eastern Asia Minor. 

The sculpture at Fraktin consists of two scènes, obviously similar in character. 
Each scène shows two figures, with an object of peculiar shape between them : in each 
the figure on the left is marked by greater size as superior to the figure on the right, and 
the latter is in each case represented as holding some object in the extended right hand. 
Our view is that in each case the subject is a libation scène : the deity is on the left, the 
strange object in the middle must be an altar, and the figure on the right is a priest 



(1) This was a pure invention, for there are no silver mines in the Kara Oagh. 

(2) For example the striking resemblauce between the sculptures of Ashur-nazir-pal and the monument 
of Ivriz leads to wide fleld of comparison and reasoning. Is this resemblauce due to direct imitation of the one 
by the other, or to a common influence exercised on bolh by some other cause or causes ? 
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pouring a libation in honour of the deity. We shall proceed to state the analogies that 
suggest themseives. The altar is of remarkable shape; it consists of a pedestal, which 
is shaped like a draped woman represented from the waist downwards, and of a broader 
part supported by the pedestai. The whole is not uniike a table. There are adjuncts 
however, which are less easy to understand : the doubt is whether they are inséparable 
or separable parts of the altar. 

In the sculptures at Eyuk, we see an altar of somewhat similar type. It is shown in 
Plate 56, fig. I, of M. Perrot's, Exploration archéologique en Galatie ^ . We feel bound 
to express, though it may seem almost needless to do so, how much 



fssssssssssssssa 



'tiiuiifruiifa/fifiiii 




we owe to the excellent illustrations and to the admirably sober and ^kkkvkWA^^s î k saggggg 

judicious remarks on the interprétation of the sculptures contained in ^^^^^^ Z^^ff^^^ff^ ^^'^^ 

that work. The proportions, however, of the altar at Eyuk are perhaps 

really more similar to those of the altar at Fraktîn, than they are shown 

to be in the drawing of M, Perrot, which is not founded on a photo- 

graph (v. p. 360) as the position of the block on which the altar is 

sculptured made a photograph impossible. A sketch hère given (Fig. 3) 

differs a little •. We should not hâve ventured even to mention the very 

slight différence, were it not that his sketch makes the resemblance to 

the Fraktln sculpture more striking. In the ornamentation the sketch 

agrées exactly with Plate 56 I, and it differs only^in representing the 

upper part as measuring much more inbreadth than in height, whereas *^' 

it is more nearly square in 56 I. Therefore we reproduce the sketch hère, fuUy acknow- 

ledging the probability that it may not be so accurate as 56 1. 

But even if the latter should be hereafter proved to be absolutely accurate, still 
the différence of shape between the altars in the sculptures at Fraktln and at Eyuk is not 
so great that it might not be attributed to the détective art of the sculpter. The altar 
in both cases is of the same gênerai forra, though the pedestai at Fraktln differs in 
ornamentation from that at Eyuk, and is more raarkedly like a female figure. Is not this 
resemblance to the human figure intended to convey the idea that the altar partakes in 
the divine nature and is a living thing? The stage of religions thought which it implies is 
midway between the fetish stage, when an inanimate object is conceived as divine and 
powerf ul and offerings are made to it and poured on it, and the fully developed personal 
stage, when the altar is merely a stone or sod on which offerings to the divinity are laid, 
but does not in any sensé partake of the nature and character of the divinity. 

The inter-resemblance of the altars at Eyuk and Fraktln shows that the additional 
features of the latter are adjuncts, not intégral parts. We must interpret then the 
objects which lie on the right side of the table as offerings laid on the altar. The curved 
object hanging from the left side of the altar indicates perhaps a décoration of some 
kind, a ribbon, or festoon, or wreath of flowers. 



(1) Histoire de l'Art, IV, flg. 328. 

(2) Made by R\m8ay in 1881, so that the analogy to Fraktln is necessaiily unintentional. 

RECUEIL, XIV. 12 
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The scène represented at Eyuk shows clearly that this table is an altar. M. Perrot 
has analysed the scène in a most convincing manner. The altar is placed in front of a 
buU, standing on an elevated pedestal of peculiar shape : this buU is the embodiment 
of the divine power. A cortège of figures, headed by the chief priest and the chief priestess, 
approaches the altar as if to offer homage to the god, represented as a buU. As our view 
is that the ancient Cappadocian sculptures represent scènes and figures in the ritual of a 
religion which can be traced over the greater part of Asia Minor, modified by local cir- 
cumstances and by the character of the varions peoples in différent districts, but still in 
essence always the same, we may quote from the description given by Clemens Alexan- 
drinus ^ of secret rites which had at least the closest analogy to the Phrygian mysteries, 

One point which illustrâtes this scène, and connects it with the ritual of a Phrygian 
cultus may be noticed. Attendants are represented behind the chief priest and priestess 
conducting a goat and a flock of sheep • towards the altar. The goat as the leading victim 
recalls the part played by the same animal at Dionysopolis and Laodiceia, whose religious 
rites we consider to be closely analogous to each other. At Dionysopolis eating goat's 
flesh entailed impurity, and the animal was sacred, and might not be offered as a Oyjtria*. 
This has been interpreted as implying that the animal, being sacred, was the purificatory 
victim, whose flesh was not eaten, but was forbidden as an ordinary ôuffîa, of which the 
flesh was eaten by the worshippers. At Laodiceia the types on coins prove a close con- 
nection between Zeus Aseis and the goat, which often accompanies him. It is perhaps 
justifiable to infer that the scène at Eyuk, where a single goat is led as the foremost 
victim, implies some important purificatory effect. 

At Fraktin, in the right-hand scène, a bird is represented sitting on the offerings 
which lie on the altar. We interpret this bird as the com- 
panion of the goddess before whom the altar is placed. It is 
sacred to the goddess of Fraktin just as doves were sacred to 
the Phoenician Astarte and are so often represented as perched 
on her shrine or accompany ing her. We know no similar case 
in Cappadocia ; but at Marash, at the southern end of the great 
pass over Taurus, a bird is represented in a strikingly similar 
fashion, perched on an object which is laid on a table in front 
of a seated female figure *. The table differs in shape from 
that at Fraktin, being supported on crossed legs instead 
of on a single central pedestal but we look on it also as 
an altar (Fig. 4). 

In both the scènes at Fraktin the altar stands between F>g- 4. 




(1) Protrept.,2. M. Foucart's Asson.Relig.^ p. 75 ff., will naturally be consulted on this subjectby every one. 

(2) There are three sheep represented; but from the arrangement M. Perrot infers (cbrrectiy as we 
think) that the intention is to suggest a large number. The first animal has distinctly the head and the tail of a 
goat and its horns are consistent with this : M. Perrot says •* un mouflon ou bouquetin ". 

(3) To û/îov aôvTov aryorô/xcov, v. Ramsay " Artemis-Leto " in Journ. Hell, Stud,, 1889, p. 229. 

(4) HuMANN and Puchstexn, Reisen in Kleinasien and Nordsyrieny Tafel XLVII, 2; compare an ana- 
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two figures : we think that in each case the figure on the right is a priest (or priestess) 
pourîng a libation before, not upon, the altar. Hère again we find a similar scène at 
Eyuk, which bas not y et been published. The large block of stone on which it is sculp- 
tured bas been seen only by Sir Charles Wilson and Ramsay in 1881 ; it lies with its 
face on the ground, and when M. Perrot visited Eyuk, another large block, marked 17 
on his plan^ was resting on it. Sir C. Wilson had the upper block moved, and the lower 
ovèrturned. We give hère an outline of the scène sculptured on it : thé drawing is 
founded on a detailed description of the whole accompanied by sketches of several parts, 
made by Ramsay in 1881 (Fig. 5). 




è L 



The position of this block * shows its importance. It is on the right hand as one 
approaches the door of the palace, guarded by the two sphinxes; and the scène repre- 
sentedon it must surely be one of central interest. It shows a procession of figures 
moving towards the left, approaching a goddess seated on a high-backed chair and resting 
her feet on a stool. The procession is headed by the same priest and priestess who lead 
the cortège that approaches the altar and the bull in the scène just described; and the 
priest pours from an oinochoe which he holds in his left hand a libation that falls on the 
foot of the goddess. The procession is represented in the sculptures both to left and to 
right in the dromos as one approaches the door of the palace ' : the priest and priestess 



logous représentation, Ibid., fig. 4, where the bird does not x^ercb on tbe table, but on the hand of a human 
figure standing in front of the table. 

(1) I bave to apologise to Prof. E. Hirschpeld for having misstated his opinion about thèse symbols, as 
stated in his Folsenreliqfs in Kleinasien. 1 stated in the Athcnaeurrty 1890, October, p. 518, that he ** bas denied 
that thèse symbols are an inscription ". He bas assured me that this was not the case. 1 had understood that 
the intention of his paper was to show that the symbols in Boghaz Keui were used in a totally différent way 
from the symbols in tbe Hamathite inscriptions; and this I believed to mean that he denied the existence of 
inscriptions accompanying tbe figures at Boghaz Keui. A chief object in my " Syro-Cappadocian Monuments ", 
Athen. Mittheil. 1889, p. 171 ff., was to show that inscriptions existed at Boghaz Keui and many olher parts of 
Asia Minor similar in type to the Hamathite inscriptions, thougb generally much shorter. W. M. R. 

(2) See the plan, Ewpl. Archéol., pi. 55 : Hist. de VArt, fig. 324. The block was tumed on its face again 
by the villagers, who expressed their hope of making an annual inrome by turning it and showing it to tra- 
vellers willing to pay the price. 

(3) In tbis respect we hâve to differ from M. Perrot, who in HUt. de l'Art, IV, p. 673, but not in Ewpl. 
Areh., p. 363, connects the figures on the left of the dromos with the scène of sacrifice to the bull. He attri- 
butes the fact thaï the six figures of fig. 336 (E. A., pi. 63) are moving away from the bull, to the turning of 
the block by the explorers. But this statement is probably only a slip of memory : he màkes no such statement 
in Eofpl. Arch.^ written while tbe sculptures were fresh in his memory, and the turning of tbe block eannot 
affect the direction of the figures on it, which march towards the right and turn their backs to the bull. 
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are followed by two figures on the same slab. Behind thèse there corne eight more figures 
on a separate slab on the left : and behind them are four enigmatic figures, two facing 
left and two right, on a third slab. 

This striking analogy leaves no doubt that the Fraktln sculptures also represent two 
libation scènes. The scène on the left is in itself obviously so; but that on the right is 
more difiîcult, as the action of the priestess is not easy to understand. On the whole it 
seems most probable that she holds out an oinochoe in her right hand, and with her left 
raises some object towards her face. A longobject which falls from her left elbow toher 
feet is peculiarly hard to explain. Similar objects are represented on the reliefs at Eyuk 
and Boghaz Keui \ They are apparently intended to represent the thicker border at the 
outer edge of the cloak. The borders of the tunic worn by the priest at Ivriz are similarly 
represented by a very prominent band in relief across the breast and on the arm. 

If the preceding steps in our interprétation are correct, it foUows that the left hand 
scène represents a god with his priest offering sacrifice and libation to him. The two 
figures, god and priest, are represented as wearing an exactly similar dress and tall hat, 
girt with the sword at their side, andbearing a curved stick like a iituus in one hand. 
The god bears this Iituus in his right hand over his shoulder, while the priest carries his 
in his left hand, in exactly the same attitude in which the priest at Boghaz Keui and Eyuk 
carries a similar lituns'. The priest wears the dress, andmust therefore represent the 
character of the god. When one of them appears alone in a sculpture, it must be diflScult 
to détermine which is meant; or rather the intention of the artist in some scènes is that 
the priest is the incarnate god, embodied in visible human form to his worshippers. 

At Fraktin a symbol is placed in front of the god's face : it stands alone, and the 
perfect préservation of the surface shows that it never was connected with any other. 
Similarly there are placed bef ore the face of the goddess two symbols, one of which is 
identical with that which is before the god. Even if Prof. Sayce had not already explained 
the value of the symbol which occurs in both cases as the determinative prefix of divi- 
nity, any one would naturally conjecture that at Fraktin it means ' God '. Before the 
maie figure it is used, perhaps, as 6 Otôç is in the Greek inscriptions of Asia Minor at a 
later period, to indicate the chief deity of the district; and before the goddess it is pre- 
fixed to the symbol which indicates her name. 

The analogy of Fraktin makes it clear that the symbols attached to many figures 
in the sculptures at Boghaz Keui indicate their names *. The great group of gods whose 



(1) V. Pbrrot, Ewpl. Arrh,, pi. 40,45, 56 I. 59, etc. {Hùst. de VArt, lV,figs 312, 313, 32S, 333, etc.). M. PBRiuyr 
describes this object as ** un bâton Tertical ". We identify it, in thèse doubtful cases, with the similar objeot 
in pi. 42, 47, 50, E. A. 314, 321, where it is obviously the band or border of the garment falling from the upper 
arm. 

(2) Prrrot, E. a., pi. 47, 50, 51, 56 (314, 321, 32S) : see also our figure n* 4. The slight différence in the shape 
of the Fraktin priest's stick is therefore due to a fault of the sculptor, and is not intended to indicate any différence 
in the character of the object. 

(3) In the great majority of cases the symbols are not held in their hands, in some the précise relation la 
the hands is doubtful, and in two cases the M S. notes made by Ramsay on the spot in ISSl positively assert 
that the symbol is grasped in the hand. In the A thenaeum, 1S90, p. 51S, he has expressed himself inaccurately 
on this point, in a letter written from memory. 
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meeting is représentée! in tbe central scène bave before their faces smali complexes of 
symbols ; but thèse might quite reasonably be interpreted as merely objects grasped in 
their hands symbolical of their character, just as in Greek sculptures Zeus might bear a 
thunderbolt and Hermès a caduceus. Now however it seems safe to maintain that even 
in the few cases where the symbols are actually held in the hands of the deities ^ they 
are intended to indicate their names, precisely in the same way as larger groups of 
symbols are employed in the same sculptures and still larger groups in the long inscrip- 
tions of Cappadocia and Syria. 

One inference may at once be drawn from this. The opinion " advanced by Ramsay 
about the taller figure with arm affectionately turned round the priest's neck in the 
scène shown in Perrot, plates 50, 51 (H. A., fig. 321) is erroneous. This figure bears 
the same name as the youthful god, who walks belind the great goddess in the central 
scène (P., pi. 38, 44, 45 [vni, and 313]). The Rev. Father Cesare A. de Cara bas 
recently argued that bis name is Sutekh. 

Can we identify the deities of Fraktln with any of those which are represented on 
the rocks at Boghaz Keui ? This question is peculiarly important ; but at présent it can 
not be answered. No identification can be accepted as certain, unless the names corres- 
pond in the two cases. The inscriptions at Boghaz Keui bave never been copied. They 
are so much wom that many of them can only be distinguished by an eye well trained 
to this class of rock- sculptures. Just as a practised eye will read at aglance a Greek 
inscription which an unpractised scholar will find wholly illegible, just as the former 
will decipher an inscription where the latter cannot recognise even that an inscription 
bas ever existed, even so it requires a certain amount of spécial practice to catch the 
form of the symbols in relief on the Cappadocian monuments. It is certain that many 
inscriptions at Boghaz Keui might yet be read. Ramsay's MS. copies give many 
symbols which are not shown in any published drawings ; and be could certainly now 
read far more than he could in 1881, when unused to this class of monuments. 

There is indeed a marked resemblance in gênerai type between the god at Fraktln 
and the god who walks immediately behind the leader in the central scène at Pteria : 
moreover the god at Pteria seems to bave the same single symbol before his face. But 
there are really more symbols in front of him, though ail but one are undecipherable * ; 
moreover be carries a spear in his left hand, not the small object that the Fraktln god 
bears, holds a sceptre not a lituus in his right, and he plants his feet on two mountains. 
Thèse points of diflference make it impossible in the présent state of our knowledge to 
assert the identification. 

The pointed head dress of the goddess at Fraktln makes a marked distinction bet- 



(1) •• Histor, Rel. bettv. Phrygia and Capp, ", io Journ. R, Asiat. Soc,, 1S83, p. lS-19. The striking likeness 
between this figure from Carchemish, proved to be féminine in spite of its masculine appearance by the Ishtar 
emblem over the bat, is therefore deceptive. The figure is publised by Dr. Hayes Ward in Amer. Journ. Arch., 
1888, pi. VIII. 

(2) The latter case is literally true. 

(3) This is expressly stated in the MS. notes made on the spot in 1881 by Ramsay, who tried in each case 
to make oat as many symbols as he could. 
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ween her and the goddesses of Pteria and Eyuk, tbough there is a likeness in her position 
and the attitude of her hands. We must therefore at présent refrain from the attempt to 
identify any of the deities of Pteria with those at Fraktln. The close resemblance which 
exists in some cases does not amount to identity, and may be due only to the same art 
representing two closely allied figures. But while no individual figures can be identified, 
there seems no possibility of doubting that the art is the same. There is certainly greater 
freedom and power in the art of Pteria. The sculptor there had more mastery over his 
material and more ease in working out his ideas : he represents the human face in 
particular much more successfully than the artist of Fraktln. But in spite of this diffé- 
rence, the resemblance of style is just as great as is the contrast of both with the art 
either of Egypt or of Assyria. Points of resemblance to Egyptien and Assyrian art may 
be noticed, but the spirit and soûl is différent; points of différence betwen Ptwia and 
Fraktln may be noticed, but the spirit and soûl is the same. 

Fraktln stands midway in style between Ey uk and Pteria, more develaped than the 
former, but less so than the latter. 

(To be continued.) 



NOTE ADDITIONNEUE SUR LES TOMBEAUX D'ASSOUAN 



PAR 



V. SCHEIL, O. P. 

Les anciennes tombes sises vis-à-vis d'Assouan, déblayées par le général Grknfell, 
ont été décrites, et leurs inscriptions, publiées par M. Bouriant dans le dixième volume 
du présent Recueil (p. 181-198). Toutefois, celle du prince Su-mea, découverte depuis, 
est restée inédite. C'est une petite tombe, non numérotée, pareille à celle de Bahenu, 
mais moins grande. Elle a une forme rectangulaire de couloir avec colonnes proto- 
doriques ; au fond du couloir, est taillée une niche ou chapelle funéraire avec l'image du 
défunt et une table d'offrandes. Je recueillis en même temps (février 1891), au tombeau 
de Se-ronpitu (n^ 36), les inscriptions des montants de porte, encore emblayées au temps 
de M. Bouriant. C'est ce petit ensemble de textes que je publie ci-dessous. 

Tombeau de Su-mes. — 1®' pilier gauche en entrant^ ^ce intérieure •' 1 il ffl)"!" ^ 

I I I n I ^ I I I ^ .-'-. i I I I I +£^1 1 II cto^ ^^XâMdJ^M I Uni I I I I I I I 0*0 

Chambranle de la porte de la chapelle funéraire • 1 1 A n J^ ^nS J^® I v k J 
riérelui: J_^^ 
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Sur un pan de la chapelle funéraire : ^^«eo^fl 4 i ^^«to^^^ i ^^^ 

Surunecorniche:lA"^ ^ IM^r |- 

Tombe de Se-ronpitu (n» 36).— Montants de la porte (gauche) : J 3^-^^ n^ 



On lit au delà du montant de droite : 1 ^^î*^ ^^^Î^'T^ ^ ^ ^ ^ ^ "^^^ 

Sur le pan situé à droite de Tinscription du linteau, avec l'image du prince • j |^ 



Sur deux tronçons de colonnes placées à peu de distance devant la porte^du tom- 
beau et dont le calcaire est d'une blancheur éblouissante, on lit à gauche '• | ^jj-^^ 
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Presque tous ces textes ont déjà été publiés par M. Budgb dans les Proceedings de 
la Société d'Archéologie biblique (1887, p. 31-36). Comme ils sont en mauvais état 
et de lecture assez incertaine, on me pardonnera de les donner ici avec les quelques 
variantes que ma copie présente. 

V. SCHEIL, O. P. 



NOTES SUR QUELQUES PASSAGES DE LA STÈLE DU KOUBAN 

PAR 

Ph. Virey 

J'ai eu dernièrement l'occasion de comparer le texte de la stèle de Kouban * , publié 
par Prisse d'Avennes {Monuments égyptiens, pi. xxi) avec le moulage de cette stèle 
conservé au musée du Louvre. Cette comparaison m'amènera à indiquer certaines modi- 
fications au texte de Prisse, principalement dans les passages mutilés de la dernière 
partie. J'essaierai également de combler quelques lacunes à l'aide de membres de phrase 
empruntés principalement à la stèle elle-même et aux inscriptions de Radesieh. Bien 
entendu, je ne prétends pas avoir retrouvé ainsi le texte disparu; je ne veux pas présenter 
une restauration à discuter; je cherche seulement à relier d'une manière à peu près vrai- 
semblable quelques-uns des fragments qui subsistent, en comblant exactement les vides 
et en tenant compte du mouvement du texte. 

Au sommet de la stèle, à gauche de la partie cintrée, c'est-à-dire au-d essus du ro i 
qui présente les deux vases de vin à Ammon générateur, il faut lire T ilfo'l^^^j- 
Le signe •¥• est parfaitement net sur le moulage. Je pense qu'il a ici la valeur verbale et 
que la phrase signifie que le dieu beau Ramsès II accomplit Vœuore de vie, en apportant 
le principe humide, agent de fécondation, dont l'union avec la chaleur (représentée par 
l'encens embrasé offert du côté droit de la partie cintrée) va fertiliser le désert. 

Toutes mes autres observations porteront sur la fin de la stèle (1. 25-38), lorsque le 
roi, ayant consulté le prince de Koush et ses autres conseillers, décide l'établissement 
d'un puits sur la route d'Akita. Je vais donner le texte de ces quatorze dernières lignes, 
en indiquant l'origine des emprunts qui me serviront à combler les lacunes et en signalant 
les modifications à faire subir au texte de Prisse. La principale de ces modifications 
consiste à rendre au texte mutilé sa vraie place, relativement à la partie intacte de la 
stèle. C'est la première moitié des lignes qui manque partout; le fragment ne doit donc 
pas se rétablir au milieu, mais du côté de la fin. Je dois ajouter que Prisse lui-môme 
déclarait son arrangement incertain, et surtout que je ne suis pas l'auteur de la correc- 
tion; le texte est bien mis en place sur le moulage même, depuis longtemps, au musée 
du Louvre. 



(1) En préparant une traduction de cette stèle pour les Records ofthe Peut, New Séries^ t. V. 
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I éS I \> a I ^ I 



r=Tb 



yMM,.//////'m^///M\-f<N^si^ 1 W lii I I aaaaaaJ I Ji I I I 

ktJ1P-^riP!lg=^.4[-T2^c|CE<lXkv 






S..",?o,i!1U¥^Vil^±^]?ir;iiVfe°::::^TE 






PiT^^TE™r^^,:,]2fl^N.?^r.¥^^P 

^i^vsç=-îfâUfiP2tââSi^id!ik 

^JP^EÎQKl]eïiygS¥VEflkP?Siil^^ 

flkps"fl\ 



AAA<vw V-'^y'/y ',:^-:'^,-. ..:" y-;.y,y,- :,■■'■" ■,-;...--- V.---. ,..'-■. .-,.■..■ .^.■.■■'-^ 



r w , — ♦» 

A 



(1) Le poisson représenté dans roriginal est l'oxyrrhynque. 

RECUEIL, XIV. 13 
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V]^î^^ 
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^ 



■:^mA,é:^^Lj^ÂMl::^^M 
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/VWS/NA 
/WWW 



¥5^= fIW?lPP 



TRADUCTION ET NOTES 

(25) [Lorsque Sa Majesté eut fini de parler] \ ces grands se mirent k zâqtqt leur 
maître, à flairer la terre, à se mettre sur le ventre en présence [du roi], et à pousser des 
acclamations jusqu'à la hauteur du ciel. Sa Majesté dit au maître des écrits royaux: 
Sur-le-champ *, qu'il soit (26) mandé au prince de Koush-la-vile, savoir : « Fais aussitôt 
creuser un puits à moitié du chemin vers la vallée d'Akita. Fais que devienne mois 
ce qui est jour '. » Étant mandé (27) cela par le maître des écrits royaux au prince de 
Koush'la-vile conformément à la parole du dieu beau, étant ordre en écriture conforme 
présenté à lui, voici qu'il se mit à rassembler des gens pour (28) creuser un puits. Or, 
un certain nombre de Jours après cela, Sa Majesté étant à dire en sa pensée : « Qu'est- 
ce donc qu'a fait le prince? Est-ce que l'eau (29) qui est au ciel m'a écouté^? Est-ce 
que l'eau surgit sur la montagne comme Je Vai ordonné? Est-ce que le chemin est pra- 
ticable * vers la région d'Akita ? Il n'est pas survenu de fait comparable • depuis les rois 
d'autrefois. (30) Il y a abondance d'eau en immense quantité; telle la source des 



(1) Je mets en italiques la traduction des textes supposés ; en italiques entre crochets des passages égale- 
ment supposés, mais non rétablis en hiéroglyphes. 

(2) ^"^ iJ e/ Y îil *^ 1 ]ig- ^ signe /vww seul est effacé; | se lit d*une manière certaine sur 
le moulage. M. Maspero me fait observer que f - indiquerait peut-être plutôt la fin du titre du chef des 
scribes pour la chancellerie ^ ^ , avec le paquet de registres pour déterminatif. 

(3) C'est-à-dire « fais en un jour l'œuvre d'un mois ». 

(4) Rétabli à l'aide du texte de notre stôle, 1. 35. 

(5) Littéralement ouoert. Voir les inscriptions de Radésiéh dans Lepsius, Denkmâler, lU, 140, d, 1. 3. 

(6) Littér alemen t « point fois faite semblable ». Je n'ai pas besoin de dire que le Q^ àe Prissb doit 
se corriger en n"^ • 
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gouffres (VÉléphantine\ Elle rejoint le fleuve; elleflxit que les poissons du courant (?) * 
font signe (?) à Toxyrrhynque (?) d*Atehou pour s'ébattre en elle*, en création (31) mer- 
veilleuse de Sa Majesté v, s./. Les barques évoluent sur Veau qui est sur la montagne, 
comme on manœuvre sur l'inondation * » ; on arriva* avec un écrit de la part du prince 
de Koush-la-vile, pour (32) dire à Sa Majesté v. s. fl. : Comme tu as dit toi-même à ton 
père le Nil, père des dieux : « Fais que Veau s* élève dans la citerne * / ») s'est réalisé 
ce qu'a dit Ta Majesté de sa propre bouche. L'eau a surgi là, sur 12 coudées, étant 

4 coudées avec celles-ci en profondeur. (33) au dehors, selon 

le plan qu'a fait Dieu, en rafraîchissant son cœur en tes désirs. Nulle œuvre comparable 
(34) depuis le temps de Dieu, Brillants pâturages'' au pasteur nomade (?); le roi a 
élargi la terre, en qualité de vaillant ; la région d'Akita, le pays des Nègres (?) • sont 
à se réjouir * (avec grande allégresse ^* ; ceux des hommes qui sont éloignés (35) se 
mettent à acclamer à pousser des cris jusqu'à la hauteur du ciel, à adorer leur maître, 
à fleurer la terre, à se mettre sur le ventre en présence^^ du souverain a qui l'eau du ciel 

est obéissante, qui a tiré l'eau sur la [montagne {?)] (36) à lui 

de la part du prince pour annoncer ce qu'il avait fait : '.< C'est bon à 

(37) bienfaisant de plans, bon de justes projets 

(38) Sa Majesté ordonna qu'on appelât *" cette citerne Citerne 

de Ramsës Meiamoun, vaillant [à toujours et à jamais], 

Ph. Virey. 

(1) Phrase empruntée aux inscriptions de Radési éh. V oir Lepsius, Denkm., 111, 140, 6, 1. 6-7. 

(2) J'ai cru lire sur le moulage <^ ^\ y ■ i, ce qui ferait « les poissons au courant (t) ou peut- 

-fîï^ I I I — LTl /"~~ 

être au Tomiri, le signe i ' i étant incertain. Mais cette lecture n'est pas tout à fait sûre ; Prisse donne i ■ i « 

ce qui signifierait « dans les bassins » (?). ^ '" 

(3) Ou « s'approchent (?) de la terre (?) d'At ehou, pour s'ébattre, à la création » 

(4) J'ai cru lire sur le moulage S^ ^^ ; la lecture de Prisse est S^ (^ ^IL ^ . 

n (à^ A n n J 

(5) [Tandis que Sa Majesté disait cela en sa pensée], on arriva 

(6) Phrase empruntée au texte même de notre stèle, 1. 21-22. Toutefois j'ai remplacé par n ^K^ fS!Z!i 
le I de la ligne 22, parce que le pronom féminin 1 qui suit dans (I ^v I exigeait un antécédent égale- 
ment féminin. 

(7) Cette phrase et la suivante sont empruntées aux inscriptions de Radésiéh. Voir Lepsius, Denkm., 
III, 140, 6, 1. 8. 

(8) Ou de Tahonou (?). 

(9) La copie de Prisse donne Wv QA au lieu de ^gv qA. 

> -fN £f <Z> «fv Q 

(10) <Z> ^ au lieu de <a >^ dans Prisse. 
oo JT I I I /vwMA JETi I I 

(11) Passages empruntés aux lignes 12 et 25 de notre stèle. 

(12) M. Maspero m'indique de rôUblir ce passage à peu près ainsi : | ^ i V iil . I ^ w 

" -iy^^ AAAAAA AAAA/W JMa ^ -CTV* 
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LES DEUX STÈLES DE ZOHAB 

PAR 

J. DE Morgan et V. Scheil, 0. P. 

I 

Dans le district de Zohâb, placé sur la frontière entre le Kurdistan et la Turquie, 
sur la route de Kirmanchahan à Bagdad, sont de nombreux restes antiques, les uns fort 
anciens, les autres plus récents (Sassanides), mais attestant tous de Timportance straté- 
gique considérable de la vallée du Roud-khané-i-Holouan. En effet, cette rivière descend 
du Zagros (Kouh-é-Aheûghéran) par le seul défilé accessible pour des armées. Les 
Persans ont, d'ailleurs, de nos jours encore, compris l'importance de cette position en 
établissant à Ser-i-poul (la tête du pont sur le Roud-khané-i-Holouan) un petit arsenal. 
Avant les Musulmans, les Sassanides possédaient une ville importante à Ser-i-poul même ; 
on en voit encore des restes très étendus, le palais et la citadelle ont laissé des buttes plus 
importantes. Avant les Sassanides, les Achémenides habitaient aussi la région; la tombe 
monumentale dite Ker-é-Daoud, située à trois kilomètres en amont de Ser-i-poul, en 
est une preuve. Antérieurement aux Perses, Ser-i-poul était habité par des chefs de 
tribus, qui possédaient dans les vallées plusieurs villes et des villages fortifiés dont il ne 
reste plus aujourd'hui que des tells analogues à ceux de la Chaldée. 

Ces chefs, ou des princes conquérants, lem's contemporains, ont laissé dans les 
rochers situés entre Hassânâbâd et Ser-i-poul quatre stèles, dont trois ont été presque 
effacées par les intempéries. La quatrième, qui se trouve à trente mètres de hauteur, 
gravée dans un rocher vertical, est la seule qui présente de Tintérét : elle est d'une admirable 
conservation. Ce bas-relief était situé trop haut pour que la photographie pût en rendre 
les détails. Je ne pouvais donc en rapporter qu'un croquis fait en m'aidant d'une lorgnette. 
C'est en observant avec grand soin les moindres détails que j'ai découvert l'inscription 
qui était inconnue des habitants eux-mêmes. Plusieurs jours m'ont été indispensables 
afin de me procurer les cordes nécessaires, et de fabriquer une échelle assez longue pour 
parvenir jusqu'au bas-relief; enfin, le 28 février 1891, j'allais estamper l'inscription. La 
population kurde du pays s'était montrée fort hostile à mon travail. Au moment même 
où j'allais placer les cordes et l'échelle, un derviche criait à mes gens : « Ne laissez 
» pas ces chiens (de chrétiens) toucher au talisman, sans quoi tous les malheurs vont 
» s'abattre sur le pays. » Heureusement, le gouverneur de Zohâb entendait l'hospitalité 
autrement que ces fanatiques. 

Je n'ajouterai que quelques mots à la savante note du R. P. Scheil; c'est que la 
montagne de BATIR (PADm) est le Zagros des auteurs, Kouh-é-Ahenghéran des Persans. 
Quant au roi du pays de Lulubi, il m'est impossible de dire exactement aujourd'hui de 



(1) KàL est le nom kurde des stèles que les Musulmans placent sur les tombeaux au-dessus de la tète 
du mort. 
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quelle contrée il venait; les études auxquelles je compte me livrer sous peu m'amèneront 
peut-être à déterminer d'une manière précise la position de son royaume. Dans tous 
les cas, cette stèle est sans contredit celle d'un conquérant; elle est élevée en souvenir 
d'une victoire, comme l'indique la chaîne de captifs que la déesse Nini amène au roi 
Anu-banini (fig. 6). Il s'ensuit que le pays de Lulubi n'est probablement pas le district 
actuel de Zohàb, celui même où fut gravée la stèle. La langue employée par le vainqueur 
est sémitique, ce qui semblerait indiquer que ses armées étaient venues de la plaine pour 
réduire les tribus vivant dans les montagnes. De tout temps, les montagnards du Zagros 

ont exercé le brigandage, ils l'exer- 
cent encore aujourd'hui; l'expédition 
d'ANu-BANiNi n'était donc peut-être 
qu'une mesure destinée à maintenir 
pour quelque temps de turbulents 
voisins. D'un autre côté, la plaine qui 
s'étend entre Khânéghin et Bagdad 
est, en été, d'une affreuse stérilité, et 
les pâturages de la saison chaude sont 
situés aux environs de Ser-i-poul. 
C'est donc peut-être aussi dans le 
but de protéger leurs troupeaux con- 
tre la famine que les sujets du roi 
Anu-banini auraient tenté la con- 
quête du district de Zohâb \ 

La petite stèle se trouve au nord 

du district de Zohàb, près d'un vil- 

Fig. 6. - Stèle de Ser-i-poul. lage du nom de Cheikh-Khân. Elle 

est gravée, comme la précédente, dans un calcaire marbre tertiaire (eocène), d'une 

grande dureté et d'une extrême finesse. Le bas-relief est caché dans un ravin ; il est 

nécessaire d'en connaître très exactement la place pour le retrouver. 

Mes suppositions au sujet de l'origine de la grande stèle peuvent également être 
appliquées à la seconde, les conditions générales Su pays étant les mômes. L'inscription 
dit positivement que le bas-relief a été réparé par Tar. . . .dunni, fils de Sin-ipsah, et 
la nature des caractères assigne à cette restauration une antiquité extrêmement reculée. 
Le bas-relief existait donc précédemment et serait, par suite, le spécimen de beaucoup 
le plus ancien de la sculpture chaldéenne. Cette supposition semble confirmée par la 




(1) Un estampage de cette stèle avait été envoyé par M. le capitaine Léon Bbrgrr, attaché militaire de 
France près l'ambassade de Constantinople, à M. Hbuzby, qui en fit l'objet d'une communication à T Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres (Comptes rendus des Séances de l'année 1891, p. 120, Séance du 17 avril). 
On en possédait déjà un dessin du général Rawlinson, que son frère G. Rawlinson publia dans The Flce 
Great Monarchies (2nd edit., t. Ill, p. 7), mais sans reconnaître la figure de la déesse Ishtar. Le dessin du 
capitaine Bbrobii paraîtra dans le prochain numéro de la Reoue Assyriologique. A la requête de M. Xavier 
Charmes, M. Hébbrt a exécuté sur les estampages de M. de Morgan des moulages en plâtre, dont l'un sera 
déposé au Musée assyrien du Louvre. — G. M. 
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nature même et par l'exécution du sujet. Le roi y porte l'arc et la 
hache; il n'est presque pas vêtu (fig. 7). Il est probable qu'avant la 
restauration, le titulaire de la stèle y avait gravé son nom, mais 
que le restaurateur n'en avait plus trouvé de traces à son époque; 
sans quoi il est certain qu'il nous l'eût conservé. La conscience 
avec laquelle il nous dit qu'il n'a fait que réparer le bas-relief en 
est une garantie. 

Il n'existe aucune relation entre la grande stèle de Ser-i-poul 
et la petite de Cheikh-Khân. La distance qui les sépare est d'environ 
18 farsaks (108 kilomètres); par suite, il nous est impossible de 

dire de la part de quel roi ce Tar dunni, fils de Sin-ipsah, 

était préfet dans cette contrée. Dans une étude complète sur le 



dpaidêia stèîedeCheîkh- Kurdistan et le nord de l'Élam , je reprendrai cette question 

'^''*"- et chercherai tout le parti qu'on peut tirer des indications 

fournies par ces inscriptions. 



J. DE Morgan. 



II 



De la première inscription, qu'on pourrait appeler la grande, il nous reste deux 
colonnes de vingt-deux lignes chacune, plus cinq signes d'une troisième colonne détruite. 
Le texte porte : 

1" col. 




^ ^ t^ f>fi=- 



^I::;p -^ 



ffl ffl ts^^ 



\r °ViPl> 



<HS ff ^ ^ Hri 



s=-^ ©>î |l=::I 4Hh 



<f \x}-< 



BDfc» 



jf^ îi— # \r\ 




f? vffît>f<^^^ 



3è^ 



FfflD ^t#> 



O^ ff 



B 



^m 



m -^ 



*r 



r@ ^ 



<Hq -^ »B ]^ 



*-. 



<?*+ 



<^S ^ -M 



•^ —S' ^ 
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lOH 



Anu-banini 


Anu-baninï (Anu est 


USAZAKU 


(pour 


enlèverait, 




notre créateur) 


usamsaku) 




Sarru dalum 


roi puissant 


Anum 




que Anum 


sarLulubi(ki-im) 


roi de Lulubi(ki-im) 


u Anat 




et Anat 


SALAM-SU 


son image 


Enkït 




Enkit 


U SALAM NiNI 


et l'image de la déesse 


u Bklkit 




et Bklkit 




NiNI 


Adad 




Adad 


INA SADUIM 


dans la montagne 


u NiNI 




et Nini 


Bâtir 


de Bâtir (Padir) 


SIN 




Sin 


USZIZ 


a placées. 


U Samas. 


> • 


et Samah. 


SA SALMITUM 


Celui qui 


LUM 




le dieu. . • 


ANNITUM 


ces images 

et cette tablette 






et... 


U DUBBAM 









2* col. 



^ m 



<hS *; 



^ 





h4-< cDA. 



fShr ^e>T 



<I-S C>1 



ï 



^M ^ 



I? f^' 



<-ffl B 



^ 



I>- ^ ^^ i ^^>^ -b- ''-^ 



^a> .'^ ^ ! Hic 



r^ 




(iLc)Niî.-.-. 


qîje Nn%,,. 


;yy.Ai4f. 4 


v/r# ^x/AfAS'^i 


U(lLU)... 


«... 


;^;--M<' ' 


^,< y//;i/^,K 


(iu:)En... 


4^ jiç E> , . . 


:.r>:rr^:,i 


^^0 .,K ;rr/*'y..'v 


MtTC (?;... 


u nf-,rî. . . 


*.>^*. . 


^Ay///*r,/»rK 


• ■ • LL • • • 




U... *//,. 


'. .-e / ^/ . 


CSA(?j... 


et -y-it- , . 


r 
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Afin de faciliter 
la reproduction du e 
texte, j'ai copié cha- 
que colonne en deux 
parties que j'ai jux- 
taposées : dans l'ori- 
ginal, ces parties 
sont mises bout à 




bout. Il reste de la 
troisième colonne 
les quelques signes 
que je reproduis ci- 
contre. Le tout a été 
exécuté d'après les 
estampages de M. DE 
Morgan, sinon de 



manière à donner exactement l'aspect du signe, au moins de manière à en rendre la forme. 

Cette inscription nous fournit donc les premiers renseignements sur le peuple de 

LuLUBî, dont nous ne connaissions guère que le nom. En effet, dans la tablette publiée 

par Bezold (PSBA* 1887, p. 337), il est fait mention du pays de LulubI(ki) à la suite des 

, y y h 

pays de Su(ki), Nim(ki) [Elam], Mar(ki) [Phénicie] et des Kassu. Dans la langue de 
Lulubî(ki), dit ce texte, le mot Dieu, ou plutôt l'idée de divinité, s'exprimait par Ki-u- 
RU-UM. D'autre part, deux montagnes du pays de LulubI sont nommées dans le deuxième 
volume des WAl (51, 23 a et 22 h) : V Ki-us-bu-ra = sad LulubI; 2** Si-kur-ra-bi = 
SAD LulubI. Enfin, dans la Légende du Dieu de la Peste (K 2819 — Strassm. AV. 4242; 
Del., Par,, p. 234), nous lisons : tamdim tamdim, sumasta sumastu, assura assuru, 

ELAMA ELAMU, KASSA KASSU, SUTA SUTU, QUTA QUTU, LULLUBA LULLUBU. En Compagnie 

des mêmes pays, on rencontre dans les inscriptions les Lulumê, que sans doute il faut 
identifier avec les LulubI : V Rammân-nirari I (WAl. iv, 44, 45), KassI, QutI, 
LuLLUMÊ, SuBARi ; 2*^ Aéur-vié'iéèî (ni, 3, 6, 7), Lullumê, Kullat, Qutî u naqab 
HURSANisu; 3*» Aéurnwrabal (Chasse, i, 28, 18), Sadu Hana, smni mat Lulumê u 
SADANi SA MATATi Naîri, ct Stand. Inscr. (Layard, I, 6, 7), Nairi, Kirchi, Subarî, 
Lulumê; 4? TiglatpUeser II {Ann. 39), Sakan mat Lullumê iksud; 5° TabL synchr. 

(Il, 65, 1, 29 et seq.), Misirrisunu istu tarsi Pilasqi adi Lulumê iskunu. 

Cette inscription confirme donc Texistence d'un peuple appelé Lulubî, antique 
ennemi de l'Assyrie et de la Chaldée. Elle nous apprend le site exact de ce pays que 
dominait le mont Bâtir, dans les montagnes du Kurdistan actuel, aux frontières de 
l'Assyrie et de la Médie. Puisque nous lisons plus loin dubbam pour duppam, bi-ri-su 
pour pi-Ri-su (petite inscription), ce n'est pas trop présumer que de lire PATm pour Bâtir 

▼ V A 

et de rapprocher ce nom de celui de Paddir, que l'inscription de Samsi-Ramman IV (ii, 7) 
place aux confins extrêmes de l'Assyrie et qu'on s'accorde à chercher au nord-est de ce 
pays, avec Schrader (KGF, p. 223). La langue de Lulubî était sémitique, se rappro- 
chant du babylonien par sa morphologie. Le nom du roi est Anu-banini, c'est-à-dire 
Anu nous a faits. 

Nous trouvons la mimmation jusque dans le déterminatif (ki) des pays : ki-im; la 
désagrégation des syllabes : Sa-du-im, ou leur diphtonguaison, si l'on aime mieux. 

On ne saurait objecter, sur la foi de la table citée plus haut, le nom de Ki-u-ru-um 
signifiant Dieu en Lulubî. L'idée de divinité a plusieurs aspects, et ce mot peut venir 
do;lS, « entourer, envelopper, garder », tukultum, et avoir le sens de « pasteur, roi » 
(comme le cosséen rend rei-kassI par kuri-galzu), ou le sens de « rempart, défense ». 
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IT 



11 




^ 



^ 



Vj»**" 



r 



m 



Cfr. Kar-Salmanasar. Au pays de Lulubî, c'est le 
Panthéon chaldéen qui est en honneur. Les dieux sont 
nommés par paire : Anu et Anat, Bklkit et Ninkit, 
Adad et NiNNi, SiN et Samas. etc. 

Autant qu'on en peut juger par les raisons extrin- 
sèques, cette inscription d'ANu-BANiNi remonte à la 
plus haute antiquité. Les caractères archaïques tiennent 
à la fois de Naram-sin, Sargon d'AcAOÊ et de Gudka. 
11 y a, néanmoins, une fermeté de trait que n'ont pas 
ces inscriptions et qui en fait un chef-d'œuvre d'épigra- 
phie. Les lignes divisent le texte par cases, comme dans 
GuDEA. La seconde partie du signe royal est traversée de 
haut en bas par sept traits verticaux parallèles, comme 
on le voit seulement dans Sargon d'AcADE et Naram- 
siN. De même, le signe ir a quatre et cinq traits, de haut 
en bas. Le signe qui termine les lignes 9 et 10 de la pre- 
mière colonne est nouveau; le contexte lui réclame une 
des valeurs tam. tim, tum : salmi-?/ anni-?/. Le signe 
ip(ou)tum, idéogramme de la déesse Anat, comme on 
le voit par les WAI (m, 69, 1, 6, 2, 3), a, dans notre 
inscription (fin de la quatorzième ligne^ première co- 
lonne), une forme particulière qui en fait une variante 
intéressante. Le deuxième signe de la ligne 11 de la 
deuxième colonne est nouveau et non encore assimilable. 

La seconde inscription devait comprendre cinq 
colonnes de quatre cases chacune. Mais les cases de la 
quatrième colonne sont restées vides et la cinquième 
n'a même point de cases. On y lit ce texte : 



r^'COl. TAR...DlJN{f)-Nl 
BI. . .TUM 
ABAL Sin(?)- 
-IPSAH MALA 

2* col. SALAM USZIZ 
INUMA LABAN 
UTERA 
SA SALAM IHABBU 

3® col. pmisu 

U SUMSU 

Samas u Adad 

!NI-(?)-NIKU ! 



IIBCUEIL, XIV. 



TaR. . .DUNNI, 

préfet (?), 

fils de 

Sin(?)-ipsah (Sin console !) 

tx)ute cette image a replacée. 

Alors qu'elle tombait, 

il l'a restaurée. 

Quiconque détruit cette 

image, 
sa race 
et son nom 
que Samas et Adad 
anéantissent ! 

14 
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On sait le grand prix que les rois constructeurs d'Orient attachaient à la conserva- 
tion indéfinie de leurs monuments, ou du moins, en cas de restauration, à la conservation 
de la tablette de leur nom. Leurs inscriptions sont pleines de malédictions contre les 
violateurs des monuments. La Petite Inscription est d'un restaurateur respectueux de la 
mémoire d'un roi dont le nom ne s'est pas conservé. L'écriture en est très cursive et 
accuse beaucoup moins de soin que les cylindres de Gudea. Elle rappelle certains cachets 
ou cylindres de la collection de Clercq. La première ligne résiste à une lecture complète. 
Nous n'avons d'ailleurs devant nous aucun nom de roi. Le signe alan, « statue », écrit 
avec soin au commencement de la deuxième colonne, est bien simplifié et négligé dans 
les détails, à la dernière ligne de la même colonne. 

Nous avons emisu pour pmisu. L,a conjection u, « et », est exprimée (deuxième 
ligne, troisième colonne) par le signe u-sam à quatre trarts horizontaux traversés par 
quatre traits verticaux, ce qui n'est pas ordinaire. 

Le signe um, mus n'a qu'un trait vertical dans la seconde case. Le signe la est 
presque moderne. Le signe zi, comme d'ailleurs dans la Grande Inscription, ressemble 
au signe gi. 

Par la forme comme par le fond, cette petite inscription est sans prétention, comme 
il convenait au restaurateur peut-être vulgaire d'une stèle royale. Un événement fâcheux 
vint sans doute interrompre le travail toujours facile d'une énumération de menaces 
contre les violateurs éventuels du monument, et nous a privés de la suite du texte. 

Fr.-V. SciiEiL, 0. P. 



LA RACINE ^ 

PAR 

Victor Loret 

Dans mon dernier travail sur le verbe shed\ j'avais pris surtout à tâche d'exposer 
la marche que je crois bonne à suivre en toute circonstance pour arriver à la détermina- 



Il) Depuis l'impression de ce travail sur le verbe shed, j'ai trouvé de nouveaux exemples et de nouvelles 
formes qui ne font que confirmer le sens radical « monter^ s'é lever» que j'avais indiqué pour ce mot: 

!• Forme redoublée • *^ r^ ^ J '^ ^^ ^^ ' t J ^^ ^^^^^ Murray, in Br., 

DicU, p. 1419), adoration au solefl lorsqu'iTse'l^e et q^fiTmonte d ans la partie orientale du ciel. 

2* Forme en ^o préfixe : (discours au soleil levant), | ^^ '^'^'^'^ a^wva j^ \ <Z>"*"*^ 

^ **^ ^*^ H^ ^^ ^^ ' ^^*P' ^"""' CXLVIII, 8-9), dès que tu illumines la terre et 



que ta mafcne monte sur toute bonne route.iês hommes m lèoent (se mettent sur pied). 

3. Forme Simple: 2^ ^ r^inQ.l!ik,tlI^Q. ''■'^^- "*' ^1:"^ 

manier vers moi de la fumée d'encens, on me fumige de résine en feu ; ^ ^^ )^ yh /ws^a^ ti. 

2; / — A A '^'^'^^ *^ Q § ^=^=^ Ja 21 Ci Cl 1 1 V /wv^ X 

\/S^ ^--^ 9===^ A A iÔ I "if m (Piankhi. 72-73), je suis remonté d*un gouffre (litt. « un gouffre m'a 



fait remonter ») où j'étai s plon gé dans robscurit é, et me revoici à la lumière ; 

U^o^ m , , I , 3 {Rec, XIII, 168), salut à la « Mère des habitants 



^^^ A D ^ -^^- ^= — ^ A^vy/*AA \ — ^ ^ 
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tion du sens primitif d'une racine égyptienne ainsi que de ses significations dérivées. 
Mon intention, dans la présente étude, est principalement de passer en revue quelques- 
unes des modifications physiques que peut présenter une racine. A propos du verbe shed, 
je m'attachais plutôt au sens de la racine; dans les lignes suivantes, c'est spécialement 
sur la forme de la racine que je désire appeler l'attention du lecteui\ Certes, la plupart 
des changements que peut subir une racine égyptienne sont connus de longue date. Mais 
il me semble que ni les auteurs de dictionnaires, ni les traducteurs en peine n'ont beau- 
coup tiré profit, jusqu'ici, de la connaissance qui nous est acquise du mécanisme par 
lequel se développe la racine. Lorsque l'on est embarrassé par un mot peu commun, on 
cherche généralement à en établir le sens d'après les rares exemples que l'on en a réunis, 
au lieu d'en extraire la racine simple et d'étudier cette racine en grand, dans toutes ses 
formes. Je n'en veux citer comme exemple que les mots énumérés plus loin, qui tous 
appartiennent bien certainement à une seule et même famille, dont quelques-uns sont 
fort gênants dans les textes, et que personne, à ma connaissance, n'a jamais songé à 
grouper ensemble. Grâce à ce groupement, comme on le verra, on peut parvenir à pré- 
ciser les nuances exprimées par chaque mot de la famille bien plus exactement et bien 
plus sûrement qu'on ne le pourrait faire en étudiant lès mots séparément. Et cette famille, 
il faut le remarquer, est une des moins riches que présente la langue égyptienne; je 
connais certaine racine k^^, sur laquelle je reviendrai à l'occasion, qui a donné naissance 
à vingt fois plus de mots. Étudier une racine à dérivés peu nombreux me sera donc un 
moyen de montrer comment, à plus forte raison, en étudiant des radicaux très déve- 
loppés, il sera possible d'arriver à établir un jour, pour la langue égyptienne, un diction- 
naire critique et définitif, dans lequel les mots seront, comme dans les dictionnaires 
arabes ou hébreux, classés méthodiquement par racines. 
•% 

I 

La racine ^JlL a la signification primitive d'odeur, odorat. Mais, comme dans la 
plupart des racines égyptiennes, la forme simple en est relativement peu fréquente, et 
ce n'est que dans les formes dérivées que la racine prend tous ses développements de 
sens. Je n'ai pu réunir, du simple ^^, que les exemples suivants : 

mettre l'encens sec (deux ten) dans un mortier; y ajouter ces aromates. 



du Noa ». Elle ^falt monter le Nil de ses sources, fournissant ainsi les choses nécessaires à toute bouche pour 

manger ( Y ^ 1 )• r*=^ Il V^® âP^il ^^^^^ *^» ^^)' * Celle qui rclèce l'affaissé », nom propre de femme 
sous la XIX* dynastie. ^^ 

4* Enfin, le mot , à côté de son sens m/oa^é », tiré du verbe T»T»T ^^^ r. ., a également le 

sens « terrain élecé, talus », dérivé de ^^ : Il /j 1 tk — »►— \ ^ ^* ^^^^ ^^ M i $ 

«Uw- (Mar., Karn., 12), S. M. résolut de détruire le lac, afin d'édifier un temple], elle le purifia, en fit 

nettoyer les saletés, aplanit les talus qui formaient ses rebords, [de sorte qu'un sanctuaire somptueux s'éleva 
sur remplacement où se trouvait autrefois un lac. — On trouve le même sens dans deux autres textes {Rckhmàrd, 
pi. II, col. 39, et Rec, XHl, 175). 
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rp.^ (/6., IV, 89, 9), ne pas mettre d'aromates gur eux. 



Le même mot se rencontre sous l'ancien Empire, mais malheureusement dans des 
textes religieux, textes qu'un bon dictionnaire peut nous aider fe traduire, mais qui ne 
peuvent en rien nous aider à édifier un bon dictionnaire : 



A ce même ordre de textes peu utilisables en lexicographie appartient le nom de la 
onzième heure de nuit, \S^ , dont les variantes pour le mot khem sont les suivantes : 

Le copte n'a pas conservé le souvenir de la racine simple khem, mais on pourrait, 
sans trop d'invraisemblance, la rapprocher de l'arabe Z^,Jlairerj sentir. 

II 

Avec la seconde radicale redoublée, la racine ^Ê^ , déterminée par éf, désigne 
l'organe de l'odorat, le ne^, ou mieux la narine, car le mot ainsi formé est le plus souvent 
employé au duel : 

réjo uit d e [sentir l'odeur de ] ta r ésine allumée (crzi pour x). 

^v ^v ^ V (/6., IV, 98), ta narine (o pour Âf) aspire [l'odeur de] la 

plante oubsi, 

Dict,, p. 1046), la respiration de tes narines est un souflfle de vie *. 

rnr-i ^ |k p (DiJM., Temp. Inschr,, 1, 45, 22), pour que ses narines 

aspirent les choses de Vœil de Rà, 

Cf. 10»^ ^y ^ (DuM., KaL Inschr., 88), «^^^"J (B*^- ^'^^-^ P- 1046). 

Par l'adjonction de la dentale finale, la racine îtonne naissance au mot ^=£r, qui a 
le même sens que > — éf 

£5 




^11^^.=^ (DiJM., Temp. Inschr., 40, 
3), ten nez est l'organe de la respiration, ^t c'est par lui que respirent les narines. 

On a rapproché à tort ce dernier mot du copte :3oux, terme qui, dans une scala, 
est rendu par f^yj^, perforatus, nasus (Tattam, Lex. œgypt.-lat., p. 613, = Msc. Par. 
44, p. 360). En réalite, rt)^. — ^t non rj)^» qui veut dire sanglé, — signifie qui a les 
narines fendues, qui a le bec percé; c'est le participe de j^yw, efi/iler{des perles), embro- 
cher (une \olsL\\le), percer {les narines d'un chameau). L'arabe ^yy^ n'a donc qu'incidem- 
ment rapport avec les narines, et :ïiou3: signifie seulement />erc^. 

On a pu remarquer, d'après les exemples de / — éf et de^=i£r, que ces mots qui, 



(H 11 s'agit probablement ici d'un personnage qui ressuscite en reprenant possession de sa tête, en ras- 
semblant ses os, et en retrouvant Todorat et la respiration. 

(2) La transcription démotique rend khemm-ti par shai = ^A. nasiië. 
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d'après le sens radical, désignent les narines comme organes de Vodorat, servent aussi, 
par extension, à les désigner comme organes de la respiration. 



III 

Développé au moyen d'un ^^^^^^ médial, le radical khem sert à former d'abord un 
nom, déterminé par O ou par un de ses équivalents, puis un verbe, ordinairement déter- 
miné par SA ou 43r. 

Le substantif a le sens d'odeur, senteur : 

® ^ \l<5l|S^f^ti^ ^ (Br. et DûM., Rec, IV, 80, 4), une essence 
fabriquée selon les rites, dont Y odeur est offerte à Tœil de Rà. 

qualité, issu de Tœil de Râ, et dont Vodeur (® pour •) fait vivre les dieux. 

I ftj q\ \\}r\ i^^'* ^^* A., 9-10), Vodeur du parfum est pour ta chevelure. 

ftj O ^^ ^ A ** î ^^^'' ^^^^' Vodeur, sur ta route, est celle de Tencens frais. 
rtjM ^^ ° (/6., 9), leur odeur est pour ton corps. 

Dict., p. 42), il t'amène le Nil avec de la pommade pour ton sanctuaire; son odeur 
pénètre ta chair. 

Cf. JSs.rtj(L.,D.,IV,2G, 6). 

Le verbe, vocalisé en (1, khnàm, a le sens à! être odorant, exhaler de Vodeur; 
flairer, sentir; aspirer, respirer, et peut être, dans certains cas, employé substantive- 
ment : 

la tente d'Asi-m-kheb,] fumigée d'encens et de résine, parée de toute sorte de fleurs, 
est odorante comme l'Arabie. 

d'Arabie exhalent leur odeur vers ta face. 

t'hiens] se tiennent constamment à l'entrée de la maison, tout prêts, chaque fois que je 
sors, à aller mettre leur ne^ dans tous les plats. 

^ d ^ c^^îî^'^ ^(Leide, Pap. I, 2 = Br., Dict., p. 1101), iw flaires 
du bout du nez. 

^^ ^-"^ n V .uuuuu. \ wk ^"^^^ ^ 5 (^^^^^* ï' ^/l)' ^^ reçois des fleurs que 
respire ton nez. 

la résine est sur le feu, odorante comme de l'encens parfumé. 
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(Gr. Pap. Harris, 42, 1-2), accorde-moi de recevoir les fleurs qui paraissent devant toi et 
de respirer la résine et l'encens. 

\ 1 ri ^S ^ ^ (Miss.j I, 15), il accorde de respirer de la résine 
et de recevoir de l'huile d'olive. 

^^i!^^11i^= «TPf • ?i(MASP.,:Ê<.<sw.<., 1,247), ce qui éWl 
doux à ma bouche me devient comme du fiel d'oiseau, car c'est respirer ta chair qui seul 
fait vivre mon cœur. 

P^^l/v^î^m^ ^ ^ ^^^'' ^^' ^^' parfum divin dont toutes les 
senteurs sont comme l'Arabie. 

i fl _, (DÛM., Histor. Inschr., I, 17, 15/16), tous les aromates 

agréables d'odeur, 

étroitement et assiégée,] la ville d'Hermopolis vit se corrompre l'air et manqua de 
respiration, 

2^ (Ostrac. n** 2616 de Florence = Rec., III, 6-7), je ne vois pas le rayonnement du 
soleil, je ne respire pas l'air. 

Ce verbe, conservé en copte sous la forme »icoAeu, odorari, olfacere, a souvent été 
traduit par dormir et rapproché de emiu, eiMHB, eiiiHq, dormire. C'est Chabas ( Voy., 
p. 136) qui est le premier auteur de cette interprétation qui a été le point de départ 
de l'explication erronée du mot fl ^v M que nous retrouverons plus loin. Il a lu, 



en effet, { ^^ :|| -^^ fl -^^ et traduit par « assoupi par le somm eil n une 



phrase dont l'original hiératique ne permet que de lire HS 1\ J^BW ^T^f^B 

n'T| (Anast. 1, 19/9) et qui, dans le cas improbable où elle ocrait être restituée 

comme elle l'a été par Chabas, ne pourrait que signifier « à peine livré au sommeil 
(Jlairé par le sommeil), tu te réveilles ». 



IV 



Le mot khnàm, que nous venons d'examiner, peut devenir quadrilitère par redou- 
blement du > — Dans bien des cas, le premier de ces deux ^ — semble résulter d'une 
transcription fautive de l'hiératique, qui confond aisément le ^^^vec », U ou i. Pour- 
tant, le redoublement de la seconde radicale est conforme aux règles de développement 
de la racine égyptienne, et on ne peut, sans témérité, refuser de l'admettre pour 



ton nez 



^^wk.^?? Av ^\^ (RQSELl., Mon, civ.y 64, 2), V odeur Aoxxce est pour 



la grande salle. 



^ f È^T jjp-, ^^ (Dend., Br., Dict,, p. 43), son odeur pénètre dans 
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(je A^A^AA (>^ Ro , l'y {Ib.y p. 585), aromates] dont \q parfum s'en va vers 

les dieux parèdres de Ta Majesté. 

plante àien avec X o deur de la plante se^ç/* 

«^^^^m3l ^^^^^" ^' ^^' ilS;«m>en/ Osiris. 

'^lii'^:^^^^ ^»' ' ' Il (^^v 1» ^9), flairer les provisions de l'ennéade 

«livine. 

quiflaire, " 

En6n» dans un autre passage du Todtenbuch, passage peut-être incorrect, le mot 
qtiadriiitère khnàm em s 'augmente encore d'une lettre par redoublement du f^^^^ : 

— ^^^^'^^^KXX J(rorf^.,64,10-ll),/a/rerledieuTatouinen. 



La racine ,JÊ^ présente ensuite une déviation de sens assez curieuse, que quelques 
exemples des formes déjà citées ont pu nous faire pressentir, mais qui, pourtant, reste 
plus aisée à constater matériellement que facile à expliquer bien logiquement. 

Nous avons vu que le \erhe flairer peut être suivi d'un nom de divinité. Flairer 
Osiris, flairer Tatouinen est u ne so rte d'acte d'adoration, de marque de respect qui rap- 
pelle un peu l'expression ^^ « flairer la terre » devant quelqu'un, c'est-à-dire « se 
prosterner » à ses pieds. De même, on a pu remarquer cette déclaration passionnée d'une 
amoureuse égyptienne : « c'est respirer ta chair qui seul me fait vivre ». Il semble donc 
que, pour les Égyptiens, flairer quelqu'un, le respirer de près, soit une façon de lui prouver 
de l'amour, de la tendresse, de l'affection. C'est là une image d'un sensualisme tout 
oriental, dont on possède en égyptien bien des exemples exprimés avec d'autres mots que 
khnàm, dont les bas-reliefs pourraient même nous fournir plusieurs représentations 
figurées, et sur laquelle il me serait possible de faire diverses remarques si je ne tenais 
à rester enfermé dans le domaine de la philologie pure. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que, du sens « flairer », le radical JÈ^ passe au sens 
« caresser, témoigner de l'amour », puis, par adoucissement, au sens « aimer, montrer 
de l'amitié ». Les mots étudiés plus loin ne nous laisseront aucun doute à cet égard. . 

C'est ordinairement sous la forme quadrilitère khnàms que se rencontre ce sens 
« amour » ou « amitié ». Néanmoins, j'en connais un exenomle, tiré du Conte de Sinéh \ 
sous la forme trilitère khnàm ; | vl— ^^^ ï «kyo»' ^^ ^^ ^^ parla 

affectueusement. 

Le sens « amour », — j'entends amour physique, — est relativement rare pour le 
mot khnàms; c'est le sens « amitié, affection, tendresse, sympathie » qui est, de l)eau- 
coup, le plus fréquent. Le seul exemple dans lequel on puisse voir l'idée d'amour est le 
suivant, tiré d'un Chant d* amour du Musée de Turin : 

(1) P. PlBRRIT, \oc„ p. 429. 
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(Masp., Et. égypt,, I, 228), asseois-toi à l'ombre, ton amant à ta droite. 

Tous les autres exemples de khnàms que je connais expriment Tidëe d'amitié : 

ik±ilkJ!LîkPI>iT° «P"*^' '^' ''■»>• ^' '" ™ux inspirer de 1, 
sympathie dans l'intérieur où tu entres, soit comme maître, soit comme frère, soit 
comme amiy [en tout lieu où tu entres, garde-toi d'approcher de.s femmes. 

XSil^lHTŒ3kPêlkîZiS^-flk^o~ 
il2:ï^^^l^k4?4ffi^1PMEk^f?1i 

ei.'iik5:siTii>¥^^^k;i:rr;T:i-L: 

tu veux être entouré A' affection, n'éloigne pas de toi celui que tu approches. Parle-lui 
seul à seul, afin de ne pas paralyser ses moyens. Discute avec lui après lui avoir laissé le 
temps de se bien pénétrer de ce qu'il a à dire. S'il fait montre de faiblesse et te donne 
occasion de l'humilier, témoigne-\\i\ plutôt de la douceur et ne prends pas un visage 
contracté. 

spri'^'ii^î'^kr^jr^i^jLîkPéi'^ 

(Prisse, XV, 2-3), sache distinguer ceux qui te veulent sincèrement du bien et, si tes 
affaires périclitent, agis auprès de tes amis, 

jigz^^;jfli:iks:^:::ii™^i-tjji:™ik 

n W ^ Q S^ (Anast. I, I, 4-6), adonné aux sciences, y consacrant tout 

son cœur, son autorité lui donne de l'assurance. Il est aimé des coeurs, il n'est point 

On recherche son affection, loin d'éprouver de la répulsion pour lui. 

_k2^klâk2I.fkP(IMkPi>^v^il! 

f^^^^ ^v (1 W 1 ^ (Instr. d'Amenenihà, Rec, X, 105). ne donne pas tout U)\\ 

cœur à un frère, ignore les amis, ne le crée pas d'intimités, car un compagnon ne dure 
point. 

1. 7), un malhonnête homme,] n'en fais ni ton compagnon ni ton ami. 

t'ii^^'^'lfkPfHii^P^ail'^-'- '• "• »>• » "««"^ 

avec ardeur l'intérêt de ses amis, 

W'^'^K^'I.\%.W'"^- """•■ "" "«-'H. 1. 1. pi. xx„. 1. 10). 

écoute celui qui te montre de Vaff'ection. 

fl^i-jLîkPHiiii7:nii:=.'kioSi. <«■■■""■■ 

Harris, 48, 8-9), je . . . témoirjne de la dévotion à ton ennéadc dans le Lieu mystérieux. 



Digitized by 



Google 



LA RACINE KHEM 113 



l l 



X X AA/WAA J .S^ 



^ toi, scribe savant, mon anit ! 

1 W || (Pap. Turin, 74, 0), je t'ai témoigné de l'amitié. 

Ito^^h:^*^ (Sharpe, Eg. i/iscr., 97, 3), ton frère, c'est la 
perpétuité: ton ami, c'est Tétemité. 

rD^y r=*a'^^''^f'|R (Masp., Et. égypt., I, 187), 6 frère, mari, ou ami! 

J!L Sli^PlS^^^i^ ilî ! ('^'"^*"' stèle 46, Br., Dict. SiippL, p. 942), [Arnon] 
est vénéré des prêtres et des prophètes. 

n î ! ? s s = ^ 1 j ,^ X J^ = ^ j (1 ,L.P,., A..... ,0, 3,. ,„.,- 
tresse de la douceur, bonne de prestige, palme d'amour auprès des hommes, grande de 
louanges auprès de ses amis, 

VI 

Comme on le voit, le mot khnàms a, grammaticalement, trois sens différents. 
Déterminé par ï ou seulement par le signe spécial f^, il est tantôt verbe actif ou intran- 
sitif, tantôt nom d'action. Déterminé par ^, il devient nom d'agent ou de patient. 

Sous cette dernière forme, le mot khnàms se rencontre fort souvent sur les registres 
des stèles et sert à désigner, par rapport au défunt, — « son khnàms N. », — des per- 
sonnages qui souvent sont reportés à la suite de sa famille, mais quelquefois sont inter- 
calés au milieu de ses divers parents. Certains en ont conclu que khnàms est un nom de 
parenté et s'applique, par exemple, à un oncle. La chose me semble peu probable. 
D'abord, l'idée d'oncle ne se rattache en aucune manière aux sens que les exemples de 

I WwPn^ *'^""^^ P'^'s '^^^'*' °^^s ont permis d'établir. Ensuite, en étudiant de près 
les stél^ qui mentionnent des khnàms, on remarque que, lorsque les noms des parents 
de ces personnages sont consignés, ils sont toujours différents des noms des parents du 
défunt ou de sa famille. Si, par exemple, A, khnàms de B, était oncle de ce B, il est 
évident que le père ou la mère d'A seraient le grand-père ou la grand'mère de B. Or, sur 
les stèles que j'ai pu consulter, principalement sur celles d'Abydos*, les khnàms ont 
toujours comme père et mère des gens dont les noms ne sont pas cités parmi les ancêtres 
du défunt. Sur une seule stèle, — n® 567, — un khnàms a pour mère une femme qui 
porte le même nom que la mère d'une sœur du défunt. Si, au lieu de voir deux femmes 
d'un même nom, on devait voir dans ce document une seule et même femme, ce 
khnàms serait beau-frèr cet non oncle du défunt. Mais, justement sur cette même stèle, 
quatre autres khnàms sont énumérés, et ils ont quatre mères différentes. Il me paraît 
donc bien certain que l'on doit renoncer à voir des oncles, ou même d'autres parents, 
dans les khnàms des stèles funéraires. 

D'autres ont pensé, probablement à cause du signe rfi, que khnàms est une sort<? de 

{1} A. Mauicttb, Catal. des mon. d'Abydos, n-» 567-652. 

RECUEIL, XIV. 15 
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titre honorifique, servant à désigner un personnage pour qui Ton a de la considération. 
Je crois, pour ma part, que les khnàms des stèles sont tout simplement des amis du 
défunt, d'anciens amis de sa famille, des amis très intimes qu*une fréquentation de 
longue date lui permettait de faire figurer au milieu de ses parents. Le mot khnàms 
garderait ainsi le sens qu'il a dans les textes littéraires. 

Le déterminatif spécial, [^, est loin d'aller à rencontre de cette manière de voir : 
dans la plupart des représentations de cortèges funèbres, on peut remarquer que les amis 
qui suivent le corps se distinguent précisément des parents en ce qu'ils portent tous de 
longs bâtons à la main ' . 

Peut-être à cause du signe nw, peut-être à cause des quatre lettres différentes qui le 
composent, j'avais d'abord hésité à rattacher le mot khnàms au radical ,^ . Voici les 
raisons qui ont mis fin à mon hésitation : 

1° A côté de ^coA6u, — dérivé copte de fl ^^v , — on rencontre la forme ^f^oxuec 



qui conserve le même sens dCodorem accipere(ll, Tattam, Lex. œgypt.-lai,, p. 612); 
2^ Le mot fl ^v du Conte de Sinéh, cité plus haut, est bien un doublet de 

3^ Certaines stèles d'Abydos (n^* 639, 1425) donnent U ^^, comme prétendu 
nom de parenté, là où d'autres stèles ont 

4^ Un texte donne / fk (Nav., Mythe' V\\) en variante de 



5*^ Le mot Q vi. ^Jf, auquel nous arrivons, a presque le même sens que Q 
^^ IrB^ et, comme on le verra, lui sert même de variante dans certains cas ; 

G"" Trois autres mots khnàms, que nous retrouverons plus loin, déterminés par 
éfy ^^ et «O, se rapportent indiscutablement à l'idée de « flairer » ; 

7^ Enfin, je n'ai pas besoin d'ajouter que les dérivés en II final, très communs eu 
copte, se rencontrent fort fréquemment en égyptien \ 

VII 

^^ ^, dont on connaît plusieurs exemples. J'aurais dû, pour aller du simple au com- 
posé, citer cette forme khnàm avant la forme développée khnàms. Si je ne l'ai pas fait, 
c'est que la forme khnàms, bien plus fréquente (jue la forme khnàm, nous permettait 
mieux d'établir le sens « amour, amitié », et que, d'autre part, le mot (1 ^v ^ 

nous servira d'intermédiaire entre les mots (1 ^v H 1^ ^ et (1 ^T J^- 

On sait que les Préceptes d'Amenemhà nous sont parvenus en cinq exemplaires. Or, 
un seul des manuscrits donne la forme en 1 dans la phrase que nous avons rapportée 

plus haut; les quatre a^^res portent ^J |^||j]^ et J^J^^^=^;, ce qui 
achève, avec le doublet ï^^^^" Conte de Sinéh, de nous prouver que khnàms 

(1) G. Maspero, LccL histor., p. 146. 

(2) V. LoRBT, Manuel de la langue égyptienne, § 206. 

(3) E. Amélineau, Kt. sur lea Préc. d' A mencmfmt I {Her., X, 105). 
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est bien un dérivé de khnàm et, en même temps, à cause du détenninatif £f, un dérivé 
de la racine ^fL , « odeur, odorat ». 

Un autre exemple de khnàm, également déterminé par £f et mis en rapport avec 
khnàms, « amour, amitié »>, se trouve dans la phrase suivante : 

^^^ ^ 1^ î^l^ ' (^"^^^* ^' ^'^^ ^^)» i'^* entendu dire que tu cours les 
plaisirs, — (ne détourne pas la tête à mes paroles) ; — tu n'appliques ton cœur [à] aucun 
des discours qui passent sous silence les plaisirs de ta chair; ton cœur ne vit que [pour] ' 
les amis et amies que tu aimes. Je t'empêcherai bien de courir par les ruelles ! 

Enfin, le même mot se trouve, avec la désinence^, mis encore en rapport avec le 

In' ' 'Q ^^ w ^ W (Af/s^. du Caire, I, 376), je suis le favori de son père, le 

dévot de sa mère, le chéri * de ses frères, Tintime * de ses amis, Vami de ses compagnons. 
L'emploi du signe Q laisserait supposer que cette dernière forme appartient au 
radical Q ^v^, « réunir », lequel aurait pu donner naissance h un mot signifiant « com- 
pagnon ». Mais v^ a justement le même sens de « compagnon ». On comprend que Ton 
dise d'un homme qu'il est aimé de ses compagnons; on comprendrait moins qu'il soit 
caractérisé ainsi : « le compagnon de ses compagnons ». Du reste, le signe Q s'emploie 
dans le mot (nPrr^ ^^ narine », certainement apparenté aux mots / — ss ^\,c=iéS 

que nous avons étudiés plus haut. Nous pouvons donc bien considérer le groupe ÇJ ^v 
comme équivalent phonétique de U ^^^^ et ajouter à la série les deux exemples 
suivants : 

'^âO^ *Q^^* ' * (Boulaq, n«53, =Br.,Z)/c^., p. 1099), jesuislechéri 
de ses amis. 

traitant les hommes avec bienveillance, comme des amis. 

VUl 

Le féminin du mot ^k,^ ^^^ employé dans un sens tout à fait spécial. 11 
signifie bien amie, mais s'applique surtout aux amies des petits enfants. En faisant 
dériver ce nouveau mot du verbe fl ^k.' ** dormir », on avait pensé à voir dans les 

fl '^v J) celles qui endorment les enfants, les berceuses, les remueuses. Le sens 



(1) Il se rencoutre dans cette phrase deux exemples de la chute, assez fréquente mais non eucore remar- 
quée, de la préposition /n^ww devant un mol commençant par un /vwvw. (Cf. Anast. IV, 13, 10; Anast. V. 8, 2, 
H Orb., a 8.) 

(2) Corriger Q en iQi. ^ ^ 

(3) Mot composé, dont le premier terme est un renversement rare de 

Zl -A 
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dormir, ainsi que je l'ai montré plus haut, étant totalement étranger au verbe U ^v . 

il faut trouver pour le mot U ^v Jj une autre explication. 

En tirant ce mot du sens a Jlairer de près, respirer* quelqu'un, le caressef\ lui 
témoigner de l'amour » qui a amené pour la racine JÊL le sens dérivé d'amcuit, puis 
d'ami, nous verrons dans les khnàm-it celles qui caressent les enfants, qui les câlinent, 
les dorlotent, jouent avec eux, sont en un mot leurs amies et leurs compagnes. Une 
khnàm-it répond à peu près à notre bonne d'enfant, ou mieux à la ë^\:> des Égyptiens 
modernes, qui est ordinairement une toute jeune fille, de douze à quinze ans, dont le seul 
rôle est bien réellement de distraire les enfants et d'être leur camarade, plutôt que de 
leur donner des soins bien sérieux. 

La i^b égyptienne fait aussi office de servante, surtout quand l'enfant, devenu 
plus grand, a moins besoin de ses services et lui permet d'élargir le cercle de ses attri- 
butions. Nous verrons qu'il en était de même pour la khnàm-it pharaonique. 

Enfin, il existait en Egypte des khnàm-it sacrées, qui étaient attachées au service 
des dieux enfants. Nous ne savons trop quel pouvait être leur rôle dans les rites religieux, 
mais leur caractère de bonne d'enfant est bien indique par le déterminatif ^ qui accom- 
pagne généralement l'expression de leur titre. De plus, ce même titre sacerdotal est porté 
aussi par des hommes. Cela nous surprendra moins si nous songeons qu'encore aujour- 
d'hui, en Egypte, il existe bien plus d'hommes que de femmes qui remplissent les fonc- 
tions de bonnes d'enfant. Ce sont la plupart du temps des nègres que l'on choisit pour 
cet emploi, et je ne sais même pas si on ne leur applique pas le nom féminin de ilàb. 

Voici deux premiers exemples, bien certains, du sens bonne d*enfant qu'aie féminin 

on lui donna une nourrice et des bonnes d'enfant, 

(Anast. IV, 10, 2-3), les grands t'invoquent, ô Amon, les petits te recherchent, ceux qui 
sont dans les bras de leurs bonnes disent : « Accorde des souffles, Amon ! » 

Dans un passage du Roman de Satni, une jeune femme riche se promène, suivie 
d'une escorte de servantes. Un personnage s'approche d'une d'entre elles pour lui parler. 
La jeune femme lui dit alors : « Cesse de converser avec cette yeu/ie servante, viens 
plutôt causer avec moi. » Les mots démotiques qui servent a rendre cette expression 

Enfin, dans la phrase suivante, bien que le sens bonne d enfant ou servante ne soit 
pas nécessairement appelé par le contexte, il n'y a non plus aucune raison pour ne pas 
donner au mot khnàm-it son sens habituel : 



"^^ ^ (/6., 12, 3), tu te tiens dans la cour, envi- 



(l) Conte de Satni, pi. m, 1. 6. 
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ronné de seixantes, et tu te mets à danser en tortillant tes reins \ — Cette phrase fait 
partie d'un sermon qu'adresse un scribe de la xix® dynastie & un de ses élèves pour lui 
faire honte de son existence inconsidérée ; le reproche de se donner en spectacle à des 
domestiques peut donc fort bien y prendre place. 

On connaît d'autres exemples du mot. Il est écrit ^v dans les plus anciens 
textes (Ounas, 197; Téti, 76); parfois il est déterminé par un signe représentant un 
personnage qui étale le bras en l'arrondissant, comme pour caresser (Mi rinri P*", 229). 
Dans un texte un peu plus récent, il est écrit fi ^v J) (Miss,, l, 159, 1. 375). Mais 
ces exemples font partie de textes religieux, et je professe en général pour ces textes, 
surtout en matière lexicographique, une très vive répulsion. On peut, en effet, y voir 
tout ce que Ton veut, n'étant guidé par aucune suite logique des idées, et traduire, par 
exemple, « la cuisse de la vache », là où d'autres interprètent « les environs du lac », 
sans que cela nuise d'ailleurs, — ni aide, — à la clarté. 

On trouve également le mot dans deux passages très mutilés de papyrus de Turin. 
Dans l'un d'eux, le mot, écrit au masculin fl ^v M^ i , entre dans une liste de fonc- 

tionnaires et se trouve auprès de /vvwv ^ '^^ (pi. 39, 1. 13-14); il s'agit évidemment là de 
gardiens cT enfant. Dans le second passage, il est question, sembie-t-il, d'oies qui sont 
plumées, ^^ ^ 1k U ^v JJ i (pi. 88, l. 3), « de la main des servantes ». 

IX 

Je ne crois pas avoir besoin de citer des phrases pour le sens de « bonne d'enfant 
sacrée », s'appliquant soit à un homme, soit à une femme, ces phrases n'étant composées 
que de titres et de noms propres. 

Il sera seulement intéressant de noter les diverses orthographes de ce mot, qui est 

le même au masculin qu'au féminin : / — , t , f\ v\ , aJSsa ^, , d^ ll/|, 

/ , . La forme en o west bien plus fréquente que la forme en o ; les formes 

en /vwMw ou / redoublés sont relativement rares. Le mot est ordinairement déterminé 

par le signe ^, mais, dans certains cas, la femme, au lieu de porter l'enfant dans ses bras 
tendus, le tient assis sur ses genoux; une fois, le déterminatif est S\ (Rec, XIII, 48). 



Les dieux enfants auxquels s'applique ce titre sont^^^Djâ), \u^yf.U^y ^)^ 
>^ , etc. Enfin, il faut remarquer que la fonction n'est jamais mentionnée, du moins à 
ma connaissance, que sur des monuments d'époque gréco-romaine. 

Je ne sais si, dans la phrase suivante, au lieu de traduire khnàmti par « bonne 
d'enfant », il ne serait pas préférable de le rendre par « enfant en bas âge, en Age d'avoir 
encore une bonne », d'abord à cause du parallélisme avec P ^^ , ensuite à cause du noth 
de la déesse : [^ V1*^ o k^Jt J^Bl (I>"^' ^'^- ^««^^•' "' ^)- " «'^* 



d'im pharaon << nourrisson de la deess^e^ot 



us, baby de la déesse Isis ». 



Il) 



H wk 0^ ^ ~ ^ ft ^ ~ ueCT-?MT, mot copte qui, à côté de <t^toç, pectus, signifie i 



Itarùufpn o T», tergum, |Ps. xc, 4, in Tattam, Lew., p. 219.) 

(2) CL Br., Dict, p. 1102; Ibid., SufpL, p. 942; S. Levi, Vocaô..VI, p. 218-222, VU, p. 284; Rec^Vl, 
p. 133-163; DB R., Ed/ou, CI, 6, 8, etc. 
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Ce ne peut être ici, à cause du sens de la racine, qu^un enfant chéri, un enfant gàté^ 
choyé, dont V amuseuse est une déesse. 

Enfin, pour terminer, par un exemple qui me semble presque plus probant à lui seul 
que tous les autres réunis, cette revue des mots, dérivés de la racine ^^ , dans lesquels 
se trouve impliquée la notion de caresse et d'amour, je citerai cette phrase, tirée d'un 
papyrus de Turin : 

j) ^îii *^ Mwy^ 11 ù^, etc. (pi. 121, 1. 9-11), incantation pour préserver les gens] de 
mourir de faim, de mourir de soif, de mourir de trop boire, de mourir d'une chute, de 

mourir de , de mourir d'une fausse-couche, de mourir de langueur, etc. — C!omment 

rendre le mot que j'ai laissé en blanc? Par « mourir de sommeil ou pendant le sommeil »? 
— Le sens dormir, nous l'avons dit, doit être rayé du lexique pour le verbe khnàm: 
d'ailleurs, le déterminatif de la femme Jj irait mal avec ce sens. Par « mourir d'uni* 
odeur, mourir d'une servante, d'une bonne d'enfant « ? — L'expression qui vient ensuite. 
c( mourir d'une fausse-couche », ou, plus littémlement. « mourir d'être devenue enceinte d, 
semble devoir appeler avant elle l'idée d'une chose antérieure à la conception ou à 
l'accouchement. Considérons le mot ^v J) comme le féminin d'un mot ana- 
logue à fl MvPln^' ^"^ nou^ avons vu employé dans le sens d'amant, et nous 
aurons « mourir d'une maîtresse, mourir de trop pratiquer l'amour », interprétation qui 
se rapporte si bien à l'ensemble de la phrase que l'exactitude m'en parait certaine. 

Le signe £r, je tiens à le faire remarquer encore, qui détermine les idées de Jlairer 
et de respirer, fait partie du mot khnàmou-it, « maîtresse », et nous montre bien que 
l'idée d'amour, puis par suite celle d'amilié, a pu dériver dans la langue égyptienne de 
ridée de Jlairer, respirer la chair de quelqu'un. 



11 me reste, pour terminer cette étude sur la racine ,Jt^ , a énumérer un certain 
nombre de mots et de formes d'un emploi moins fréquent que les formes et les mots cités 
plus haut. 

1® Il y a d'abord le nom du moustique : 

au lever du soleil, la djaouatà ^ à midi, et la khemi* le soir. 



(1) Peut-être la mouche zUi, peut-être le moineau (ni-crA3C, ni-2CA2£, ffToouOtov, passe rculas, ji^âa^\) , 
ou la sauterelle (ni-crxe, ^\yÂ. Kir., 173). 

(2) Je doute que ce nom, — surtout d'après la phrase suivante, — réponde au nom copie du pélican. 



2IIUI, dont l'équivalent hiéroglyphique me parait être ^{/^ ^^^ ^Jj^ tJîi' ^ ^^^^ ^^^ plutôt un nom 
d'insecte. 
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le batelier] est tué de moustiques et de khemi. 

De môme que (] ^v , par Tintermédiaire d'une forme on — *:- (iiial non encore 



rencontrée, a donné naissance au copte :îioau6c, odorem accipere, de même fl ^s. 
rff ^^ ^^* devenu +-:yoAuec en copte, avec le sens de xr^^wi/r, culex, iU^Xj (Mat., 
xxin, 24; Kir., 173, 437)*. Le nom du moustique, masculin en égyptien à l'époque 
des Ramessides, était du genre féminin en copte. 

Pour rattacher le sens « moustique » au sens « sentir, flairer » de la racine ^^-, il 
suflBt de remarquer un moustique à Vœuvre. Placé sur la main de l'observateur, il com- 
mence par se camper bien solidement sur ses pattes; puis, déroulant une longue trompe, 
il palpe le terrain, choisit son endroit, et aspire le sang avec ardeur de ci et de là, ayant 
absolument Tair de quelqu'un qui flaire consciencieusement. Le nom de Jlaireur, ap- 
pliqué au moustique, est donc un euphémisme fort pittoresque. 

^ On connaît une forme en ^ redoublé de khnàms, dans le sens à' ami : 

{Todt., LXXVIII, 30), Horus 




3<* Le simple du même mot, / nv. s'applique à deu.\ parties symétriques d'un 

bateau, i^omparables à « deux amis que rien ne peut séparer Tun de l'autre » : fl w tt '^ 

or ^ A ^ £^ 

4*» Uneforme quadrilitère ^ ml de l'inusité ^or (dont on ne connaît que 
les formes ^=i éfei^==:£r) est citée dans le Dictionnaire de Brugsch (p. 1103), sans 
exemple, et avec la référence dubitative : Dendérah (?). 

5"* Le duel '^\'^v\ ^ Si W\ ^^^ employé au Todtenbuch (I, 21) pour désigner 



6^ Les mots /Tjll et jTjll ""^"^ (Br., DicL, p. 706) me paraissent dériver d'un 

simple c=i£f {khem •{- s) par le même procédé de transposition que Ton rencontre 



7" Le nom d'une bière, peut-être d'une bière aromatisée, fl ^v [1 et variantes , 
me parait provenir du même radical, de même que le nom d'un des neui parfums sacrés, 
JLJl^Q'^ll^^' Q |^0>et<'-«t'celuid'unpatnaro/na</«é, J^jl^^. 

8** Enfin, un emploi du verbe (| ^v ^, au Papyrus Ebers (xxvn, 13: XLvni, 1), 
est assez difficile à expliquer, à cause de la double obscurité, médicale et grammaticale, 
du contexte. 

XI 

Voici, d'une part, comme résumé, le développement phonétique de la racine ,JL, : 
1« Forme simple, ; développement, 



(1) M. Brugsch (Dict., p. 1103/ considère Tarabe 3uij^l> comme dérivé de /r/imi moftf» par chute de 
l'aspiration initiale. 

(2) M. Brugsch {SuppL, p. 923) y voit l'étrave et l'étambot. 
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^v ; développement, e ^v ; 
3<> Adjonction médiale, ^; développements, ^^ ^^ 



p 






et " ^ '^ II; ^ . JL '^^ et /««^ ; 

4** Adjonction finale, / — et ^^-^ ; renversement, ^;s^ 



Voici, d'autre part, la liste des modifications de sens de la même racine : 

Odorat; aspiration; respiration. 

Odeur, senteur. 

Aromate, parfum. 

Narine; nés (ce qui flaire et respire). 

Moustique (l'animal qui flaire et aspire le sang). 

Être odorant, exhaler de V odeur ; Jlairer , sentir; aspirer, respirer. 

Respirer quelqu'un (en témoignage d'amour, d'adoration, de vénération); témoigner 
de l'amour, de l'amitié, se montrer affectueux; caresser j choyer j dorloter. 

Amour; amitié^ affection, tendresse, sympathie. 

Amant; ami. 

Amante, maîtresse; amie. 

Bonne d'efifant (celle qxii caresse, choie un enfant, lui sert de camarade); y eane 
servante; bonne d'enfant sacrée (titre sacerdotal s'appliquant indifféremment à des 
hommes ou à des femmes). 

Enfant chéri, gâté, dorloté. 

Ces sens me paraissent dériver bien clairement et bien logiquement l'un de Tautre. 
La soudure entre le sens /7a/rer et le sens caresser, aimer peut seule sembler discutable. 
Ceux qui connaissent le sensualisme oriental jugeront si j'ai été trop hardi dans l'asso- 
ciation d'idées que j'ai cru devoir prêter aux anciens Égyptiens. C'est parfois faire un peu 
de la psychologie, — voire môme de la physiologie, — qu'étudier de très peu les rami- 
fications d'une racine grammaticale. 

Bois-de-Colombes, 14 octobre 1891. ViCTOR LoRET. 



DE L'EXPRESSION (| 



A/VVWS ^^ 

A/v^AA^ , 



A. MORET 



L'expression û ^^"^ (àâ-àb), souvent développée en h h ^^"^ (id-àb), a reçu de 
Brugsch la traduction « den Mutn kâhlen ». M. Pierret 1 mterprète aussi par « ven- 
dicare ))\ M. Levi adopte un sens différent : « Sodisfacere, compiacere, csser lieto, 
aver il cuor lavato, rinjrescato, serenoi, lieto; render lieto U cuore di quaJcuno ». 
Enfin M. Virey rend cette expression ]^b.t i( s'amuser, /aire plaisir, encourager^ ». 



(1) Zeitsch,, 1869, p. 139, nota (d'après S. Lkvi, Voca6. gerogl., I, 27). 

(2) Études sur le papyrus Prisse, Vocal?., #. (?. l' 
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Faut-il se décider pour Tune ou l'autre de ces traductions contradictoires, ou en chercher 
une nouvelle ? 

Je pense qu'il faut s'en tenir au sens matériel de Texpression. Le verbe (] ^ij^XX^ signifie 

laver, baigner, et laver en pleine eau, comme Tor \ par exemple, u j;;:^ y peut donc 
être traduit littéralement « laver, baigner, plonger le cœur dans quelque chose, comme 
en pleine eau ». J'applique cette traduction aux quelques exemples que je connais de 
l'expression : li-=±^k1^|;^W™--^k-'l==-^âP^^ 

GA i!^ Y^ t^-5. [ '^'^^^ ^ <=> Il U , « SI tu es en qualité d ar- 

bitre, écoute le discours du requérant. Ne le maltraite pas, cela le découragerait. INe lui 
dis pas : tu as déjà raconté cela. L'indulgence plonge son cœur en plein pour faire ce 
pourquoi il est venu ». Ici l'expression ne s'écarte pour ainsi dire pas du sens matériel : 
plonger le cœur, c'est le mettre en plein dans ce pourquoi il est venu ; par conséquent, 
c'est remettre le requérant en plein dans la question. 

Mais, d'habitude, l'expression àâ-àb, comme « baigner dans » et « plonger dans » 
en français, prend un sens figuré et ne peut se traduire littérale ment. Les exemples 

suivants me permettent de définir ce sens figuré : 2^ ll^c=3( ' U %fj J ^^ l 

Egypte, seigneur des deux terres, Neb-mâ-it-râ, fils du soleil qui l'aime, Amen-hotep- 
hiq-ouas, plonge le cœur d'Amon et tranquillise son être en de beaux monuments ». Ici 

l'expression ti plonge le cœur d'Amon en de beaux monuments » ne peut être que 

figurée. Nous pouvons déjà en pressentir le sens par celui de l'expression qui est en 
parallélisme avec elle « tranquillise son être » : il ne peut évoquer qu'une idée agréable. 
L'exemple suivant nous le prouve, en définissant exactement, dans une phra se presqu e 
semblable, ce dans quoi on peut plonger le cœur d'Amon : 3^ 1 ^^ f l ^^ \\\ 



soleil, Amen-hotep-hiq-ouas, plonge le cœur d'Amon en ce qu il aime, fait ce qui est 
agréable au taureau de sa mère, en beaux monuments ». Nous avons ici la définition 
de l'im^e : c'est dans ce qu'il aime, ce qu'il désire, que le roi plonge le cœur du dieu; 
il le remplit de ce qui lui est agréable, il comble ses désirs par de beaux monuments. 
L'expression est encore commentée, dans les deux cas, par les images parallèles, qui 
^hèvent de fixer le sens, « tranquillise son être » et i^Jait ce qui est agréable... ». 

A^ Un parallélisme d'expressions presque semblable se retrouve dans une série de 
noms propres, cités par M. Baillet *. Les parents aimaient à rappeler leur nom dans 
celui de leurs enfants. Une dame i «O» « UtHe-au-cœur » a pour fils (I ^^^^^ «O'Sr 



(1> LiPBius. Denkm., Ill, 140, r, 6. 

(2) Pap. Prisse, IX, 5. J'emprunte, en général, pour les trois exemples tirés du Pap. Prisse, fa traduction 
du contexte à M. Virby. 

(3) Lrpsiiw, Penkm,, III, 89, d. -- (4) ibid., lil. 73> a. — (5) Rec, XII. p. 49. 

RECUEIL, XIV. 16 
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et pour petits enfants ojletflfl J '^^\ « Utile-au-cœur n et « Sai/i'-au'' 

cœur ». Le nom propre « Comblete-cœur » est donc synonyme des autres, et de fait, 
la traduction que je propose est en parallélisme complet avec eux. Combler les désirs 
ne signifie-t-il pas assouvir les désirs en donnant au cœur ce qui lui est utile et sain ? 
De même, ainsi qu'aux exemples 2 et 3, en tranquillisant l'être, et en faisant ce qui lui 
est agréable ' ? 

La traduction « combler les désirs » s'applique encore, sans développement du sens, 
aux exemples suivants : 5° ^ ^ <=>J_^^^ , VK JPUiIoooo^l"=* 
"^^r /inOr-iû \\'S!XS^ "^^^^^^ ^1 » «j'ai été avec Horus ce jour où Ton habilla 

w\AAA W^ U A LJ 1 M Awvvv I <zr> ^ , ) ' , , . 

Teshtesh, pour ouvrir la châsse et combler les désirs du dieu dont le cœur ne bat plu» 
(Osiris) » ; 6^ p (3 I <*> ^^*s • ^ jâ » « le dieu Shou et Tefnou-it comblent les désirs 

de Nou (leur fils) ». — Je n ai examine jusqu'à présent que des exemples où notre expres- 
sion est employée aux modes actif et passif ; la même traduction s'adapte au mode réfléchi, 
mais avec une nuance particulière. — Je réunis deux exemples qui sont à peu près sem- 

blables : 7<> T c— i <=>lJ ^^ ^«^-=-0 ^ V » « il l^î » attribué 

tous les pays pour qu'/Z comble ses désirs en eux )) ; 8"* J. J. V A -^ <^^^ 

O^ M r^ di^ ' ^^ après ces choses, il s en alla vers Retennou pour 

combler ses désirs au milieu des pays ». Le premier exemple se rapporte à Aménophis III, 
le second à Ahmèe, chef des marins; il s'agit donc d'hommes de guerre qui ne sont pas 
réduits à accepter, des pays où ils sont, l'accomplissement de leurs désirs, mais qui en 
imposent eux-mêmes la ré^-lisation. Aussi semble-t-il qu'il faille traduire ici « M-àb » 
non plus par « combler ses désirs », mais par « s* en donner à cœur joie, faire son bon 
plaisir de ». Évidemment, le sens de ces inscriptions guerrières est que les personnages 
font leur bon plaisir des pays qu'ils occupent. Notre expression prend ainsi un tour plus 
énergique, plus absolu, plus personnel, qui convient d'ailleurs au mode réfléchi; et, sans 
doute, le déterminatif ^_^, qui s'ajoute à (l^^dans l'exemple 8", indique cette nuance. 
D'ailleurs, le sens de l'expression peut devenir encore plus fort, et les deux derniers 
exemples vont nous présenter son développement extrême. 

Jusqu'à présent, notre expression a été employée dans un sens favorable pour celui 
à qui elle se rapporte. Mais voici deux exemples où elle a un sens défavorable, où l'on 
conseille de ne point faire ce qu'elle exprime. 11 est facile, en effet, de s'expliquer que 
ridée de a faire son bon plaisir de quelque chose » puisse être aussi bien prise dans un 
mauvais sens que dans un bon; alors, a faire son bon plaisir » devient « se jo uer de » 

quelque chose ou quelqu'un. 9.^-^U-il|^^ ^^|j^i^â^](|âlS 



(1) LiRBLBiN, Dict, des noms, p. 888. 

(2) M. E. VON Bergmann {Rec, XII, p. 13, Dote 1) cite un Doni propre " 
variante ^^ (J ^ /vwaa , de la stèle 75 à Vienne. 

(3) Todt., 1, 6.'^4) Rec, XIH, p. 165. — (5) Lbpsiu», Denkm,, IH, 73. 6. — (6) /6id., Ul. 12, 6. 
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^— * ^ ^ ^^ ' ' ^^ garde-toi d'altérer en parlant les choses rebutantes qu'un grand adresse 
â un grand; celui qui arrête la vérité à son passage, sans la transmettre; certes : c'est se 
jouer des paroles de tout homme » ; — 10*» Q <=> /'^ ^'^^^^ I ^^ P^â^^ 

^T^ki^^^i k^Sil^-HII^Ws 

^^^zi:^ , (( si tu as affaire à un disputeur pendant qu'il est en tram , ne le 

méprise pas. . . Ne lui demande pas de flatter ton cœur; ne te joue pas de celui qui est 

devant toi ». Je pense trouver dans « se Jouer de » le développement extrême des sens 

« s'en donner à cœur Joie, faire son bon plaisir de ». Nous nous rapprochons ainsi de la 

locution française « laver ses mains de » , qui part cependant d'un sens premier tout opposé. 

En résumé, les dix exemples réunis nous permettent de proposer pour l'expression 

'^ les sens suivants : 
' I 
1*» Modes actif et passif. — A. Laver, baigner, plonger le cœur dans. . .; mettre 

en plein le cœur dans. . . — B, Mettre en plein le cœur dans ce qui lui est agréable; 

combler les désirs. 

2^ Mode réfléchi. — C Se baigner dans, s'en donner à cœur joie; faire son bon 
plaisir de. — Z). Se jouer de, s'amuser de. 

Cette interprétation a l'avantage d'avoir son point de départ dans le sens matériel 
des termes et de montrer le rapport de l'expression antique avec les nôtres : se plonger 
dans (les affaires) ; nager dans (la joie) ; être comblé de. . ..faire son bon plaisir de. . . , 

se Jouer, s'amuser de Il semble aussi que cette traduction, dans son développement 

naturel, peut s'appliquer d'une manière satisfaisante à tous les textes examinés *. 

Lyon, 28 juiUet 1891. ALEXANDRE MORET. 



(1) Pap, Prisse, VU, 4. — (2) Ibid,, VI, 2. 

(3) Depuis l'impression de cet article, j'ai trouvé des exemples nouveaux de âd-{i6, tous explicables par 
ma traduction : 

a) Pap, Anastasi V, 10, 8—11, 1. « [Si tu exerces cette profession d'un grand (le métier de scribe), ta 

palette, ton calame, ton papyrus t'adouciront bien des choses], — =^ " /] /vwwv W-fl y& | ^\ /wvw , et 

ton coeur sera comblé chaque jour. » Notons ici la substitution de **=^^ ^^ à ^^ . 

û w I I 

b) Pap. Berlin n» / [Mél. d'Archéoloffie éfjypt. et assyr., n* 10, 1887, p. 148). La traduction du contexte 

est de M. Maspbro. « [Voici ce qu'a fait Dieu pour qui s'est appuyé en lui. Il a passé (transfuge) vers une 
autre terre), (I \^ U (J X5S!5a » iiaintenant son cœur est comblé (de joie). [Je me suis enfui de Ten- 

droit ou j'étais, maintenant ou m y rend bon témoignage ; je m'en suis allé mourant de faim, maintenant je 
donne du pain où je suis.] » j^ « «. 

c) Mar., Cat. d'Ahydoe^ n** 800, 810, 814, 910, etc.; Zeitschr., 1882, p. 123. Noms propres : (1 ;wwvn V, 

1^ fl fi fl fi 1 A/VWW I 

vl 'XKXSi ♦ U /vïw>A • ^ traduction doit donner le sens favorable « comble le cœur », car un sens défavorable, 

attribué à un nom propre, ne se comprendrait guère. — La forme simplifiée (I J^J^XS prouve que l'expression était 

assez entrée dans l'usage pour que le verbe àd pût, sans perdre son sens, se passer de son complément àb. 
Au XVI* siècle, on disait de même « se baigner à » pour « baigner son cœur rfc, se délecter d » (Littré, 
Di^t., s. V. baigner). Voici un autre exemple de forme simplifiée : 

^^ U XSXS^ "^^ I -^ (variante de la confession négative du tombeau de Ramsès IV, Mission du 

Caire, pLxiv, coL 3»). « Il ne s'est point joué de Dieu. »> Ici, la substitution de l'oiseau du mal ^§^ au 
complément ^ prouve matériellement qne l'expression peut avoir un sens défavorable, et justifie l'interpréta* 
tion donnée aux exemples 9 et 10. 
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NOTE SUR L'EXPRESSION VANNIQUE « GUNUSÂ HAUBI » 

PAR 

V. SCHEÏL, 0. P. 

Le sens donné par M. Sayce à la locution gunusa haubi m*a toujours paru suspect. 
Si c'était réellement / took for spoil (aslula), pourquoi ne rencontre-fc-on jamais 
l'expression dans les dénombrements de butin, au lieu des mots agubi, parubi? L'on voit 
au contraire que haubi, gunusa haubi se rapporte à une action guerrière sur un pays, 
une ville, un palais : 37, 26 — 38, 14 — 39, 63 — 43, 40, 75 — 49, 7, 14, 16, 17 — 50, 
80 — 30. 7 — 34, 12, 19 — 37, 9, 12, 21, 25, 31 - 38, 13, 14, 41, 42 — 39, 9, 38, 56, 
58 — 40, 35, 53, 54 — 41, 20 — 43, 3, 54. Haubi et haubi gunusa alternent dans ces 
textes. Or, kasadu ne peut alterner avec salalu. Emporter une place forte, ou con- 
quérir un pays, est-ce à parler proprepaent,ya/re du butin? Dans l'inscription 37, 6, 7, 
il faut lire. . . Di-a-u-e-hi ^^-nu du-u-bi, ha-u-bi ^ Se-ri-i-a-zi. 

Gunusa haubi doit avoir le sens de ina kakkê usamqit, ina kakkê aksud : ^nJ»- 
GUNusiNi et GUNUSïNi, cclui de guerriers, combattants, et non d'esclaves. On trouve, 
dans. diverses inscriptions 38, 21 — 39, 14, 35 — 40, 37 — 41, 8 — 49, 24, 27 —50, 17 
énumérant du butin, les ^ »^y^ gu-nu-si-ni alternant avec les ^Zjff !►►>-, et proba- 
blement avec les ^^]^ ta-ar-su-a-ni 37, 14 — 39, 41 — 40, 2, 60 — 43, 5, 27. ~ On 
ne trouve dans aucun dénombrement deux de ces espèces réunies. — Or, tarsuani n'a 
pas le sens de sallatu, et les nisê des razzias assyriennes sont des muntahsî, qukadI, 
etc. La traduction de l'inscription 50, 17 devient : 50 gis-su-ri gu-nu-si-ni sa-tu-u-bi. 
« Je pris comme otages 50 puissants guerriers » au lieu de « 50 mighty men as slaves 
I took as hostages », rien ne prouvant que l'adjectif en vannique ne pût se placer avant 
le nom, ou que gunuèini ne fût employé dans ce cas comme adjectif. 

Dans les inscriptions 49, 7, 8 — 30, 27 — 43, 75 : t^JUJ ^J^ V^"^ a-gu-nu-ni-da . . . 
gunuM haubi; au lieu de « palaces, the ploies of plunder for a spoil I conquered *, je 
traduirais « (ses) places, lieux fortifiés (litt. : places d'armes, cf. êkal dannutièu), je 
» pris par mes armes ». Une raison décisive semble être que gunu avec sa signification 
9, passé en substance dans l'assyrien. En efiet, dans Samsî-Ra.mman IV, col. iv, 1. 33, il 
faut lire : 5000 î^^ ^ yy ^^J u-bil-liq, au lieu de l'incompréhensible : 5000 Î^V 
^ 'yy lêT' ^^y ®* traduire : « J*en anéantis 5000 de son armée, en pris 8000 vivants », 
etc. Cette restitution est confirmée et assurée par le cylindre ^e Sargon, U 18, où on 
m sans comprendre : nasih (amêlu) Kurtisai, mu-bal-li-qu, gu-un-ni-su, saj-h- 
MAT Tu'umuna. • ., et qu'il faut traduire : « Qui déporta les Kurtisai, anéantit leur 
» armée, mit au pillage leur pays », etc. Le mot gunu étant des plus usuels en vannique 
et des plus rares en assyrien, il est permis de croire qu'il est vannique d'origine. 

Fr. V. SCHEIL, 0. P. 
Lm oaraotérea cunéiformeéj arabeê» ayriaquea et hébruîguea ont été grciclêusemefU prêtés par VI mp. f^mtionak. 



CHALON-SUR-8a6nB» IMP. FRANÇAI8B BT ORIBNTALB DE L. MARCRAU. 
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RECUEIL 

DE TRAVAUX RELATIFS A LA PHILOLOGIE ET A L'ARCHÉOLOGIE 
ÉGYPTIENNES ET ASSYRIENNES. 

YoL XrV. ^^'^^ Fascicules III— IV. 

Contenu : 1) La pyramide du roi Pepi II (fin), par G. Maspebo. — 2) La stèle de Kel-i-chin, par J. de Morgan et V. Fb.Scbeil, 
O. P. — 3) Études snr les inscriptions hétéennes, nar M. Auo. Baillet. — 4) Notes et Remarques, par G. Dabesst. — 
5) Sur une formule du Livre des Pyramides, par à. Maspebo. — 6) Note sur la lecture d'un signe d'époque ptolémwque, 

par E. CHA88I1ÎAT. 



LA PYRAMIDE DU ROI PEPI II. 

PAB 

G. Maspero. 

(Fin.) 

§ IV. Le couloir des herses. 

Le couloir des herses est à peu près intact dans la partie qui s'étend entre la Chambre 
Est et les herses. Il est pratiqué à travers le calcaire qui revêt la Chambre Est sur une 
longueur de 1™ 25, puis à travers le granit sur une longueur de 3" 60, après quoi le calcaire 
revient pendant 4™ 35 et le granit jusqu'aux herses sur une longueur de 0" 70. Les parois de 
calcaire ont été décorées dinscriptions en colonnes verticales, séparées par les espaces nus 
des parois de granit. 

La partie écrite qui débouchait dans la Chambre de TEst n'est plus complète aujour- 
d'hui. La paroi Eist en a été détruite par les chercheurs de trésors : la paroi Ouest porte 
encore vingt-quatre lignes d'inscription bien conservées. 



I 

(iiul1SA^PA^^Trrijtji-r?::l-J]ŒEl(2Elk 






CZDD o 
c i'^^^ 






1) Le paragraphe !•' dans Pepi I'% 1. 243—256 et dans Mirinbî, L 466—476. 

Recueil, XIV. 17 
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(ly]°^^Tni^sŒII(iy)"fi%^?Z:(lEl(3û] 






' imiiiir I I 



UllllILI » i Y v j " i-i 

C— ^ F==5 UllllliJ sp— à V U 



PJAk"-JT=J»fflll-ŒM](ly]i:kE-Tl 
s^kflPiri^ŒM](3M)qtJfl-k5^kT@ 



1) Le paragraphe II dans Pkpi I*', 1. 349—366. 
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V?z:(iîl@y)T&'OMTX^ŒEI(3El™^f) 



Ii(3y)kT^fl¥i«ŒSI(iy]kVTnPA^^ŒM] 



(iy]kPA^Tffis(ÊiD(iuli*Tfl#fînriik 

La série d'inscriptions qui s'étend jusqu'aux herses ne présente qu'un petit nombre de 
lacunes faciles à combler. Elle comprend, en effet, le même ensemble de textes qu'on lit à 
la même place dans les pyramides de Pepi V et de MmiNRt. La paroi Ouest en a quatre- 
vingt-trois lignes pour sa part : 

liq^TAJ:Mi:T-(lil(iûl^^Z:M-JIIS(MI 



1) Le paragraphe I" dans Pkpi I«', 1. 631—637 et dans Mmiimt, 1. 498—616. 

17* 



Digitized by 



Google 



128 La pyramide du roi Pepi H. 






^***^ 



ilk3^<^-^^TnArZ'ŒEI(iEITk™j:(SI] 
@y]2^ŒIl (2ly)i^2î? 2™Xi^- Wl ^ T ^ 



"i'kl^^XU .'a±k'NV°ëkfMMlr)'^k^]^ 

1) «0 déesse Hafit-nti-Aa, mère des dieux, donne ta main à Pepi Nopiskerî.» 

2) Le paragraphe II dans Pepi I", 1. 461—464 et dans Mibinb!, 1. 517—520. 

3) Le paragraphe III dans Pepi l*', L 276—283 et dans MraiNRf, 1. 620—526. 
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J= ± ŒEKiEl kkm k fil T P !ll:^ îa s Œl (33 



l--k" Œl (ilul k ^ ^ IJ. ¥ r^ TTÏÏTïïn 1^ T ^ T 

T-i1P=TkffiTTmTmiTPv^JT^k*r^^ 
â *îîi-^^^°^TSXTi>^^l^l§iskPJ* 

n°^t.syEPj*n°^TiEi.gkPJ*nt]flsw 



1) Le paragraphe IV dans Pepi I% 1. 465—467, et dans Mibikbî, 1. 628—531. 

2) Le paragraphe V dans Pepi P% L 467—471, et dans Miannit, 1. 631—637. 

3) Le paragraphe VI dans Pepi I*^, 1. 471—473, et dans Mirinb!, 1. 537—539. 
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TffiTJil-Œ«]Qy]^.z:iP!IMfs-Pv^(l!D(ily]lk 






A^AA^ n O 



c^xzz^^l 



,]Vr^AttŒ!!]ŒIy]XS7kuŒal(3y)k 






o II 



1) Le paragraphe VII dans Pepi I*», 1. 473—474, et dans MraniRt, 1. 539—641. 

2) Le paragraphe VIII dans Pepi !•', 1. 464—466, et dans Mmnml, L 626—628. 

3) Le paragraphe IX dans Pepi !•', 1. 447—449, et dans Mranmt, I. 541—643. 

4) Le paragraphe X dans Pepi I", I. 440—443, et dans Mraiimt, 1. 643—647. 

5) Le paragraphe XI dans MirinbI, 1. 554— 556. 

6) Le paragraphe XII dans Pepi I*', 1. 443—447, et dans MmiHRt, 1. 649—654. 
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éŒl!)"méO™flè(lM]@y]TJ4^eZkfl 
4*ŒiilCiE|ilt^SÎT^TkfsS=ŒSI@y]S= 
i:CŒSI@y]r.TuT=lii'JL(Iiïl(iET±V^ 

^TnTMinTr(l3](îiH]T?4£'*Nirî'S(|II(iEI 

\\m\\\\m\\<\^m(.?MMz.&,Ti\^M^m(M 

\ 

k:iS^Œy]@y)^^;i;it^'^TU^1^y^q«^ 
^k™op=i2'^-^H*.fl%.^-(MI"r(iû]g 
i:^ri\^k^=P^S*kMŒM]C3y]M3:^i 

(Ml(2iy]Tk%.^^yik^^-^^k^-lii*^^= 



""■kkîIŒaCEiulk^ï^^ŒillŒIyli^^Ba^ 



lD(iy)U^TT2flCT=^^iëSXi;^^ 



1) Le paragraphe XIII dans MmiNBt, 1. 54d— 549. 

2) Le paragraphe XIV deux fois dans Pepi I*', 1. 266—264, 614—616, puis deux fois dans Mirinbî, 
L 490—497, 780—784. 

3) Le paragraphe XV dans Pepi I«, 1. 369—377. On remarquera le changement brusque de personne, 
À partir de la seconde ligne de notre texte. 
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kTJi«^TPl¥-kTT:P??JISM^j^kP! 

^^TA™ë^^s;fle"rkP!iirskkTn--q5?uuu 

J:™T1t=SlGhV^TAS>TlPIS(eD@y)(ijn] 

XV. 

On a fait son cœur au père Pbpi Nopirkbrî, — variante — on lui a pratiqué son 
emmailiotement^ et quand il se sort au ciel ou qu'il chemine dans les courants du Lac de 
Kha^ Anubis vient à ta rencontre ô Pepi NofirkbrI, Sibou te tend la main^ ô père Pepi 
NoFiRKERl^ [et lui] le gardien de la terre, le chef des Mânes, il pleure des larmes, ô père 
Pbpi Nofirkbrî. Ah! lève- toi père Pbpi Nopirkbrî, car tu as reçu ces quatre vases d'eaa 
des o£frandes, et tu te laves dans le lac du Chacal, tu te parfumes d'encens dans le lac 
de THadës, tu te purifies sur tes fleurs dans le Pré dIalou, tu parcours le ciel en barque 
et tu fais ta station journalière dans les Prés des Offrandes parmi les dieux qui vont à 
leurs doubles; assieds-toi sur ton trône de fer, car tu as pris ta massue blanche et ton bâton 
avec le fléau, et tu guides ceux qui sont dans le Nou, tu rends tes décrets aux dieux, tu 
donnes que chaque Mâne ait sa personne de Mâne, tu prends ta course, et tu navigues snr 
ton lac comme Ri sur les rives du ciel, ô père Pbpi Nofirkbrî, lève-toi et passe devenu 
Mâne! 



1) Le paragraphe XVI dans Pia»i I«', 1. 601—604, avec quelques modifications très légères dans 1» 
première partie; à partir de la ligne 104, notre texte diffère entièrement de celui de PepiP'. Les lacunes 
m'empêchent de la traduire pour le moment 
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Jt^"rEîkkîf5^A^keky°ii 

Les quatre-vingt-une lignes de la paroi Est ont un peu plus souflFert vers le milieu que 
les textes de la paroi opposée. Néanmoins le mal n'est pas considérable, car la plupart des 
formules endommagées se retrouvent dans les Pyramides de Pepi F' et de MraTmsAF. 

TÎD' >.li^^ri^S^i^!tŒl](iElkît ^^^ 

ifXi^in-k-jii"r'^kŒa@y]-ji^i=^¥ 



1) Le paragraphe P' dans Pkpi !•', 1. 390—396 et dans MirinbI, 1. 656—665. 

Recueil, XIV. 18 
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• ŒiD Oh) I. T ^ 1 «kf C ^ fil T Œm] (33 i fil r 

^-Œïï]ŒM]°^PT^^--UPSi]^k:ii^xŒa 

T^^^^I.â-^i.-TSV°(|=flP'k-L"^-^ 
(lîû]i(iii™iir3îîrii|=^TflTTnfi:k:°TnT^ 

ik^^j^*^^'r^p^k^ksPk:i^TkTk 
k4.^^^o^zflP^-i.p^kîi.ik-i>^iy=iïï 

j=p:MJ4T"rn~\X£flTftPku:>»i^j: 



1) Le paragraphe II dans Pkpi I", 1. 396—399 et dans MraraRt, I. 565—670. 

2) Le paragraphe III dans Pepi I", h 400—405 et dans MiRiwRf, 1. 570—678. 
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^ D ^ I I ^ 



II89 



™Œa(iy]CEiaCiEI^^'l(lil(iy]"5^!l'l¥Ikr^ 

\\\\\\mm\\±'-mkrMfo\h^m(.îM'm 

"rk2U^rA^^-Pà^pfikA±^^^CMi@û]i^ 
rs^Œîïi@y]^i^ëëkr;^p!iif^ 



® filin nnn nnn 119** 



-HT^p°flkr^i-^o^T°^(ik'r-™x--iî^ 

fl K T ^ Tiïnïïïïïïïïïïm fl =5? fl ^ E Œm] 



TEnij n Ci 1199 — •*"" n n "mmiir 



Tiiii|i:r asî^ï I f 1 1 1 ii'iiiiii 



1) Le paragraphe IV dans PKPr I*", 1. 405—411 et dans Mirinrî, h 578—589. 

2) Le paragraphe V dans Pkpi I", 1. 411—436 et dans Mirinrî, 1. 589—623. 

18* 
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1205 



^fl[^fl}=rS«PS^P^S]TsH°[^&-]™-(ia 
(ojûj^Ti -^^T[^^ÎT^T13^k^ T^C 

kÇSTni^%.]-]kftlTPkT^°JI2nnn"P^ 

PkT^ TŒlCiûio^V^es^^.ŒiaCiPki^ 
P>^^^P31.POù:T ¥k^VJŒM]ŒEl°l?i 



AAAAAA ^209 






A/S/W/VA 
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i|kS'^ŒSI(ly]k^T-«»'=-qkSP^^"~"(lD 



-(ia@y]ï7:^ET'-iŒill(iy]^SU.^kSk2 

kiP^-™^^¥^^^kfP^^i:î^^T:S:s-««- 

^k±y%*Tkr:pt^^-f^kn°ii^^k° 







VI. 
Salut à vous, Eaux que Shou apporte, que le dieu Monatifti soulève, où Sibou lave 
ses membres, les cœurs après la crainte, les ventricules [du cœur] après les charmes, [eaux] 
nées du Nou, quand le ciel n'était pas encore, que la terre n'était pas, quand il n'y avait 
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(ESI Qy] - q =5= Il ^ (iiïl (iîu| ™ 1 ^ r é fl ^ Œa (10] 






1234 



^k-^^ŒM]ŒiH]kTri»^JTS3>tt' 






pas [de dieu] qui étaj ât [le ciel], quand il n'y avait pas de troubles, quand il n'y avait pas 
encore cette crainte qui se produit par TCEil d'Horus! Ce Pepi NoFmKERî est un de ce 
grand corps [de dieux] né dans Onou qui ne sont point gouvernés par un roi, et que des 
princes ne dirigent pas, qui sont invulnérables et qui ne faussent point leur voix : Pepi No- 
FiRKERî est HoRus, ct Pepi NopiRKERt cst iuvuluérablc, aucun roi ne gouverne Pepi Nofirkerî, 
aucun prince ne dirige Pepi Nofirkerî, ses ennemis ne sont point justes de voix [ne 
prévalent point] contre lui, Pepi Nopirrerî n'est pas misérable, ses ongles ne croissent point, 
la misère de Pepi Nofirkerî n'est pas comptée. Si Pepi Nofirkerî tombe à l'eau Osmis le 
relève, le double cycle des dieux l'épaule, et KA aide Pepi Nofirkerî vers tout lieu où le 
dieu se trouve. Si Pepi Nofirkerî tombe à terre, Sibou le relève, le double cycle des dieux 
l'épaule, Eâ aide Pepi Nofirkerî vers tout lieu où le dieu se trouve. 

VIL 
Ce Pepi Nofirkerî est pur, lorsque Pepi Nofirkerî revient là au ciel, ce Pepi Nofib- 
KERî est plus durable que les hommes et il se lève pour les dieux; lorsque Pepi Nofirkerî 



1) Le paragraphe VII dans Pepi P', 1. 641—643 et dans Mirinrî, 674—682. 
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kndEICiy) .t s: t ^ET^SZ T i5 ŒH Qy] * 



û 1240 



iliZ^'fKP?-ŒSI(3û]^H7TTTk-^TP 



«wvi^k^ A A^^SAA 



Agw^^^ 






o 



se lève avec Ri en son lever, les trois qui sont avec lui, l'un d'eux est derrière Pepi Nopir- 
KERt, Tun est à côté de lui [^iTOOTqJ, l'un donne Teau, l'autre donne les gâteaux (le sable), 
et Pepi se lève à côté de toi (sur ta main), ô Shou, comme Râ se lève à côté de toi (sur 
ta main), et ils trouvent tous les deux Pepi NoFmKERt avec les deux génies maîtres de cette 
terre assis à rencontre de lui, Nouit se réjouit à l'encontre de Pepi NopireerI, le linge 

qui appartient à le reçoit, et elles sont assises l'une pour l'autre. Voici 

Pepi Nofirkekî, Pepi NopraKERt a détruit tout ce qui lui était mauvais, Selkit a donné sa 
main à Pepi Nofirkerî, elle a passé sa mamelle dans la bouche de Pepi NorniKERt, DouA-ora, 
l'étoile du matin, a fait la toilette de Pepi Nofirkerî, et SoPDrr lui a tendu la main, car 
c'est la naissance de Pepi Nofirkerî aujourd'hui et les dieux ne connaissent pas Pepi Nofir- 
kerî, sa première mère ne connaît pas Pepi Nofirkerî que Nourr vient d'enfanter avec Osmis. 

Au-delà des herses, le couloir a été fort endommagé. Il ne reste plus sur la paroi 
Ouest que dix-sept lignes assez mutilées, dont le texte peut se rétablir au moyen des textes 
correspondants des autres pyramides : 

IŒm] Qy) °^rC^ŒM]@û] p^ T^^^ClH] (lui 

1) Le paragraphe I" dans Pepi 1", 1. 265—276 et dans Mibinbî, 1. 476—490. 
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(MIQylsîTî^riŒEICsIyltlJTftP^CŒSIŒJM]] 



1251 



■'"kTiïrrnrrïïnïïïïi Œi] Qy] ^^ ^ (MiQU] 0^17^ 



Tkkmiù*frn^frx^°^4.^s^±qsr^ 



AAAT^NA 






1) Le paragraphe II dans Mirtnrî, 1. 446—466. 
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En face sur la paroi Est, le texte a conservé toutes ses lignes presque intactes, au 
nombre de trente-cinq : 



û I. 









I. 

C'est une barque durable la MAdit de son maître, c'est une barque durable la MÂDrr 
de qui est derrière elle! Isis vient, et vient Nephthys, l'une d'elles deux à la droite, l'une 
d'elles deux à la gauche, l'une d'elles deux en forme de bergeronnette, l'une d'elles deux en 
forme de colombe, et elles trouvent Osrais que son frère a laissé par terre (ni-di ni-sou) 
dans NiDiT, disant : «Osiris passe vers moi (saou-k-ar-i) ici», d'où lui vient le nom Saoukari.^ 



1) Le paragraphe I*»" est dans Pepi I«', 1. 474—482 tout entier, mais mutilé et d'une lecture difficile, 
comme le montrent les fautes que j'ai faites en le copiant, et qu'il est inutile de relever dans le détail, 
puisqu'on les reconnaîtra aisément en collationnant le texte de Pbpi !•' avec celui de Pkpi II. Le chapitre 
est formé de deux parties indépendantes à l'origine, et qu'on s'est borné à juxtaposer sans se donner la 
peine de les souder. La première partie se retrouve au tombeau thébain d'HARnoTPou (1. 268—266), publié 
dans les Mémoires de la MisHan du Caire (t. I^*", p. 162—163). 

2) Le ^^ qu'on retrouve deux fois dans la version de Pepi I" (1. 474) est une faute pour la 
barque, qui était mutilée dans l'original. 

3) Ici commence une explication par calembourg de plusieurs des noms du dieu. La première s'ex- 
plique d'elle-même; la seconde porte sur le nom de Sokari ou plutôt Saoukabi (l'o d'époque postérieure 

résulte souvent d'une diphthongue ancienne aou) : il est décomposé en J\ , pawc ver* moi, où le jeu 

de mots nous permet de fixer la vocalisation du groupe Saou-k-ar-i, i étant le pronom de la pi-emière per- 
sonne. La troisième qui établit une assonance entre n \^ ^* ^^ ^^ Anoupou, comme le prouve la 
variante phonétique du tombeau d'HABsoTPou (I. 260), est plus difficile à saisir que les précédentes. Je 
crois qu'elle s'explique par la prononciation spéciale du nom d'Anubis qu'indique la variante (1 <^^> v\ 
AsBocpou, Arboupou, Alloupou; il faut alors prononcer le groupe q ^ avec ce (1 initial qui s'ajoute si 
souvent aux mots égyptiens Khou-sini arocpou-k ar rinou-k pou ni Anroupou (Arroupou). D'autre part la 
combinaison \S ne peut pas être décomposée : le pronom suffixe qui la suit et s'appuie sur elle 

montre que les trois lettres n'en font qu'un seul mot. C'est, ou le masculin de ce mot î\ ropit dont 

nous ne connaissons que le sens vierge, jeune fiUey ou une forme de ce mot (I (1 (1 que Bruosch 

cite (Dice. H, S.j p. 118) sans en préciser le sens : en l'absence de tout déterminatif je l'ai tra duit par con- 
jecture pâte, substance dont le corps est composé. Les versets suivants roulent sur le choc de 'Fv Ij ^*""" 

écoulement, effluve, émanation, avec Tk I ^^^ chacal et de 'Çv ^.^.... suintement, avec 'Çs. ^ A (J ®» avec 
cette orthographe par C3Ed des noms qui plus tard ou à la même époque renferment un ®, et dont j'ai 
signalé des exemples dans nos textes des Pyramides. 

Kecneil. XIV. 19 
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A/SAA^A 



•^^^rTffiT^^iTŒDŒemkSî^, 







ŒEl±llllinillllllllll^±TXŒ!ïl(3y]k*T^=' 

Comme elles protègent ta substance, c'est là [l'origine de] ton nom (I'Anubis;^ comme elles 
empêchent par leur protection l'écoulement (sabou) de tes humeurs à terre, c'est là [rori- 
gine de] ton nom de Chacal [sabou] du midi, comme elles empêchent par leur protection 
la mauvaise odeur de ton corps (Khaïtou), c'est l'origine de ton nom d'HoR-KnAlTi \Hob 
incarné dans un corps); elles préviennent la putréfaction d'HoR I'Oribntal, elles prévienuent 
la putréfaction de Hor, maître des humains, elles préviennent la putréfaction d'HoR du Daft, 
elles préviennent la putréfaction d'HoR, maître des deux pays, et Sit n'a pas mis Shou en 
fuite lors de ton soulèvement, jamais, ô Osmis.* — Hor a veillé se dressant contre Srr, 
lève-toi donc ô Osiris, fils de Sjbou, son aîné; il (Hor) a rempli de terreur la double neu- 
vaine des dieux, et tu t'es dressé à ton tour et le gardien du temple t'a fait l'hommage, 
tandis que tu te lèves au mois; remonte donc à la voile vers le lac, ô Pepi Nopirkbrî, afin 
que tu croises sur la Très Verte, car c'est toi certes celui qui se dresse prince, non le dieu 
qui reste immobile résidant dans Abydos, le Lumineux dans l'horizon, le stable dans Mendès, 
les esprits d'ONOu te prennent la main, Pepi Nofirkerî, Râ te prend la main, la double 
neiivaine des dieux te lève la tête Pepi Nofirkerî, et ils font de toi, Osrais Pepi Nofirkbrî, 
le dieu chef des deux moitiés du monde les esprits d'ONou, vivant, vivant, lève-toi! 



1) Il ne faut pas oublier que Shou est représenté parfois soulevant sur ses bras la momie d'Osiais 
de la même manière qu'il soulève le ciel : Sit, qui est pourtant un des quatre dieux-piliers, ne peut jamais 
empêcher ce soulèvement qui met la momie de son rival à Tabri de mutilations nouvelles. 

2) Le paragraphe II dans Pkpi P', 1. 669—674 et dans Mmumî, 1. 666—666. 
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^^^A/v^ 



(êiej 



1) ■¥- du texte de Pepi !•', 1. 671, ne figure pas dans le nôtre : le passage correspondant du 
texte de Mirinb! est mutilé. 

2) Pepi I*' (1. 671) et Mibinbî (1. 669) donnent g ^ que j'avais pris pour le verbe être, ce qui m'avait 
entraîné à voir dans (1 <z:> qui suit, le mot ari, compagnon : de plus notre texte, comme celui de Mirinrî, 
passe le membre de phrase l-r- Ô l/vS que Pepi !«' donne. Il faut donc traduire : «Les portes du 

• QoBHou s'ouvrent à Pepi Nofirkerî, et comme tu viens toi-même (lit. : «tu viens pour toi») [afin de lui 
» donner la vie], tu as donné ordre que Pkpi Nofirkerî s'assît auprès de toi.» 

3) Pepi I" (1. 671—672) passe deux fois dans cette phrase le nom du roi; dans Mirinrî (1. 661) le 
groupe [1 ■¥- j^ qui suit le cartouche est une faute pour aa^wv nr ,^. Traduire : « Attribue par 

• décret Pepi NofirkerI à cette Grande Ourse qui est près de toi, pour qu'elle établisse comme place de 
>Pkpi cette Grakde Jambe qui est sous le Qobhou; attribue par décret Pepi Nofirkerî à Onkhou, le fils de 
»SoTHi8, pour qu'il dise la coiffure-amulette (lit. «le aur-Ute^) de Pepi Nofirkerî, et qu'il établisse le siège 
»de Pepi Nofirkerî au ciel; attribue par décret Pepi Nofirkerî à Oirshopsoup, celui qui se concilie Phtah, 
»le fils de Phtah, etc.» 

4) Pepi I", 1. 672 : Q^ ° S; MirinbÎ, 1. 662 : c=A^ ° § . 

5) Pepi I«, 1. 672 : 0'^'^^^'^^^'^'^'^ f^» ^^^'^ Mirinrî, I. 663 : ^P^^^^f^» ^^C- 
La version de Pepi I*' me paraît résulter d^ne faute cTe transcription du graveur qui ne comprenant pas 
U phrase aura transformé le complément phonétique de Y et le pronom ^^ en le mot ^^ ^^, . Tra- 
duire : «et pour qu'il fasse prospérer à Pepi Nofirkkrî l'mtérieur de sa maison». 

6) «Les compagnons terrestres de Pepi Nofirkerî c'est à savoir (0 M D v ^^^ s I "^ ^^ ^^* 
quatre dieux.» 

19* 
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fl-^A»tX'T1k'7k»l'>--IÎT^'-^rSil-!l™-P= 
X^2PPT^^^ik^==J^-T1TP:nP^P= 

^^T^k^«p^°«^°pnr^kk^op™°i^ 

=^ITO^IT4k^=P=°^^=ll^°^i^^ 
^(IM) C3y] 4- P^ * T'^T ki:k-^ ^ ^ ŒÎD @y) 71 1: 

-^kfs^p^rfs^ti:^kfsk^i;^Ts^k= 

0=Œîïl(lu|7P^^'^Œl(3u|7fl^ŒîiKsiH]i>E^ 
îi^^T^¥^V^^^'flVŒi]Qy]<'^kk^f 
^k^^P^lll^r'TuTTulTflî^ŒlQylZ^ 



-^k^:ï^.T^=y^Œi@3k^:i. 

TTS^^°il^^2STn^kPX^=PS°^^=. 
«P=t]Gi^^ï!(l!DT<L^op=°l^=i>«P' 



1) Ce paragraphe III dans Teti, 1. 186—200, dans Pepi I'% 1. 674-679. 

2) (1 ^ variante de Teti et de Pkpi I*' : c^est, je crois, la forme non déterminée du verbe (I A\^ 
et la variante de Pepi II donne la vocalisation Jou du groupe. « Pepi Nofirkebî vient, il parle devant Su. > 
Plus loin : «Pepi NoFiBKEBt vient vers ce palais d'Honou.» Ici pourtant Pepi I" (1. 676) donne (1 q qui 
est, comme je Tai dit ailleurs, une forme assez commune à cette époque de (1 ^ ^^ , il est : le graveur 
aura sans doute confondu (1 v\ K-»^ pour (1 A^ ^^ , il vient avec (1 ^ *^-o— , if est. 

3) Le caractère est coupé en deux dans le texte original. 
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1293 






Antichambre en avant des herses. 

Comme dans Jes pyramides de Pbpi F*" et de Mihtimsaouf, Tantichambre était entière- 
ment couverte d'inscriptions. Les chercheurs de trésors ont démoli entièrement le mur de 
VOuest et celui du Sud; le mur de TEist et celui du Nord sont conservés en partie. 

Quelques-uns des hiéroglyphes qui entouraient la porte du couloir pratiqué dans la 
paroi Sud ont échappé à la destruction. On distingue encore sur les restes du montant Est 
et du linteau plusieurs commencements de lignes : 



1297' 



wi299'w. '^'^'^ ww^m. 1300 *\-^ rvM^W, 



\ 1301 



1305 



^^^ 1302 n-^ A g'^^^^^^^^^^P 1303 "t-^ ^ 
'^— ^ ^ n n ^^^^^^ 1306*V-^ n p. ^®^^^^^^^^1307*\-=^D c^-^JLjmm 



\ 1308 " 



m^ I In'^rsgggg^û A \>^pi^. La paroi Est a perdu quelques lignes sur le côté où 
elle touchait à la paroi Sud, et de plus le bas de toutes ses lignes. Voici ce qui en subsiste : 






dDQËKiKiEli 



TI&-»kr:(M](iIy) 



T'W'^^m^Mm.^M 



1312 









w^\^\^\\m\w--vz. 
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U315I 



p^^ssit^e^-'kJTiirTi^^âiiiiiiiiiiii 



m 




IV. 

Lève-toi Pbpi Nopirkbrî, lève-toi grande herminette Noua, lève-toi sur ta gauche, mets- 
toi sur ta droite, car t'a donné ton bras en son nom de Ranpou [renouveleur], Osnus 

t'a donné de cultiver Torge, de moissonner le blé, tous les oiseaux de fête font acclamé, 
les dieux qui sont à TOurse t'ont fait ta face de chacal, ton corps de lynx, ton arrière-train 
de OuosKHiT qui se dirige vers le ciel. Quand donc tu sors, tu rends tes décrets entre les 
deux dieux gmnds et la double neuvaine des dieux t'épaule, [alors] Isis te rit, Nbphthys 
f appelle assises auprès du dieu habitant de Samit aux pieds de la place où tu es. Tu as 
pris tes deux rames, celles-là dont l'une est de cèdre, la seconde d'acacia, et tu navigues 
sur le bassin de ta maison, la Très Verte. Salut à toi de par cela. Viens et que te garde le 
Grand Lac. 

V. 

HoRus a veillé, Srr s'est tenu debout; soulève-toi, fils de Smou et son aîné, toi dont 
la neuvaine des dieux a peur, à qui les ancêtres font sacrifice, qui te laves en ton lever de 
chaque mois, que MoNrr la Grande appelle; et, comme tu es celui qui se tient droit et qui 
ne s'est pas affaissé dans Abydos, écoute ce que disent les dieux ce que dit Horus quand 



1) Le paragraphe IV dans Mimirat, 1. 823—8-26. 

2) Le paragraphe V dans Mirinhî, 1. 698—722 
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il fait les cérémonies pour son père Ahou qui est Mmou et Sokari qui est Khonti-Padu. Quand 
tu as parlé, que tu as ouvert les deux portes du double horizon, et que tu as ouvert les deux 
portes de Sibou, tu sors à la voix ô Pbpi Nopirkerî, ^ et Thot te célèbre les cérémonies 6 Pbpi 
NoFiRKERî, ainsi qu'ANUBis, ainsi que le Prince Greffier : tu rends jugement et tu t'épaules sur 
la double neuvaine des dieux qui est dans les formes, en ton Mâne. Comme les dieux ont 
ordonné que tu fusses tu vas comme va Hor, tu parles comme parle Srr, par tes jambes et par 
les jambes des dieux tu passes vers le bassin, tu cours à TOccident du nome Thinite, tu vas 
en barque à TOrient d'Abydos, en ton mâne. Les dieux ont ordonné que tu fusses et tu as 
marché vers THadès, vers le dieu où est Sahou, TÉtoile Bœuf du ciel t'a pris la main [t'a 
aidé] Pepi Nopirkerî; ton manger* s'approvisionne aux provisions des dieux et l'odeur de Dou- 
DouN [monte] vers toi, [lui] l'enfant du Midi, sorti de la Nubie, il te donne l'encens dont on 
parfume les dieux, les deux déesses-oiseaux [NEKHABrr et OuAzn] qui sont sur le Maître du 
DIADÈME, font enfanté. Ri f appelle, Pbpi Nopirkerî, et voici que I'Asken du ciel, voici que 
le Chacal administrateur de la double Neuvaine des Dieux, voici que Khont-monitouf il te 



1) C'est-à-dire: «Tu reçois Toffrande» le ï • 

2) Rétablir ^ à la fin de la ligne 704 dans le texte imprimé de MntiNRt. 
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T%^^œ^[A°^^'âTI^^^Z%^^P»fkS 
°^1-âTr'^%-^]T^°^l(iiDQy)kX°J°Tni 
ECi!!](ly)k^il°Rnn«PîY¥3a'¥=TS«îVo 

'^-"j::^*kfPs:j:r::=:pz^i*.^iiv^T^r;;. 

ilM°:^*PT]TC^:^îïi*^P^k^™fl-(eEI(ily] 
E^k^-LrX^^^Uk^-lkA-lkPf'k-- 

met comme TÉtoile du matin qui réside au Pré d'Ialou. Quand tu as ouvert la porte 
qui mène à Thorizon, le cœur des dieux vole à ta rencontre, Pbpi Nopirkbrî toi qui es 
rÉtoile qui navigue au ciel sous le sein de Nourr, et c'est ta forme qui sort de la bouche 
de Ri; et quand tu t'assieds sur ce siège de fer, celui qui est le Grand dans Onou, ta 
guides les mânes, tu mets en paix les Indestructibles, tu foisonnes comme ce foin dont 
foisonnent les dieux, dont s'approvisionnent les Mânes; la terre ouvre tes yeux, Nib-Sabit 
soulève ta gerbe, Khonti-Sokhmtf te soulève, il te donne libation de vin, ceux qui sont dam 
les Palmiers te suivent, celui qui a le Nabq sur lui te fait offrande et le Souton Di hot- 
pou t'est donné de ce que t'a fait Anubis. 

1) Le paragraphe VI dans MmniRt, 1. 722—732. 

2) Le paragraphe VII dans MiRnnit, 1. 732—737. 
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^ V « 



^tr^r^l^i^r^yxo 






► D ^ / 



Z]T<à1^TÔ8TIOSk^^f7T^^eii1« 



^:3^ 



I I y»^ \ ♦ ^11^ *^-»— V»^ ^///M;^/A9//^/////^^^^^ I f JL V — ^ I -CFOb I 1 I < 

^^î^^^/^^îfr^^/Xf5p 1343 n I o -a ® n ^7 /O 



A ® 






!.'5-k:J>f]«^skr°^¥.^si 



O-^ 






1) Le paragraphe VII dans Oitcab, I. 5S4— 591 et dans MraniRt, 1. 794—823. 

lUmeil. XIV. 20 
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PPP 1344 












^a 



AAAA/VA JJ /«AAAAA I 

O I 



r^lTPîTXT^^dD 






/7 ^î'^'^^ /L®°ûs^' 



IT-^^^m^ (Hû) (ejû] °Jf ^P 



^lil il^^llPil = '^^â'-il^^SS 



'^/////y/z/Z/jr^ 



iMi;;iÉî^^>^;i>^i:v.i^ 



L'inscription qui encadrait la porte du couloir incliné a perdu les parties situées sur 
le montant Est attenant à la paroi Est. 



1351' 






-<2>- 



[Z:k^2TEZôflgSŒM](ly]Si.^kf5?VPfl'^ 
[Sa Ad] ©û] =^:^«, z:^ TpnAnSdMlQyl'Jf 



ŒlQylPi^^-dîlQû]^^^] 7~™(lî]@û] 



1) Le paragraphe I*' dans Pepi I*', 1. 709—712. cPepi est venu à toi, Horus, dis-le-lui ce discoun* 
» grand et bon que tu as tenu à Osieis, que Pepi en soit grand, que Pepi en soit agrandi, que Pepi en soit 
» puissant!» 
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-k5^P°S1-(MI(ly][: 









@y]qiki^ W±!^ T TŒm] C2E1P> rs^ ^ C^T 



D û 



m 



1868n<EL# 






O û 



û I 



(Èl(iiy)[k^^rri^HTŒîilŒS^S(lEI@û) 
[^■■rr^P^Œw]CgglkftTTnT11[||IIIIIIIII D T^ 






i:k 



=> ^ rps=i 1382 c 



1) Le paragraphe II dans Pkpi I« 1. 630—631. 

2) Le paragraphe III dans Pbpi I*', 1. 637—638. 



20» 
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1384 m en en- 






i^S^T^S^^^-^ŒM](iy]°5^U^^-f" 



méÈ;^^: 



1387 



Ici se termine la série des pyramides écrites que j'ai eu la fortune d'ouvrir. Les 
estampages qui m'ont servi à les publier sont à la Bibliothèque Nationale où chacun pourra 
les consulter. J'espère ne pas avoir laissé échapper trop de fautes, mais j'ai dû en com- 
mettre beaucoup : je le regrette sans m'en étonner. J'ai copié trop de textes dans ma \ie 
pour ne pas savoir combien l'attention faiblit ou l'œil se trompe pendant ce travail; c'est une 
infirmité de la nature humaine dont on finit par prendre son parti, comme de bien d'autres. 

J'avais, en commençant ma tâche, il y a douze ans, l'intention de joindre à la traduc- 
tion un commentaire philologique et mythologique. J'ai dû y renoncer, pour ne pas prolonger 
outre mesure les délais de la publication. Les cours du Collège de France et de l'École des 
Hautes Études, où depuis mon retour d'Egypte en 1886, j'ai explique minutieusement le« 
plus curieux de ces textes, ont montré à mes auditeurs que tout dans mes traductions a été 
longuement étudié, et que tel sens qui leur paraissait in\Taisemblable, tel passage qui leur 
paraissait incompréhensible au début, se justifiait par une série de déductions et d'analyses 
menée avec soin. Le rôle particulier des pronoms et leurs formes nouvelles, la conjugaison, 
la syntaxe, d'une part, la personne des dieux, leur rôle, la structure et l'intention des for- 
mules, de l'autre, m'ont fourni matière à de nombreuses leçons que plusieurs des mes audi- 
teurs, surtout M. Mallbt, ont bien voulu recueillir, avec une patience dont je les remercie, 
en vue d'une publication future. Sera-t-elle jamais exécutée? Les travaux, dont les pyramides 
sont l'objet chaque jour, me détourneront peut-être de la donner telle que je l'avais conçue. 
Je désire seulement que le lecteur, en parcourant ces pages où j'ai mis tant de ma vie, sache 
bien que ce qu'il voit ne représente pas la centième partie de mon labeur. Je le prie de 
vouloir bien ne pas oublier que rien n'était fait pour l'étude de la langue archaïque au mo- 
ment où j'ai abordé cette masse formidable de matériaux : j'ai dû tout ne demander qu'à 
moi-même, grammaire, vocabulaire, mythes, particularités du système graphique. Si je me 
suis trompé souvent, c'est un malheur dont je serai le seul à pâtir : les textes sont là qui 
permettront de corriger mes erreurs, et maintenant que la voie est ouverte, d'autres sauront 
promptement la rectifier et l'élargir. 

Paris, le 22 décembre 1892. 
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LA STÈLE DE KEL-I-CHIK 



PAR 



J. DE Morgan, et V. Fr. Scheil, 0. P., 

Directeur Général des fouilles d'Egypte. Membre de la Mission du Caire. 

I. 

Cette stèle avait été signalée par le colonel Rawunson, mais jusqu'à ce jour aucun 
estampage ni aucune copie n'avaient été rapportés en Europe. Son nom se compose de 
deux mots appartenant au dialecte kurde du district de Moukri «kel J5», servant à désigner 
les pierres que placent les musulmans à la tête de leurs tombeaux, et «chin .^j^*, signifiant 
bleu. Son nom traduit en français est donc la stèle bleue, bien que le mot stèle ne réponde 
pas exactement dans notre esprit au sens exact que les Kurdes attachent à « ji». Cette 
pierre bleue (diorite à gros éléments) est placée au sommet des montagnes qui forment la 
frontière politique et la limite de partage des eaux entre le Kurdistan persan et celui de 
Turquie. Elle est située par 36° 50' lat. N. et 42° 35' long. Or. du méridien de Paris. L'alti- 
tude de ce col est de 2860 mètres au-dessus du niveau de la mer; la route qui le traverse 
permet de se rendre de Revandouz (jjô^V,, Turquie) à Ouchnouh {^JJiA, Perse). 

Entre FArarat et le district de Soleimanièh, les montagnes du Kurdistan sont très 
abruptes et presqu'infranchissables pour des armées. Les routes présentent de grandes diffi- 
cultés et les cols sont fort élevés. Celui de Kel-i-chin est l'un des moins difficiles. Il permit 
jadis aux armées des rois de Van et probablement aussi à celles des rois de Ninive d'aborder 
le plateau iranien. L'importance en était bien connue des populations qui dans l'antiquité habi- 
taient ces régions; elles avaient accumulé dans les vallées qui descendent de ces montagnes 
tous les moyens de défense dont elles pouvaient disposer. C'est ainsi que nous retrouvons 
aux environs d'Ouchnouh et dans toute la vallée du Ghader-tchaï (^U. j>\s\ affluent du 
lac d'Ourmiah, une multitude de tépés ou tells couronnés jadis par des villages fortifiés. 

n en est de même dans la haute vallée du petit Zab, occupée aujourd'hui par les 
Kurdes nomades Mamèches, pays que l'on peut atteindre directement en descendant du col 
de Kel-i-chin. La vallée du petit Zab (Zerd :r,j dans sa partie inférieure, Kialvi ^>JU^ dans 
8on haut cours) ne peut servir de voie de communication entre la Turquie et la Perse; elle 
est coupée aux défilés d'Alan (^Vl) par des gorges infranchissables, et dans le pays des 
Ghoourèh par des montagnes très escarpées, de sorte que les armées qui, venant d'Erbîl 
(Haoler ^yb en kurde), se dirigeaient vers l'Iran, devaient prendre par le Nord et couper 
à Kel-i-chin la ligne de partage des eaux. Au nord, les armées de l'Ouest en sortant du 
pays de Khoubouskia ne pouvaient entrer en Perse en marchant directement vers l'Orient; 
elles étaient arrêtées par les montagnes (Toura Djélou et autres) et devaient descendre vers 
le Sud poqr atteindre la passe de Kel-i-chin. Entre le district de Bané (Goust de Sihnè) et 
celui de Saoudj-boulaq (moukri), il existe un autre col portant aussi le nom de Kel-i-chin. 
n est situé dans Kal-i-kan Daghi et présentait également jadis une stèle bleue, mais ce 
monument a été détruit, et le nom seul nous indique aujourd'hui qu'un conquérant Ta franchi, 
entraînant à sa suite des armées venues de l'Occident. Cette passe n'a pu être traversée que 

20*» 
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par des armées venant de Soleimauièh et se rendant en Azerbeidjan ou vice -versa. Cette 
route, comme on le voit, n'a rien de commun avec celle que suivit le roi de Van qui laissa 
son nom près d'Ouchnouh : quoi qu'il en soit, il est important de la signaler afin d'éviter toute 
confusion entre les deux cols du même nom. 

Cest le 8 octobre 1890 que je suis allé prendre l'estampage de la stèle de Kel-i-chin. 
J'étais parti du village kurde de Heï ^ (ait. 1550°), le plus élevé de tous les hameaux 
de la vallée du Ghader-tchaï. Le sentier gravit 1310 mètres pour parvenir à la passe, qui 
est distante du village de 14 kilomètres environ. La stèle, haute de 1°71, large de 0°62 
et épaisse de 0™315, est placée sur un socle rectangulaire long de 1°29, large de l"24et 
épais de 0™ 34. Elle est orientée de telle sorte que les grandes faces sont tournées vers le 
Sud et le Nord; autour est un petit plateau couvert de cailloux et où l'on voit une trentaine 
de tombes, restes de l'expédition du docteur Rosch qui y fut massacré avec ses gens par 
les Kurdes. Au Sud sont les pics neigeux Tchiarrach (la montagne noire), Gépiarrès (le pic 
blanc), Bôzziu daghi (la montagne des bouquetins). Toutes ces chaînes appartiennent à des 
formations géologiques dans lesquelles on ne rencontre pas la moindre trace de diorite. Ce 
monument a donc été apporté d'autres régions et, si j'en juge par l'état actuel de la route, 
ce transport a dû présenter d'incroyables difficultés. 

Depuis le village de Heï jusqu'à la ville turque de Revandouz le pays est presque 

désert; des nomades Kurdes le parcourent vivant de leurs troupeaux et de pillage. Aussi ce 

lieu jouit-il d'une forte mauvaise réputation, et mon escorte m'abandonna-t-elle quand je 

commençai l'excursion. Seul le khan du village de Heï m'accompagna, mais il ne put décider 

ses gens à nous suivre. 

TiNCQUBs, le 8 août 1892. 

J. DE Morgan. 

n. 

L'une des stèles du col de Kelichin a été publiée par M. Saycb {The Cuneiform In- 
scriptions of Van LVI, sous le titre : Inscription of Menues at Kelishin). L'auteur signale 
sur la foi de Rawlinson (Jounu RGS, X [1841], p. 21) dans les mêmes parages une autre 
stèle à inscriptions : « At the distance of five hours from this pass (Kelishin) there is a pre- 
cisely similar pillar, denominated also Keli-Shin, upon the summit of the second range, which 
overlooks the town and district of Sidek. This also is engraved with a' long Cuneiform in- 
scription; and as it is said to be in far better préservation than the one at UshneY, it would 
be very desiderable to examine and copy it. » Cette inscription inédite que nous plaçons sous 
la rubrique Kelichin-Sidek (KS), par opposition à celle de Kelichin-Uschnéï (KU), fut vaine- 
ment convoitée pendant longtemps. Elle est à 2860 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
et à 18 kilomètres du plus proche village. Le Dr. Rosoh se fit tuer, avec trente hommes 
de son escorte, au moment où il l'estampait. Enfin, M. db Morgan, chargé de mission scienti- 
fique en Perse par le gouvernement français, fut non moins intrépide (son escorte l'aban- 
donna) et plus heureux, puisqu'il en rapporta (fin 1891) de bons estampages. Malhenreose- 
ment, l'original est en mauvais état : il sert de cible aux Kurdes. Aucune ligne ne manqne, 
mais deux et. quelquefois trois ou quatre caractères sont érosés, du haut en bas, au com- 
mencement et à la fin des lignes. L'une des faces reproduit exactement à quelques signes 
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près, le texte vannique de Kelichîn-Uschnéï. Nous le publions ci-après en parallèle avec la 
transcription de M. Sayce (The Cuneiform Inseript of Van, p. 663). 

Sur la face opposée, on lit une inscription de 42 lignes en langue, assyrienne. Elle est 
due, comme à Meher-Kapussi, conjointement aux rois de Tn§pa (Van), lâpuini et Menna son 



■5 ^«f^^it 



V 







o 



fib, et dédiée à Haldié, dieu de la ville de Mntsatsir. Autant de noms connus déjà par les 
inscriptions vanniques et assyriennes. L'emplacement de la ville de Mutsatsir est dorénavant 
facile à fixer. H faut croire qu'elle n'était pas capitale d'un royaume indépendant sous IS- 
puini et Menua. Notre inscription ne mentionne aucun roi de Mutsatsir. Son contenu est de 
nature religieuse, votive, nullement historique. 
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Face A. 



10 



15 



20 



20 



30 



^f> 



41» 



[Ana] {ilu) Hal'di-e ëa (?) (âlu) Mursa-lfir] 

[Iëpû]-i'ni aboi Sar-dur bêlu rab-u ëar .... 

[ëar mât Na]-i'ri ëa (âlu) Tu-uë-pa (ilic) âlu ..(?).. 

[Me]-nu-a abal lë-pu-i-ni .. ira (?)... . 

[âlu] Tu'Us{f)'pa (?) {ilu) Hal-di-e ma (?) Ka .... 

. . . i-nu ëa ilu dup-pu ana tabrâti .... 

\Ië]-puru4'ni abal Sar'\dur . . .] 

. be-li damqûti bi-bu daniqu .... 

(jiieëynî ëa guëi-na M ummâr guëi-na M . . , . 

bi'bu nia-'da tu{f)-ru ëa an ina mi (?)... 

ëe(f) ëa (ilu) Hal-di-e i-si-hu (ilu) Hal'di-\e . .] 

bi(?)-bic na-ti-na-ëu-na ku (?) M, I M, X, II 

ti (?) bi alpî sînî nia-ka(f)-ar ëur . . . 

. (mes) e-qu-te Ki-l ina pa-an (ilu) Hal'di-\e . . .] 

(âlu) Mu-sa-^ir illak-an-ni lë-pu-u-i-ni abal Sar-\dur] 

ëarru dan-nu ëar Kiëëâti ëar mât Na-i-ri ëa (âlu) Tu-uë-pa 

ni paifyni (ilu) Hal-di-e an-ni-u .... 

an-na-te ma(f)-ka-(meë) ina elî su . ^ . . 

ilu babdni ëa (ilu) Hal-di-e mât 

[an-]na-te ina (âlu) Mu-§a-§ir iëtu lib-bi bâb 

(ilu) Hal-di-e bi-bu Ki-i pa-aë-ri uëelî ... 

me-i-du-nu ka-(meë) ki-i pa-an (ilu) Hal'di-[e . .] 

(âlu) Mu-sa-sir al-(f)lik(?)-U'ni .... 

. lë-pu-u-i-ni abal Sar-\dur] 

. Me-nu a abal Ië-pu-u-\i-ni . . .] 

. ti-qu-te u-aa-li-ku bi-bu-ëa ilu .... 

. bi-ru-na-a ëa bi-bu iëtu lib-bi bâb .... 

. . (i7?/) Ilal-di-e uëelî .... 

. . li li-iii--ëu ëum-mu-me-ni . . . 

. ëa ? ^;a ? me ki-i uëeli . . . 

. . u-pa-za-ar ina (aban) .... 6i (?) .. . 

. . . pa-nu en ina lib-bi âlu âlu Mu-sa-sir , . . 

u(f)-]ëe i-si-me ki-i bi-[bu] .... 

[iëtu]lib-bi babâni ëa (ilu) Hal'di-[e . . . .] 

. . ni-ië bâb ? 7nu-sur (?) iëtu .... 

. e ina gurgurru (?) gurgurru (?) is na(f)-lu-u . . . 

. an-ni-tu i-da{J)-an ip-u (?)... 

. lïb-bi bar ka bi(?)-bi (?) an-ni .... 
pu-u-ni ëa ka-me-ni me-ni-i . . . 
. ur har (ilu) Hal-di-e 
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. ilâ-ni éa âlu Mu'§a\ifir . . .] 
. kcLrkHjyri-'ië la lïb (?).... 

An dieu Haldié de la ville de Maçaçir .... 

lâpnini, fils de Sardnr, grand seigneur, [roi puissant,] .... 

roi du pays de Naïri, Fbomme de Tuipa; Au dieu de la ville ..(?).. 

Menua, fil» d'Iâpuini rhomme .... 

de la ville de fïiôpa; à Haldié et à tous 

. la chapelle du dieu et cette tablette pour Tadmiration .... [ont érigées .] 

ISpuini, fils de âardnr .... 

. de beaux heliy un beau hihu .... 

des de bronze mille, des vases de bronze, mille .... 

. un grand hihu .... [a offerts.] 

du dieu Haldié le dieu Haldié .... 

un hihu il lui a offert, des vêtements mille et douze cents .... 

des bœufs, des moutons 

des Lorsque en présence de Haldié, .... 

dieu de Muçaçir fut venu ISpuini, fils de Sardur .... 

roi puissant, roi des foules, roi du pays de Naïri, Thomme de Tuôpa .... 

Ce dieu Qaldié et ces . . . (au fém.) et tous qui sont sur ... . 

. les portes de Qaldié, du pays 

. et ces .... (au fém.) dans la ville de Muçaçir, du milieu des portes .... 
du dieu Haldié j'élevai le hihu, comme un serviteur soumis, 

et tous Lorsque en présence de Qaldié . . . 

de la ville de Muçaçir je fus venu .... 
Idpuini, fils de Sardur . . . .^ 
Menua, fils dlâpuini .... 

je fis achever le hihu du dieu Qaldié . . . 

et le du hihuj du milieu des portes . . . 

. de Qaldié j'élevai. 



quand j'eus élevé .... 

je gravais sur la pierre .... 

. . qui se trouve au milieu de la ville de Muçaçir 

. . je fis sortir. Quand j'eus élevé le hihu 

. du milieu des portes du dieu Qaldié . . . je . . 



1. Je lis Haldié sans contraction, en souvenir du Haldia de Sargon, Grande Inscr., 76, 
77. n n'est fait aucune mention, à l'époque où nous sommes, du dieu BagmaStu. Ihid., Saro. 

Le contexte impose le relatif Sa entre Haldié et âlu : Sa est adéquatement l'équi- 
valent du vannique alu(8i), comme il appert par les lignes 3, 16 comparées aux passages 
analogues des inscriptions vanniques. Or, d'après Guyard, | aurait la valeur alu(Se) (Sayce 
LI, lignes 8, 10, cf. p. 732). Une confirmation de cette hypothèse de Guyard se trouve 



lUeneiL XIV. 



21 
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dans notre texte où êa = alu(8i) est exprimé par |. Le trait horizontal ne peut être qu'une 
aspérité de la pierre. Un vrai eloa aurait la tête à Tautre extrémité. 
3. Pour m, voir la note précédente. 

5. Le signe ka de cette ligne et de 14, 18, 22 est probablement ►tj^^l = p^Jn*. 

6. Inu est-il le mot vannique pour «chambre, niche»? 

8. Beli est connu comme terme vannique V, 7, 40 — LVIII, 5. D'après notre texte, il 
faudrait en faire un objet d'oifrande. Damqu est une épithète trop vague pour éclairer sur 
la nature spécifique de la chose. 

De même pour le mot si fréquent dans cette inscription de hibu. Cependant on le 
trouve dans une énumération de butin, L, 25 parmi For et l'argent : bi-bu-di-id gu-H-i. Saycb 
traduit, en faisant de di-id un pluriel : des vases de bronze. 

9. Dans cette ligne, il est manifestement question de vases de bronze. Nous avons 
rendu l'idéogramme assyrien de « bronze » par le mot vannique, à cause de la désinence na^ 
complément phonétique qui est essentiellement vannique et propre aux adjectifs. 

Dans cette même ligne, il est à remarquer que na est une fois écrit ^ et une fois ►Î^J. 

15. Le signe dti est évidemment dans ce cas l'idéogramme de alâkti, à la première 
ou troisième personne du singulier (?). C'est le seul passage sur trois, 2, 4; 15; 24, 25 où 
Menua n'est pas indiqué comme associé à son père Ispuini. 

17. 11 faut bien lire ici anniu pour annû et non anniêam. Annâte de la ligne suivante 
en est la preuve. 

15. C'est la première fois dans cette inscription qu'il est question des portes du dieu 
yaldié. Ces portes sont-elles des édifices, des chapelles, des stèles à inscriptions? M. Hyvbrnat 
soutient ce deniier sens dans sa Notice sur la géographie et l'histoire de V Arménie ancienne 
(p. 526), en supplément au voyage Du Caucase au Golfe Persique de M. Mollbr-Simoxis. 

21. L'idéogramme si fréquent dans notre inscription tlJI^ HW P^^^ signifier ahâzu, 
malû, naëû, saqû, elû. Toujours accompagné de istu libbi bâbâni, on pourrait peut-être 
traduire : «du milieu des portes de ïjaldié, dans la ville de Muçaçir, j'ai dressé un bibu*. 
Akâzu «prendre, enlever» ne peut convenir, puisqu'à la ligne 8 on offre vraisemblablement 
un bibu, La même phrase est répétée plus bas. 

Face B. 



fKU, (Fragm. I) 

{mu)-u-mU'ni'ni (^J) Me-nu-^a-ée Orda-e) 

m*^ tïï^ ^ 1^ Sf: y- -5^ 

ra-za-u-ni ^^ V' ^*"^ 



^1;:::: 

ra-za-u-ni ^^ ^ Bx-a 

( ^^TT Tu'US'pa-a ^t^ (y) Me'{nu-a'ni) 

M iii^ïï M M_5^ -tir Ti3 

(y Iê'pu-)u'i'ni-htê ya-ra-iciyni ^I^y i-(wi ^►y^ Hal-di) 



m 



m./:. 



t^t^tt^t^t^^^ 
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e-ya-ni ^ I-nu-u-a-H te-(rU'ni) 

f. . . 'V^ (?) ku (fyiu-a-i y I§'pu-u-i-(ni'i'e) 

^ ^ œr ïï «^ T ::^T V- tïï^ tE Sfi «=è 

f. . . ►^ Il ^]^2y Ni-pu-ur-ni u-ri . . . 

'^ li^ST m-^mt^^m -IKT «If te 

g f . . . Zf ni-ri'bi ga-sti-li-na . . . 



g 



ïï -^T<T 



-TÏÏ 



f. . . e (?) y.-.-- t^yyy V^y m . . . a.{f)ni t^:^}-na /.m (?) 

^ 1T-- ^11^ v:^: «^^ -^y -y<y :^ ^s 



f. . . wt ya-a-e za-du-iiii) 



\\ A\ }} ^y<i^ 



m./. 



{. . . ►►f- Aï-ài-na ^5^]f a-m-ni ►►y- Al-{di-e) 

{. . . rt-i t^]f ul-gvrsi-ya-ni . . . 
l-ïï<T «^ fe:?:^ <t:y^ TM <T- ^ ïï :s: r^yi 

*■ (n'existe pas) 
1 IKU. (Fragm. IV.) VIIIMXX I^yy >f-^ (c^ y.-.-.-) 

2r Il gu-ru-iê (J*-^) XMIIMCCCC 



■i-M 



1^ ^M^ fiïï TH •^m «^ < <v yy <v wm 

3 f. . . (^►JT) ha-at-qa-na-ni i-u ►►y- Al-di-ka-^a-i) 

ï«teE^ y— -tH :s: «=^ «=ïï^ -y ^h <yt^ -::h ti 

4 ((^t|y Ar-)di'ni'di nu-na-hi J Is-pU'U-i'(ni-e) 

1 ' ' 1-HF-M <y^ :^ -7^ -^y :=: :^yy v^- ^yyy:?- 

5j(y .-1^ •^yy<y) ^wr-e-^ég « tyy^ -T^ « V A'a-ra-rt-(«-e) 

18 1 ^H ty]f t^ « tyyf ^ « v -^y ^rrïï TP 

6 l{a-lu'8i')i '^ èxi-ra-e a-lu-si ^►IJ Tu-iiê-^pa-e) 

isii^ïï ^ V ly E:rïï «=ïï ïï m -^^ïï -î^^ïï m i^t ^ t: 

7 f. . . i-ni-ni us-ku-bi-i ►Sfly Ni-bur- p-r:'U 

20 i gt^ s^ s? ^ HT<T :=:^^iP!s^ EV «=Tïï^ ^n 

Si,,., i-ni-la-a-ni ►►fj î7-«i 

21I g:^ 6^ Sf: -Ey ïï s^ -HT ï=ïï^ <T- :s=l 

1 jKU. (Fragm. II.) {Me-nu-a-s) a-da ►►^ Al-di-U ^t^'l Te-ra'a4 .... 

22 iKs. i> tJl ^ -Hh «=H <Tt^ :^IT «^]f ^T E:rïï ïï tE î5^ 

2 r. . . i ^tyi Ar-di-ni ►►^ Hal-di-e . . . 






23 



|tE -rïï <T-HF-T<T <T^- S^-Hf- -- <T^ ^ïï x^. 



21^ 
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3 f gu-TU-hu l^Ori-ni l^ar{u-n%) 

li'i'U i'U ^►y- Hal-di-ka . 



2^1 'm}>r\ --TÏÏ -T<T ;Rf< ^ î^ ^ ^] 



26 

5 
26 



16 1 



K t^ tyy^ tE «=1^: -Hf- -- <T6^ *<\ 



{. . . di-ni-di nu-na-Orli T /jSf-pw-w-(i-ni-e) 
KT63^ x^ <T^ -7^ -^Tïï -^T<T T ::^ v^- :=ïï?: «^1 



7 f MC M ►-tyy -ëe 

l (n'existe pas) 

1 fKU. (Fragm. III.) .... ni ^«^ (?) ni ni ri (f) V • • • 

28 iKs. m <T6^ -^T -HP - <T6^ «=ïï ^ -ÏÏ<T T^-^?) «=ïï «^ ^m 

f. . . ►^ Hal-di-na-ni t^^I^ t^a-u-li-i-e 



2 
29 

3 



îi 



da-ni a-lu-ëe a-i-ni-e i-u-da-{i-e) 

4 r, . . (e)-«i-e-ya me du-da-i-e . 
31 

5 
32 



f y^Y^J-t-ni a-lU'Si i-na-a-ni . . . 

6 f . . . ii-ni ►tjy Ar-dini ►^JJ Ha'na'li'{ni) 

7 r. . . . *->Jf- Hal-di-ni t^^fJf za-i-ëe-e-i ^^ 

8 r. . . . f f^ al-U'i-e me ku-i-gu-ini) . . . 

351 S «=H -^T<T t^ «^ T- M «=TT^ «^ — T ^M 

9f. . . (►tlj) hi-ku-u-ra-e-di kvrlu-di 



361 ii-- m tïï^ ^ïï «=TI<T^1 

10 f(a-Zu-ife) t^Tfy '^l ^-^^ murU-i-du-U'i-e . 
37 1 ~ 

381 



. a-lu-ëe ip-tu-li-i-e a-lvrëe a 



^m 



P lai ^ fcïï -T<I -^T<T tE tTiT^ lai ^ 



12 
39 



{. . . al-li-i-e pi-i-u-li-i-e .... 
13 f. . . t -1^ Hal-di-ii .►►f- -^4f-^e .-i^ ^]-ëe (^-t^ J^M-Je) 

4oi m^^>^^ <w t^ -^ A4f ^--4- ^T ^ - 

14: ((ma-ayni ar-mu-zi ►^JJ Bi-ku-ra-e-di ku-{lvrdi) 



41 



j^-:'y'''y/y^'^<', 



''^My^^'^/</y//////È'//. 



-tïï c: lU E:rïï «=ïï <T* 
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ÉTUDES SUR LES INSCRIPTIONS HÉTÉENNES. 

PAB 

M. AuG. Baillet. 

I, — Un bilingue. 

La connaissance de récriture et de la langue des anciens Perses a permis de déchifirer 
les inscriptions assyriennes qui accompagnaient celles des Âchéménides. Les inscriptions 
bilingnes de Limyra, de Levisu, d'Antiphellos et de Tlos ont été le fondement de Tinter- 
prétation des inscriptions en langue lyciennê. Celle de Todi a donné la clef des documents 
écrits en langue gauloise. Ainsi les documents bilingues sont la source de tous les déchiffre- 
ments d'écritures nouvelles. Ainsi en a-t-il été de l'écriture en caractères hétéens. Malheu- 
reusement l'inscription de la bulle de Targudimme était si courte que le déchiffrement n'a 
pas conduit bien loin dans l'investigation de la langue hétéenne. 

Cependant à côté des documents bilingues, il en est qui ne sont écrits qu'en un seul 
caractère et que j'appellerai de favan bilingties. Ce sont ceux dont on peut connaître ou 
deviner le contenu par suite de quelque circonstance extérieure. Par exemple la persuasion 
acquise que les textes de Persépolis étaient des inscriptions de l'époque des Achéménides, 
y a fait lire les noms de Darius, Xerxès et Hystaspes qui ont permis de retrouver l'alphabet 
complet. Tels sont, pour les textes en hiéroglyphes hétéens, les sceaux trouvés à Eouyondjik. 
M. Saycb, sachant par les inscriptions cunéiformes que le roi d'Assyrie Assourbanipal avait 
épousé la fille d'un roi hétéen nommé Sandasarmé ou Sandasarvé,^ a supposé que le nom 
inscrit sur les sceaux du palais de Kouyondjik ne pouvait donner que le nom du roi son 
beau-père.' Il ajouta ainsi un nouvel idéographe et un nouveau syllabique à ceux qu'avait 
fournis la bulle. 

Cest un monument de ce genre que je veux étudier ici. Je l'ai signalé dès 1886, 
dans une note sur la publication des sceaux hétéens de la collection de M. 6. Schlumbbrgbr 
faite par M. G. Pbrrot.* 

J'ai d'abord établi que c'était une habitude des scribes et graveurs hétéens de répéter 
deux fois la même légende, comme on peut le vérifier sur la bosse de Tarkondémos et sur 
seize des dix-huit sceaux publiés par M. Perrot. En second lieu j'ai fait remarquer que le 
pcean n** 16, quoique n'ayant qu'une inscription, pourrait bien être cependant un bilingue. 
En effet sur les sceaux de Kouyondjik l'inscription consiste en un nom précédé de «û* V^^ 
M. Saycb a présumé avec toute vraisemblance signifier sceau. Sur les sceaux Schlumbbrgbr 
ce signe est remplacé par l'image même du sceau O 0^^ 2 — 4, 11, 12) qui a pour variantes 
© (n** 17) et ® (n^ 18) et (n^« 6^ S\ 15 et 16). Sur certains de ces sceaux à double 



1) Ce signe final a les deux valeurs me et ve en assyrien, muê et vu* dans la seconde écriture des 
trilingues. 

2) D'ailleurs on remarquait à la fin du mot le même signe |||| déjà lu me ou ve dans le nom de 
pays, £r-me on £r-ve, de la bulle de Tarkondémos. 

3) Bévue archéologique, t XLIV, p. 333. 
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légende le signe O ou © n'est écrit qu'une fois et sert pour la légende de gauche comme 
pour celle de droite, par exemple sur les n^« 2 — 4 et 17. Sur le n"* 6 Tétoile, la fin du bras 
et le quatrième jambage du signe llir>; bien complets sur la légende de droite^ n'ont pas 
été marqués sur l'argile à gauche. Le sceau est incomplet parce que la boule d'argile s'est 
trouvée trop petite pour la matrice. 

Je reviens maintenant au sceau n" 16. Celui-là est bien complet, comme on le voit 
par le rebord produit par la frappe, et cependant on y voit deux fois le signe Q pour une 
seule légende. C'est pour moi la preuve que le chien superbe qui est sous l'une des étoiles 
y compte pour l'expression du nom écrit. de l'autre côté par trois signes, et que l'individu 
dont nous avons le sceau s'appelait Le chien. J'ai dit que ce nom n'avait rien d'extraordi- 
naire. Cest celui du collègue de Josué, Caleb] les noms propres égyptiens Pouhor, le chien, 
Touhor, la chienne, ne sont pas rares. Il y a é£ Paris des négociants du nom de Le chien, 
et suivant le dialecte picard Lequien (Annuaire Didot). Un hétéen a donc bien pu aussi 
porter ce nom, écrit (g^^iiJlg. 

Si nous ne connaissions la prononciation d'aucun de ces signes, nous pourrions aussi 
bien adopter l'hébreu Caleb que le kourde Koutchik ou tout autre nom trilittère répondant 
au mot chien. Cela ne prouverait rien pour la lecture de l'hétéen. Mais alors j'ai comparé 
ces signes à ceux du syllabaire cjrpriote, guidé par une hypothèse de M. Sayce, qui paraît 
se confirmer chaque jour. Le syllabique cypriote qui m'a paru répondre pleinement à g 
est 8, qui se lit le. Qu'un signe carré se soit arrondi, dans une écriture plus cursive, cela 
n'a rien d'étonnant. On en peut citer un exemple tout pareil. Le tsade g himyaritique est 
devenu dans l'écriture harra Q et en thugga 3- 

M. Sayce a trouvé en hétéen le son r d'une façon certaine dans le nom dn pa}^ de 
Tarkondémos qui est écrit br-mb en assyrien et peut correspondre à Arima, nom du Tauros 
cilicien. Mais il n'a encore point signalé de syllabique correspondant à l. Ce son pourrait 
se confondre avec r, comme en égyptien, ou être absent comme dans les inscriptions de 
l'ancienne Perse. Cependant il faut remarquer que soit dans les textes égyptiens soit dans 
les assyriens on rencontre des noms hétéens transcrits par des l, comme Sapalel, et que 
l'alphabet cypriote a des l; de sorte que selon toute probabilité, la langue hétéenne devait 
avoir cette articulation. Alors il devient possible de déchiflFrer le mot du sceau Schlumbbrgbk. 
Le problème se pose en ces termes : Dans quelle langue de l'Asie mineure le nom du 
chien est-il de trois syllabes ou au moins de trois sons ou articulations dont la dernière 
est L? 

Ici encore, à tout hasard, je me suis attaché à une autre conjecture de M. Sayce. 
Selon lui, les Hétéens pourraient bien avoir fait partie de ces peuples qu'Hérodote nomme 
Alarodiens, voisins du Caucase, et dont le langage se serait perpétué dans quelqu'un des 
idiomes encore parlés dans ces régions. Aujourd'hui la plus importante de ces langues est 
le géorgien. J'y ai cherché le nom du chien. Il se trouve qu'il répond parfaitement au 
postulat du problème : chien se dit dzag'li (en mingrélien, dialecte apparenté au géorgien, 
djogori). Tel serait donc le nom inscrit sur le sceau Schlumberger, soit que ce soit celui 
du chien en hétéen, soit que le mot soit emprunté à un peuple voisin, en même que l'ani- 
mal. Pour nous le résultat est le même. Nous avons le nom du chien en hétéen : ^^^ 
=^ àza-ge-li. 
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Ainsi se trouve déterminée approximativement la lecture de trois signes hétéens. Je 
dis «approximativement», parce que Farticalation dz, remplacée en mingrélien par dj et en 
souane, autre langue du même groupe, par j, a bien pu être en hétéen ds, ts, t ou s. 

Depuis 1886, date de la note qui a été le départ de cet article, et aussi d'une suite 
de remarques parmi lesquelles ce résultat est probablement déjà consigné^ sans avoir été 
publié, s'est produite une confirmation de ma lecture. M. Saycb a obtenu la valeur kv pour 
^, et M. Menant adopte cette lecture. De sorte que deux des trois signes du nom du chien 
se trouvent déterminés, et correspondent aux deux dernières syllabes du nom de Tanimal 
en géoi^en et en mingrélien, àza-an-li et djo-oo-rij ou avec les signes correspondants de 
l'alphabet cypriote /^)^8 si-kb-i^ ^^ 'Î^^^S ti-kb-lb. 

On peut maintenant, comme preuve surabondante, désirer savoir à quels signes cypriotes 
répondent les caractères hétéens. Nous avons déjà dit, et ce fut notre point de départ, que 
g répond au g ^ cypriote. Pour le %-£] on ne voit pas bien au premier abord à quoi il 
correspond; cependant si l'on considère le ^ kb cypriote, on voit que ce n'est que le soulier 
à pointe recourbée •H-', qui a été redressé pour être mis à la hauteur des autres caractères. 
Pottr le Câ, il faut trouver sous les articulations t et s un signe qui soit arrondi. On aura 
le choix entre (^^ ti et ^ ou (J) si. 

Mais comme Q paraît avoir le son s, il correspondrait à (<^ on Q si et gà devrait 
être n^. 

Enfin au point de vue de l'origine de l'écriture hétéenne, je pourrais faire le rapproche- 
ment de g LE et de E9 lu qu'on voit à la troisième ligne du texte publié au dernier fasci- 
cule du Recueil dans le nom géographique lulubikim. 

Examinons maintenant les mots dans lesquels paraissent nos trois signes. 
g| ne se voit que sur les sceaux Schlumbbrgbr (n** 8% n** 14 et n*^ 16). Il est pro- 
bable qu'il prend sur les inscriptions une forme plus cursive dont la correspondance m'échappe, 
à moins qu'il ne soit [JJ trois fois répété dans l'inscription de Bulgar Maden (1. 1 et 3) et 
UJ dans l'inscription de Gurun n*" 2 et k quelqu'un des carrés dans les autres inscriptions. 
O se retrouve : V sur les sceaux royaux n^* 5 et 10 (deux exemplaires gravés à l'en- 
vers), sur les sceaux n*»* 2, 3 et 4 (trois exemplaires), sur le sceau n"* 15 *0«#» «sceau de 
8I-L0»* (cf. Catu-zilu, roi de Comagène, Sili-Teru ou Sali-Teru, roi de Comagène et peut-être 
les noms transcrits en zar et sar) et sur le revers du sceau n*^ 8 ^^i^, «sceau de ri-si>* 
(cf. Pisiris, roi de Carchemish; Ambaris ou Amris, rois de Cilicie et de Tubal et d'un prince 
tébarénien; Sarduris de Van). 

2^ Dans un mot des inscriptions d'Hamath (H I, II, III, 1. 1); dans H V, 1; dans J II; 
à Andaval; à Bulgar Maden dans le titre (1. 1) ^^ que M. Saycb lit tarkus kub et traduit 
«king of the Kuans», mais qui serait tarkus ku-si, roi de Kousi (cf. Khaggikhu, et le mont 
Kasi-yari; Khazazu; Kaz et Kazaa des textes égyptiens; puis, ligne 2, dans l'épithète du 
dieu @)<I>%»; probablement aussi dans les inscriptions de Gurun et dans celle de Kolitolu). 



1) M. Rylands, à qui j'avais envoyé cet article pour les IVanêoctionsy seul organe alors des publi- 
cations sur Tarchéologie et la langue hétéenne, ne Ta pas publié ni ne me l'a renvoyé. 

2) Cf. le cypriote + ^' 

3) Cf. V / RI- 
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3^ Sur le vase de Babylone on trouve plusieurs fois C\, qui peut être la forme cursiTe 
de Si, 81 ou de £^ s. On y lit spécialement le nom d'homme \cO% si- ... qui ne répond 
qu'au nom ôAdi ou à la dernière syllabe de Thargatha-zas et de Zaua-zas. 

Au contraire si <g^ est /^^ ti, ce qui paraît plus probable puisqu'on a 0^ égal à (J), 
alors A^Sà pourra être «roi de Kouti» le Kati ou Keti, district de Carchemish (cf. ausa 
Kata-onia et Khata-tirra) ou le district de Cilicie que les Égyptiens nommaient Qedi et les 
Grecs KijTiç. 

n. — Le géorgien. 

J'ai comparé le mot ^^sd^g] ti-kb-lb, ^^^^8 *^ ^^^ mingrélien djogori, et géorgien 
dzag'li, chien. Ce n'est pas le seul mot qui puisse faire soupçonner la parenté de l'hétéen 
avec le géorgien. 

Parmi les noms que nous offrent les inscriptions^ je lis les suivants : 

Mugalli, nom d'un roi tibarenien. Ce nom peut correspondre à magla haut (cf. ^ct^ 
{Ar^oXou et magnus),^ 

Didi, qu'on trouve dans les inscriptions égyptiennes, peut être un de ces transfuges 
dont parle le traité de Ramsès avec Khitasar. Son nom est le géorgien didi grand. 

Dadilu en serait un dérivé. 

Cili-Teru et Cali-Teru rappellent le géorgien chvli fils, kali fille. Cali-Teru signifierait 
«fils du dieu Terou».* 

Tarkoutime est composé de tarkus roi et txme, en géorgien themi (cf. égyptien dimi 
ville, îtjixoç district) province, district, peuple,' c'est-à-dire «roi du peuple». 

Enfin s'il est permis de soupçonner que dans l'écriture hétéenne, les signes sont em- 
ployés pour la valeur de l'initiale ou de la syllabe qui commence le nom de l'objet qu'ils 
représentent, on jugera que le lièvre <^^ (Lion de Marash) écrit d'une manière cursive ^§ 
(Hamath) 5^ ^ (Tyane, vase de Babylone) n'a la valeur ti qu'à cause da nom de l'ani- 
mal qui est resté dans le géorgien turi. (A suivre.) 



1) Ou » mgheU loup. Cf. Tikele = dtag^U, chien. 

2) V. Satcb, MonumenUj p. 291 note. 

3) On le fait venir de Oi^ia, mot de basse époque désignant les provinces de Tempire. 
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NOTES ET KEMARQUES. 

PAR 

G. Daressy. 

LDI. — Stèle en calcaire carrée, de Tancien empire (IV* dynastie). A gauche un 
homme est assis, à droite une femme également assise est accompagnée de sa fille accroupie 
qui se nomme (^^^^^û- La légende des principaux personnages est écrite ainsi : 

Entre les deux, une table chargée d'offrandes avec les noms ^PO» '^'^i^^^ °» 
(I , lojtb*. Le bas de la stèle est ainsi divisé : 



ÎE 



T1Î 

née» A 



m^ 



fil 






] i 

À À 



Mil 
I ll< 



o o 
o 



J 



t^ t^ 






J 



M^U 



IXÏ 



LIV. — Ghîzèh. Cercueil en calcaire, de forme rectangulaire, le couvercle muni de 
deux oreillettes à chaque extrémité. Hiéroglyphes gravés en désordre, et rehaussés de noir. 
Fin de la IV® dynastie. 

Sur le couvercle :1.^5<|>^(l^.-,^^^^^p; 

Côté du sarcophage : ^ja^i^P^'^gJ^^- ^' 



<=- D 



AA/S/WA 



LV. — Meir (Cusœ). Masque de momie, XIP dynastie. Le visage est jaune, la coiffure 
bleue. Un large collier multicolore pend sur la poitrine, et au-dessous, en colonnes verti- 

¥T-^^M:»«î~qTfePfMa"^ys^ 



koi 



6 o 



mZi::-='liJM]M\^,-'%.^M\ 



'^ I 9 



^^s^MMl'n-r^ î k^l^^-kr®, un 



I AAAA/SA 



Recueil. XIV. 
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Sur les panneaux du cercueil le personnage s'appelle f^ ^^^^^ Q U 



AAAAAA yj I A/V/VWV 



LVI. — En 1891, en même temps qu'on découvrait la sépulture des prêtres d'Âmmon 
de la XXr dynastie, une fouille exécutée dans le fond de la vallée de Déir el-Bahari, aa 
sud du temple, a fait trouver une tombe intacte de la XI® ou XII*^ dynastie. Dans la 
chambre étaient déposées deux gr andes caisses rectangulaires en bois, au nom d'une prê- 
tresse d'Hathor Ament 1 a | y |^^ n /wv^^a J). Dans Tune était renfermée la momie, eo 
bon état, l'autre ne renfermait que des pièces de linge de toute beauté et des ossements 
de bœufs. Sous le couvercle du cercueil de la momie est peinte une inscription que voici:* 

i3T-k^U«ô-AJneCMVr:TraMI=!J 



1) Le texte écrit sur ce couvercle se retrouve dans la pyramide d'Ounas et dans la tombe de 1» 
reine T T T. Cfr. BecueU, voL III, p. 200, le texte et la traduction de M. Maspkbo. 

2) IM., § 2, p. 201. 
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iVVWVN I I N>AAf^ AAAA/VA AA^^iAA. AA^^iAA. AA/VS/S^ AA^AAA "^ AAA/^^ WAA^A I ' I A^A^AA A^AAAA I I A/S/VNAA /SAAAAA ^ ^ "^ 



sTTI^IîTTfl^D-Pf«k"kr^^3Z?l 
^lk==TI-^i=^°Pf»kk-r^^XI-P«îkS 

i^T-Pî»kry ^k-^in»k^i^M*kr T ^,1 
i-iik^^ii=-^™i'ifl^^¥:^riS^^Tr 

m'i^kî^kU^'kklT<®]1l^k--PTi 
i):g-=^:^l1«k-PTT=k^^k-PTX-P 



1) Beeudl, t. III, § 3, p. 203. 

2) La négation ne se trouve pas dans le texte de la pyramide. Il est probable qu'elle devait faire 
partie de la formule et qu'il faut traduire «tu ne Tas pas enfermé dans tes mains >. 

8) Notre texte confirme la leçon «JU. (1 (| d'Ounas. 

22» 



Digitized by 



Google 



168 Notes et remarques. 



f ^ AA/VS/VA I I ® -O^^ «/ J Ç J I /WWNA /l /VWSAA ^ JlJ. AAAAAA /VWVNA CZTD I ^ AAAAAA 1 



I 

A>^rîT^ry¥Zk¥c^7kJ^^iE^k 
ii.'^-^priiii^i'k-PTT-'^^yj^^î^c 

^?JLirk^ci7kJ^^r°1kiTâa 

LVII. — Un bloc de grès siliceux trouvé à Tell el-Yahoudi (Onion) po rte quelques reste s 
d^urte inscription S^l\ ^,^1 i ^^^\>i^Ë î i^f <^^^^UULJ1 
•¥- • >;;|, où le cartoucne d'Amenmhâ II vient confirmer l'opinion émise qu'une ville existait 
en cet endroit bien avant Ramsès III. 



1) BeciieH, t III, § V, p. 205. 

2) /èJcf., § VI, p. 206. 

3) L'ouvrier qui a gravé le texte de la pyramide s'est trompé en transcrivant de l'hiératique en 

hiéroglyphes et a écrit ^^^^^^^^ au lieu de fl| • La traduction du passage devra donc subir une petite 



modification. Il en est de même plus loin. 

4) Le texte n'est pas correct. Il saute la phrase Hj^H^^v | [J^ ^r^i>i|pi 

et met à la place la formule @ vS <z:> D I ^*^ li I qui n'apparaît que plus loin dans Onnas, à la ligne 2hh. 
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LVni. — Statue en calcaire. Le personnage est accroupi^ enveloppé dans sa robe. Le 
cartouche -prénom de Ramsès II est gravé sur le pectoral, qui porte en plus une représen- 
tation de Ptah dans son naos, de Mat et d'Horus. 

Inscription du devant : 






Sur le dos, en colonnes verticales : 

1 fsA^j^k^.i^:jîi:r^Trj:'^°^ wy î fsA 



LIX. — Granit noir. Statue accroupie, la tête manque. Au dos cinq lignes verticales 
d'hiéroglyphes. 



I 



c^ 



Sur le devant de la robe on voit le personnage revêtu de la peau de panthère pré- 
sentant le feu et Teau à Ammon assis sur un trône. Cest le U^^m mfiw IpB^ 

qui fait "f^ VT • Au-dessous, on voit Bast ^ "^^^ ^ "^ ^* Thot '^i'^ '^ | '^. 

Sur les côtés sont représentés à droite Osiris, Hoinis et Isis, à gauche Ammon, Khonsou 
et Maut 

LX. -^ Gebeleïn. Fragment d'une stèle en calcaire. Inscription en colonnes verticales. 
XIX* dynastie. 
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(â 






B 



^m 



1 1 I I 

I I 



# |6 



ij-pr:E^^î,=f,rF*fi,T,îi^ 



Tn 



^--=î=jni=="î^::k=-it^t 



A remarquer la inention des limites de TËgypte^ d'Eléphantine aux marais de Bato. 
LXI. — Goumah. Bas de stèle en calcaire. 



W 4 

^i— s_o I I 



(^.\t\l\ 






7^ 6^^,^ 



•o I 



^■^«"iîîz-^^st;^ 



LXn. — Kamak. XVIII* dyn. Stèle en syénite rose en forme de porte. Les diverses 
inscriptions qui la couvrent ne sont que des proscynèmes au nom du + rijrji \\ 

sa femme est la TT'lOÎ^^' 

LXin. — Gouma h. XVII P d yn. Statue a ccroupie, en granit noir. Sur les épaules sont 
gravés les cartouches fol^lj ^^ C'^lfii^iT 

Inscriptions du devant^ verticalement : i 1 A — ^^^ û ^^ i f ^A (| ^^ 



.2882828 ft xgg%^ A ^ ^ I ^P^ I ^^m^\i horizontalement : i i:i„ 

:U© ^m!=\ ^PiO ^^.^V 0*0 



►on 



pcar: 






E]JLr,^îniftPVi=înp:^"^"Hiveît5jinj 






chacun de ces titres suivi de 



■KZ- 






il 3 

OOO I I 



^^ I ^ V SNsh/St< /WWW 

Le texte de Fautre côté est trop mutilé pour mériter d'être reproduit. 
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LXIV. — Abjdos. Statue en calcaire. Le personnage accroupi tient devant lui on 
pilier surmonté d*une tête Hathorique. Sur le pilier on lit f|^^^ ^^^«HH*^ î fl'^^ et sur 

DcTant la robe^ en colonnes verticales, on lit : 









■5 



•JUC^n^Do' 



i 



on 







ro 



I I 



! 



û D 



^IK-P.T,- 

Sur le pilier du dos, en face d'un homme agenouillé, adorant : 



^m-^-VÎTflvî" 



:n I 



>^ III 5 



LXV. — Erment. Stèle, XVIII* dynastie. Au sommet ^ ^^- Au-dessous à gauche 
un homme et une femme assis côte à côte devant une table reçoivent Tadoration de leurs 
enfants, une fille et un petit garçon. Les légendes sont : 



irti)^ 



e^ 



^ 



2 xyc. 



3 -^ <=^Wl^.'^^ 



o w 



En bas de la stèle inscription en trois lignes horizontales : 

UfsAe^-ûTSi:Tj4^=ùî=¥=.¥,fiPA 
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^ Q o 



LXVI. — Gournab. Groupe en granit noir de deux statues. A droite c'est ^==*^^ 
n t^ i — jj û ^S\ y \ Les nom% sont répétés sur le devant des robes • ] V [; ©^ 



LXVII. — Une statue du même personnage a été trouvée cette année dans le temple 
de Memphis. Elle est en schiste; toute la partie supérieure manque. Pa-sar debout, vêtu 
d'une longue robe, tenait une statuette du dieu Ptah, posée sur un socle arrondi. A côté 
des pieds du dieu on lit 9^:3::' [jl^^_. et 9^ 



Digitized by 



Google 



Notes et remarques. 173 



Deux textes affrontés commencent horizontalement sur le piédestal et se continuent en 
eoloimes verticales. 

'-pn.T^,»sî.v,k=n¥=î°jiTEs^Bn 

S.r le e..é de 1. robe, à d.i,e : B|1S|||^, ^ .^ÎTwIl!:^ 



I I f 



I 
I 



Sur les tranches du dossier, a droite : mi^ I vS 1 f] fl > A M i y%;1 

^^ r / o Y' -n^M , . ^l^J^^"^ c=^ n .^@s / — I — I q I -u-. "^^^^ c=> 
I I I W I V imm. WA -..^ III r mj^ ^ i h I li i i ^=>\ k^^ i i i 

Sor ,e d«... : IBSUjSrS^'^ J,?f S ^ PJ^igl/^ 



A côté des pieds de Pa-sar : 

Recueil. XIV. .v,.,^ . w.-- ,,^ .- -..^ ^^ 




r 



^ 
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Ton, d„ .Ce : ^u°^si HE :i: as^= ^ fi :d^ 1 î 



9 ^ 



- LXVIII. — Des monuments de grande valeur ont été trouvés dans ce temple pendant 
les fouilles de 1892^ entre autres une barque en granit de 3"^ 50 de longueur, sans inscriptions, 
ayant perdu ses personnages, et une autre plus petite en calcaire dans le naos de laquelle 
se tient le dieu Khnoum. Deux statues du dieu Ptah en grès siliceux, hautes de 3° 12 et 
3-25. Sur lepilierdel'uneo. lit:'J-(J„°IÏQ^f X^f o^lg 

LXIX. — Un peu au sud du temple de Ramsès II, un petit monument, construit pro- 
bablement sous la XVlir dynastie (on y a découvert une petite stèle sur laquelle le roi 
Amenhotep II est représenté adorant Ptah), a livré une boîte à canopes assez intéressante. 
Elle est en calcaire, le couvercle voûté, à oreillettes aux angles. 

Sur le milieu du eouverele «n »' : ' "^ J f| ^ °^ 2 1 "^^ Et i 1 ^ 
AUX b.,., d„ couve.le:Xi:i^PkPlS°SfîPk4ii«T 

:i^ni!iwt:sîîpk4fâ- 

Sur la cuve. A la partie supérieure : 

Peu. ^ : T\\y^-W\'k:l\U' ^'^ »« ■■ ™ J>îâ>w 

Au milieu d'un grand côté un chat et une momie à tête de chat sont devant une table 
d'offrandes avec la légende ^ û û ^ ^^^ Q ^ o* ^^^ l'autre face un chat est assis devant 
des offrandes, sans inscriptions. Sur les petits côtés sont représentées Isis et Nephthys sur 
le signe r»^. Sur les montants sont gravées les inscriptions suivantes : 

r» ±J :^J:::-f j3=Mi-MP i\4;j^s « 



Sur les montants des grands côtés sont reproduites les invocations aux génies funéraires 



1^^§^^lè%EflfeS^- 
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Le Sam Thotmès qui ne figure pas dans les listes de grands-prêtres publiées jusqu'ici 
est peut-être le fils de Thotmès IV dont il est parlé dans la stèle du sphinx (Livre des 
rois 344). 

LXX. — Stèle cintrée en calcaire, d'époque saïte. Au sommet le disque ailé, d'ofi 
pendent deux serpents avec légende ^n ^^ Y p<zz> to, . Au-dessous double tableau. 

Un personnage ^1 {(l^^Jjl^È^^oî^J^:^^^ adore d'an côté 

^ ^V I ^^^^^ m ' ^^ l'autre <^^ 1 1 sous forme de momie à tête d'épervier surmontée 

du disque. 

Le bas de la stèle contient divers textes. 
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C verticalement, à côté de Tinscriptiou B : 



LXXI. — Granit noir. Socle de statue couvert sur les côtés d'un texte en colonnes 
verticales. Trouvé près de Saïs : 

?îlm:^¥flPnfiWïïqTS^-JJEÎl^¥^ 









i^^^- 
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231 



1-ï 



I C-I3 000 <=> 1 1 I 



^A/vs/^A I I I I - 



4* côté : 






''==0) 






AAAAAA p- yO AAAA<V\ SK-Si^ 

AAAAAA ^ wm ijÈf /WVAAA^% 



26 

I 



'^îï) 









k% 



I ^ '^^^'^ 1^ D ^ < 
1 I isnn I 



lé ^!T^^:.Yi=:~s8— '^ -8"' 



a 1^ opcra 



32 ^P^a — 000 






34 



s^JSrr-D^'iSmfik 



'?IZÏ°^^"« = 



; /SAAAAA ii». A/VAAAA 



id ^ O 



nTMS 



/SA/VNAA 
AA/VSAA 






LXXII. — Mit-Rahineh. Calcaire. Homme agenouillé tenant un naos de Toum. Autour 



ii«û^:^î:ti 



1 © «<ir> I ^,v>^ «3^=. '^--^ I.E^^i:^l -«4 
Derrière la statue en haut du pilier un personnage est agenouillé adorant Toum : 

SL;iiTû^î^ùoTQûS;,7'ô'^°PkSPTg. 



puis vient un texte horizontal : ■ 






^/vvvaa' /wvaaa et enfin cinq colonnes verti- 



WAA/VA /W/S/\AA 



cales d'inscriptions : 

î-CL\^Tù:T?5iP-Pk«^rT=n<?.û^L'o 
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gM^Pt^^^t^iil^^MT^S^^^ ^ 



^^ iJr Ji© X/iiiii^ oi© tm^^mHo Ln cr^ i Ji o d i k:^^lli 

°Pk^PT 



LXXin. — Benba. Grande table d'offrande circulaire. Elle a été conpée et tonte la 
partie inférieure manque, ce qui nous prive du tiers de la bauteur des colonnes d'inscriptions 
gravées sur le pourtour, accompagnant quatre scènes. 



A. Le 5^ 
table d'offrandes 



o j n ^ 



au-dessus de laquelle est reproduite la liste des dons 



A/SA/W\ j 



(t %\ ip= Km 



C=3 



-^ 



C3CD 



II 



SJ^ 



r 



.^■« 



ip: 



•^ 



%-2 



illlM3 



:n 



«^^ 
^ 



o 



fi 



.- D 

U II 



y 



6l1 



em 



J oi 



14- 



II 



m^ 



^ 






^, 






O I 



ci=>|| 



D <:^ll 



D II 

OUI 



5n^ 

mmwm' i 



^Hhz= 



« 



01 I I 






l\ 



OûO 



i 



1 1 



inz3 



Q a 



/^a 



^ 
^ 



^^AA^^ 



n 



» 

'=^^ 






ID û 



De l'autre côté de la table sont figurés les deux fils du défunt : ^ *^ ^T (I 



g» 
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Derrière le personnage principal est gravé le texte suivaùt : 

nai^1!S^MiTi'n,T,kfStJi>>5^5MÎ 



«WSAAAA ^=:-*V AA/VVWN 



A.-.Oi 



^Co^ 






3^ 



B. Un homme et une femme sont assis devant une table d'offrandes : 



AA^AAA 



ffi4-^kSlfC^r^î!n!0^^B 



M=kiS 



xy^ 



-n I 



Au-dessus des offrandes : ^ ^in^'W. et 1 " ASICD^'^ 

De l'autre côté de la table deux fils^ dont les noms sont illisibles^ et un texte vertical : 



C. Un homme assis devant an moncean d'offrandes : 

^i!fti-s-:ïî;kffi^=r»=i!U 






Digitized by 



Google 



180 Notes et remarques. 



Sar les offrandes : ll,M<î>i::^Œ^- 

Un enfant debout : ^H^^lf ^^^ •^^^±^^1^ 

D, Un homme assis devant des offrandes : 



f"^ 



Sur les offrandes : 4 "^ n T^^, ^^^^^U^^^^' 

De l'autre côté de la table d'off'randes : ^ ^ ^ 1 5 fffl *5"^ 1 

Face supérieure. Pourtour : 

s'-jr6kr:Tnnz:^Tkiâksj)îipn!!!k 

l!C^<LJiPr?rjW^Hk.^è5k^P±îlll 

Au milieu se trouve reproduite une liste de 96 offrandes selon la table rédigée dès 
Fancien empire, et qui ne présente aucune particularité digne d'être signalée. 

Au-dessus de cette liste est gravé un vase avec Taiguière, autour duquel on lit : 

figurées, mais cette partie de la table a été creusée plus tard, et il ne reste que le nom 

PTm- 

Au-dessous de la table des offrandes sont représentés deux autres vases, autour des- 






LXXIV. — Mortier en granit noir. On lit autour : ^ -^ \^ ^ H 9 
LXXV. — Hassaïa. Stèle gravée, les hiéroglyphes rehaussés de vert. 






1) Titre du grand prêtre de Tanis. 
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LXXVI. — Il y a au Musée de Ghizeh des statuettes funéraires au nom du 



.=5 



^^ Y î ^1 ^^ ^ *\ T^ ^ ^' ^^ **^^^ ^^ l'objet permet de classer ce personnage à la 
fin de la XXIP dynastie. Noter la variante |z qui assure la lecture des noms formés 

sur ce modèle sous la XXIP dynastie et les Saïtes. 

LXXVII. — Saïs. Homme agenouillé tenant un naos d'Osiris. Devant la robe on lit : 
Antour du «ele de 1. M..». : ]4?;5p .K3¥AP^" i tJÎH 

LXXVIII. — Saïs. Déesse Isis assise allaitant Horus. Schiste. 

S.r ,e d» d. ».^ : TIl-^J^i^^l^l^Ik-^Œ î ^^ 

EUrveil. XIV. 24 
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LXXIX. — SaYs. Statue de Neith assise, en calcaire. 
Devant les pieds : 






Si^!:? 



Côtés du socle 



-WM 



X 



ç 



^ 









\T 



^ I Ck 



>\ 












a^D 



îCX. 



Côtés du siège : i §J 



5 21/V 






py'¥hM^iu^"T---irk^nî^s. 









'^ÎTlI.krt-î=^ïïi^il^? 



^r^=kÀJiâi(l 



£1^ 



<cx 



Sur le dossier du siège on voit la tête de Bès et un Horus sur les crocodiles, avec la 
légende : ^ '^^[Ki.^ 



/S/S/VV/\A A/y/S/V/\A 



Q Of^^ 



/WWNA^;^Z^^^<:>-B^ Jl 



LXXX. — Saïs. Statue en schiste. Personnage naophore agenouillé. La déesse qui 
occupe le naos a la tête brisée. 



m» 
^ 



O AAAAAA 



Q^ 



Pl^^rjj^-^» ^ 5 ra;^. Texte opposé: 
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^¥R^s-if'fi^ov2:7nz:i^?EP^? 









"^fffl3?|(|Z=L«^lfl^£=^->IISkK 



O 



LXXXI. — Saï8. Statue en granit noir. Homme agenouillé tenant une image d'Osiris. 
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LXXXII. — Saqqarah. Stèle en calcaire. Dans la partie cintréC; sous le disque ailé, 
une femme adore Osiris, Isis et Nephthys. Le texte est ainsi conçu : 






LXXXllI. — Mit-Rahineh. Partie inférieure d'une statue. 

LXXXIV. — Hassaïa. Stèle ptolémaïque. Au sommet le disque ailé orné de deux 
uraeus ^ A p^ et deux chacals yA^- Dessous un personnage Jnll^^^^pi est debout 

en adoration devant une barque où Ton voit^ en allant de la proue à la poupe : 

1** g. 2** ||. 3** Une déesse ^^ debout, avec les cornes d'Isis. 4** Le dieu ^ à tête 
de bélier debout dans un naos ^ entouré par un serpent. 5** Le dieu ^=. 6** Le dieu ^m, 
ces deux derniers à tête humaine. Au troisième registre on voit Osiris assis dans un naos 
ou coflFre || garni d'uraeus. Quatre dieux à tête de chacal hâlent vers lui une barque dans 
laquelle est étendue une momie sur laquelle plane l'âme. Au-dessus des dieux on lit )f 
^^ï^è^^"]^ sur la barque: Jj^^jUJ^jl^PI- ^ ^^te qui occupe le bas delà 
stèle est ainsi conçu : 



1) Ce grand prêtre de Ptah n'est pas encore connu. H doit appartenir à la famille de ^ M , 
^, ^*^ ^, ^v ^^ qui exerçait le sacerdoce sous les Ptolémées. Cfr. Lieblkin, Dictionnaire de nom#, 

•J608", 2509, 2512, 2517, etc. 

2) Cette variante du nom du dieu I n'est pas très connue. Sur une statue de Tanis qui 
est au musée de Gizèh un personnage est dit | y ^§^^rrrT 1 —^ — Dans le temple d*Edfou, dan» 
les listes de divinité ^s2a ^^ 1 s'échangent. Cfr. Mémoires de la Misnon, t. X, p. 63, n* 14 et 
p. 66, n*» 14. 
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WVWNA 1 f Q 

Wx 






LXXXV. — Granit no ir. Fragment de tombeau ^V) sur lequel on lit horizontalement 
^^r-rr-i 1*\. ^^^^ ^LÀ "^x^ s ^^ ®* ^^ lignes verticales un fragment de généalogie 



que ni le roi l>jet-hor, ni la reine n'aient ici Thonneur du cartouche. La princesse^ sœur de 
Neetanebo II , est inscrite an Livre des Rois sons le numéro 733. Le nom entier étant 

<=> X D 

LXXXVI. — Il y a deux villes de la Basse-Egypte sur remplacement desquelles on 
a beaucoup disserté et qu'une visite des lieux permet de reconnaître immédiatement : ce sont 
Thmuis et Mendès. Thmuis avait été identifiée de suite avec Tmaï el-Emdid. Quant à Mendès 
on Favait cherché bien plus au nord. En réalité il y a deux Tells très rapprochés qui 
marquent remplacement des deux villes. Tell Tmaï est Thmuis^ tandis qu'à un kilomètre 
au nord se trouve Tell el-Robe qui est Mendès. Ce dernier Tell nous montre la ville égyp- 
tienne, bâtie en briques crues, avec son temple au milieu d'une enceinte séparée. C'est là 
que se trouve le naos gigantesque d'Apriès, dominant toute la plaine environnante et que 
les Arabes appellent Kasr bint el-Yahoudi «château de la fille du juif». C'est près de ce 
uaos qu'ont été trouvés les cercueils des béliers sacrés et la stèle de Mendès. Tell Tmaï ne 
montre au contraire que des ruines de basse-époque, et la brique cuite y domine. Cest là 
qu'on a trouvé, il y a quelques années, une bibliothèque grecque dont tous les papyrus sont 
malheureusement carbonisés et détruits par l'humidité. Je proposerai aussi un emplacement 
pour la capitale du XV** nome de la Basse ^ Egypte, celui de ^^^ ou '^». La dernière 
station du chemin de fer, avant Mansourah, le village de Baqlièh a donné son nom à deux 
buttes qui ont été fouillées dans ces dernières années. L'une d'elles renfermait le temple et le 
lac sacré, au milieu d'une vaste enceinte. Le temple est détruit, des colonnes de granit sont 
éparses sur le sol; du reste aucune inscription n'est visible. La seconde butte, à 5 minutes 
de la précédente, renfermait la nécropole. On y a trouvé des momies humaines en mauvais état, 
des ibis embaumés, des singes momifiés enfermés dans des blocs de maçonnerie faits de 
petits éclats de pierres, et une quantité de représentations du dieu Thot, ibis et singes en 
brouze et en terre émaillée. Ces deux buttes sont à l'est de la ligne de chemin de fer. Quant 
à la ville elle était plus à l'ouest et occupait l'espace désigné actuellement sous le nom de 
Kom el-Ahmar. Enfin comme monument écrit, à l'appui de cette identification, il y a au 
musée de Gizèh un naos en grès compacte, trouvé à Baqlièh et dédié par Nectanébo à 
O^s i V' '^ ^^^^ ^"^ donne son nom à la ville en question %^^ ^ 
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SUR UNE FORMULE DU LIVRE DES PYRAMIDES. 

PAB 

G. Maspero.^ 

Le rescrit de Pepi II qui nous a été conservé dans la tombe d'Hirkhouf, en face d'Elé- 
phantine, nous a révélé l'importance que les Égyptiens des dynasties Memphites attachaient an 

^ M Danga, Ce mot est déterminé par le signe de Toreille ^ et par une figure de 
nain nettement caractérisée^ ainsi qu'il résulte de l'examen des clichés et des photographies 
mis à ma disposition par M. Gayet et par M. Jéquier. Cest donc avec raison que M. Schia- 
pARELLi, l'habile éditeur de ces textes précieux, a reconnu dans le Danga une espèce de 
nain.^ Les notions géographiques que M. Schiaparblli a cru pouvoir déduire de ce fait me 
paraissent difficiles à admettre^ : je ne veux pas les discuter en ce moment et je me con- 
tenterai de résumer brièvement les données que l'inscription nous fournit. 

1** Le Danga est fort rare. Au moment où Pepi II en recevait un, l'an II de soo 
règne, on n'en avait pas vu en Egypte depuis le Pharaon Assi de la V® dynastie, sous lequel 
un certain Biourdidi en avait amené un du pays de Pouanit. Or, il y a, d'après le Papyrus 
de Turin, environ quatre-vingts années entre la fin du règne d'Assi et celui de Pepi II. 

2^ Le Danga provient de pays lointains et à demi-fabuleux. Celui d'Assi avait été ramené 
de Pouanit, c'est-à-dire, des régions qui bordent la Mer Rouge au Sud de l'Egypte; celui 
d'Hirkhouf avait été trouvé dans le pays d'Amami, c'est-à-dire dans la région du désert 
nubien située sur la rive gauche du Nil, au nord de la seconde cataracte, et s'étendant 
jusque vers la grande Oasis thébaine. Mais ce dernier n'était là que par hasard, et le com- 
merce, les chances de la guerre ou de la chasse, l'y avaient conduit de la Terre des MâneSy 
^^'====*'^r^^ J\Jl\J\} d^ '* Terre des Morts. Cette mention d'origine mystérieuse, nous 
la retrouverions probablement, si nous avions les documents originaux du voyage de Biour- 
didi sous Assi : le Danga de ce temps, devait avoir été amené au pays de Pouanit d'un 
pays diflférent, mal connu des Égyptiens. Le Conte du Naufragé, découvert et traduit par 
M. GoLÉNiscHEFF, uous moutrc quelle idée on se faisait de ces terres lointaines situées aux 
confins du monde méridional. Il décrit une Ile de double ^ , , ,, qui est proche 

parente de la Terre des Mânes, et qui est habitée par des serpents surnaturels doués d'in- 
telligence et de voix humaine. Les régions situées aux extrêmes limites de l'horizon géogra- 
phique apparaissaient aux Égyptiens comme peuplées d'êtres extraordinaires. Elles tou- 
chaient à ces montagnes infranchissables qui entouraient le monde et sur lesquelles les dieax 
vivaient, et formaient par conséquent un pays intermédiaire, une sorte de marche inter- 
posée entre le ciel et la terre, tenant de l'un et de l'autre, susceptibles de nourrir des habi- 
tants placés en rapports avec l'un et avec l'autre. Un Danga de la Terre de Mânes n'était 
peut-être pas lui-même un être surnaturel; mais il venait d'un pays où les êtres surnaturels; 



1) Cours du Collège de France, 16 et 18 Janvier 1893. 

2) ScHiAPABBLU, Una tomba Egistiana délia VI<^ DiruuHa con I^crizioni atoriche e geograficht, p. 30 sqq- 

3) Rewe Critique, 1892, t II, p. 364. 
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Mânes Sr^ y ôôô ^^ doubles 1-^, abondaient, et cela lui donnait des allures particulières 
et une valeur considérable. 

3"* Les raisons pour lesquelles on recherchait le danga étaient qu'il dansait le dieu 
\\ jr^ V 4^ |^> qu'il divertissait le ccsur par ses danses '^^^.1^4^ c* réjouissait le 

cœur rJ^^'O' du roi. La danse du dieu ou la danse appelée le dieu m'a rappelé immé- 
diatement le seul dieu dansant que les monuments égyptiens nous fassent connaître, le dieu 
Bisou. Bison est un nain trapu, robuste, à grosse tête et à large face, à la fois jovial et 
belliqueux. Sa danse est parfois militaire, et il l'accompagne de maniements de sabre; elle 
est parfois toute pacifique et il s'y livre avec force grimaces et tirements de langue au son 
d'une musique qu'il exécute lui-même sur la harpe triangulaire. Ce rapprochement nous permet 
de nous figurer le Danga : c'était un nain du type de Bîsou et la danse qu'il pratiquait, la 
danse le dieu, était celle de Bisou. Il réjouissait par là le cœur du roi, comme Bîsou faisait 
le cœur des dieux. Le rapprochement est d'autant plus légitime que Bîsou est un étranger en 
Egypte : il y arrive de Pouanit, c'est-à-dire du pays même où Biourdidi avait ramené son 
danga, sous le règne d'Assi. 

4** Le caractère du Danga ressort des soins même que l'on prend pour qu'il ne dis- 
paraisse pas en route. Pepi II constate qu'Hirkhouf l'a amené •¥- ^ V ' J ^lo^^seule- 
ment vivant, mais en bonne santé jusqu'en Egypte, et lui recommande de prendre toutes les 

mesures nécessaires pour le transporter vivant <=> ^J^ à la cour. Les précautions sont 

caractéristiques, et si quelques petites lacunes ne nous permettent pas de les saisir entière- 
ment dans le détail, le gros sens en est certain 1 cn"'^ ^v ^^z:?» ^ 

«S'il s'embarque avec toi dans la chaloupe fais que des gens avisés soient derrière lui sur 
'l'esquif, et fais garder qu'il ne tombe à l'eau; s'il se couche la nuit, fais que des gens 
* avisés se couchent derrière lui [et que sa couverture (?) soit maintenue (?) de peur qu'il ne 
>8e sauve rapidement pendant la nuit].» J'ai mis entre crochets les passages dont la traduction 
est incertaine. L'ensemble montre qu'on regardait le Danga comme une sorte de sauvage, 
cherchant sans cess^ à s'enfuir, et qu'il fallait faire surveiller par des gens au fait de ses 
mœurs et bien avisés ^ ^ m Q y^> ®^ ^^^ voulait l'empêcher de se jeter à l'eau ou 
de se dérober à son maître pendant la nuit. 

5" Pour rendre le voyage plus rapide et pour éviter toutes les chances d'accident, le 
roi donne des ordres spéciaux à tous les officiers des pays de l'Egypte qu'Hirkhouf doit 

>aux régents des domaines royaux, aux inspecteurs administrateurs des prophètes pour [qu'ils 
> donnassent aux employés l'ordre de préparer des provisions] avec le Danga dans tout château 
»de la Maison des impôts, et dans tout temple.» 

1) C'est une forme s^ns (1 initiale de H ^s s_1w Q^'^" trouve par exemple dans l'Hymne au 
NU (SalUer II, pi. XII, 1. 6, Anastasi VII, pl^Ti^,Tl);^c^ c=r: Hli || ^ à côté de (| c=r Oll ^» etc. 
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Je nie Buis demandé un moment si le Danga n'était pas nn animal^ un singe d'espèce 
particulière. Les Égyptiens auraient confondu sous une même appellation à la fois et des 
nains et des singes, et commis à propos des Danga la même confusion que les Arabes du 
Moyen-Age faisaient à propos des nesnas ,^U-*Ô. Le nesnas est à proprement parler un singe^ 
et le peuple d'Egypte désigne encore sous ce nom les singes de l'espèce commune, par oppo- 
sition aux cynocéphales qu'il appelle qerd >jS. Mais Maçoudi rapporte un certain nombre 
d'histoires desquelles il résulte que, dans l'Hadhramaut, on qualifiait de nesnas un être 
bizarre intermédiaire entre la bête et l'homme : « il avait la face d'un homme, de la barbe au 
» menton, quelque chose comme des mamelles à la poitrine, et deux jambes semblables à 
» celles de l'homme.» Les nesnas parlaient, et même étaient fort bavards : on les chassait 
avec des chiens et on mangeait leur chair. ^ Il serait possible en effet que les Égyptiens 
n'y aient pas regardé de si près et qu'ils aient confondu des populations naines sauvages^ 
avec des singes vivant en société, faisant des deux une espèce mixte, mais rien jusqu'à 
présent ne prouve qu'ils aient été réellement coupables d'une erreur aussi singulière; jusqu'à 
nouvel ordre, je considérerai les Danga comme étant des nains et comme appartenant ex- 
clusivement à la race humaine. 

Cela dit, j'aborderai le texte qui fait l'objet de la présente note, et que je n'aurais 
pu élucider, si je n'avais rappelé brièvement le peu que les inscriptions d'Hirkhouf nous 
apprennent sur les Danga. C'est une formule des Pyramides que je n'avais pas comprise, 
et où M. Erhan a reconnu qu'il s'agissait du Danga avec lequel le mort se trouve identifié.^ 
Elle se rencontre dans les couloirs situés entre les herses et la Salle de l'Est, au milien 
d'autres formules traitant toutes du même sujet, décider le passeur du bac Osirien ^v a^ 
nui] ^^ \> Makhonîti ni Sokhit Jarou à transporter le roi mort au-delà 

du bras de mer céleste qui le sépare des îles bienheureuses. Elle est ainsi conçue : «0 toi 
» qui transportes en barque ou fais naufrager [à ton gré] le juste, passeur du Champ d'Ialou, 
»ce Papi est juste pour le ciel et pour la terre, ce Papi est juste pour cette île de la terre 

• vers laquelle ce Papi a nagé et qu'il atteint. «Celui qui est entre les deux cuisses de Nourr, 
>Papi, c'est le Danga qui danse le dieu et qui réjouit le cœur du dieu [Osiris] par-devant 
»sa grande place!» C'est là ce que tu entends dans les maisons, que tu perçois dans tes 
» allées et venues en ce jour où tu appelles [les morts] pour qu'ils entendent le prononcé 
» des sentences. Or voici que les deux supérieurs de la place du dieu grand appellent Papi, 
» Ouza (le Sain), ainsi que Sonbou (le bien portant) : Que Papi passe en barque vers le Champ 

• excellent du dieu Grand, pour qu'il y fasse ce qu'on y fait à ceux qui sont des Féaux, 
» qu'il les décrète de pains, qu'il les assigne d'oies : ô Papi c'est Horus qui décrète Papi de 
> pains, qui assigne Papi d'oies.»^ Je n'aborde pas la discussion philologique du texte, qui^ 
somme toute, est d'une grammaire assez simple, comme la plupart des textes conservés 
dans les Pyramides. Ce qui en avait faussé la traduction première, c'est que je n'avais pas 
reconnu l'existence du mot jusqu'alors inconnu de Danga : voyons ce que les documents 
nouveaux nous permettent de dire pour l'interprétation de la formule. 



1) Maçoudi, Leê Prairieê d'or, édit. Babbier de Meynard, t IV, p. il Bqq. 

2) ZeU9chiift der D. Morg. QuélUchaft, 1892, p. ô79. 
8) Papi I**, 1. 400—404; Mimhrî, 1. 670—671. 
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En premier lien^ on remarquera que les mots employés par le scribe des Pyra- 
mides pour définir le Danga sont identiques à ceux dont le scribe d'Assouân s'est servi : 

Ts . [^*r- AjOÛÛÛlP^k!^!- La persistance de =] «o«aV derrière yûûû 
aoou, quand le nom du roi Papi est remplacé par le terme de dieu, nous prouve : 1** que 
les mots (1 jjflflA I ^^^^ noutir forment réellement comme je Tai dit une expression unique 
désignant le nom de la danse exécutée par le nain; 2^ le deuxième terme de la définition 
nous montre que le personnage devant lequel le nain devait danser pouvait varier^ ici le 
roiy là le dieu : c'est toujours le même exercice auquel le nain se livre devant un maître 
qui n'est pas toiyours le même. Lors donc que le texte des Pyramides nous montre le 
roi mort; Papi ou Mihtimsaouf^ qualifié de Danga, il l'identifie résolument avec le Danga 
dans toutes ses fonctions^ et fait de lui un nain bizarre^ qui doit danser la danse grotesque 
du dieu Btsou devant le siège d'Osiris pour dérider le souverain des morts : c'est un rôle 
de bouffon qu'il lui prête^ mais ce rôle de bouffon est en même temps un rôle de dieu. 
Or^ nous savons sur quelle donnée reposent la plupart des formules rédigées en faveur des 
morts et les conjurations magiques : le mort et le magicien déclarent, ou l'on déclare pour 
euXy ce qui revient au même, qu'ils sont un dieu, le membre d'un dieu^ l'arme d'un dieu 
ou un objet lui appartenant, le serviteur d'un dieu auquel ce dieu tient par-dessus toute 
chose. De plus, les dieux sont modelés sur l'image des grands de ce monde, surtout des 
Pharaons : on leur prête les passions, les goûts, les distractions des rois terrestres, et ceux 
de leurs serviteurs que les Pharaons aiment le mieux sont aussi les favoris des dieux. Le 
rescrit de Papi II nous apprend quel prix les rois Memphites attachaient à la possession 
d'un Danga, et quelles précautions ils prenaient pour que le Danga arrivât sain et sauf 
à la cour. On comprend que le rédacteur de la formule funéraire, sachant cela, ait pensé 
que ce serait un avantage pour le mort d'être identifié avec le Danga. Le double bénéfi- 
cierait et de la curiosité qu'excitait nécessairement un Danga, et du désir tout naturel que 
le dieu-Pharaon éprouvait de posséder au plus vite un personnage aussi rare : chacun des 
génies secondaires occupés au transfert des morts croirait bien mériter du maître eu le trans- 
portant au plus vite^ et l'acheminerait rapidement au but de son voyage, les îles d'Osiris. 

Cest en effet ce qui arrive. Le passeur est interpellé daus notre formule sous un titre 
qui définit le côté de son caractère que Ton veut considérer plus spécialement en cette occa- 

®'^^ • i 't^^^ ^ Q âçî^ V ^^ '] """^ ^^^ ^^^* ^'^^^ * Celui qui fait passer ou naufrager 
le juste». L'âme égyptienne devait prouver avant de monter sur la barque qu'elle était 
•-ïïza mâï, juste, ou plutôt comme le mot ne rend que très imparfaitement le terme égyptien, 
qu'elle était adéquate à ses prétentions et se trouvait dans les conditions voulues par les 
dieux. Une fois montée, il n'était pas certain encore qu'elle arrivât saine et sauve à l'autre 
rive, mais elle devait satisfaire à certaines épreuves que nous ne connaissons pas pour le 
moment. Si le passeur jugeait que les conditions étaient remplies, il lui faisait franchir fl'v^ ^ 
za, le bras d'eau sans accident, sinon la barque sombrait £;3\^ :^^ aou, comme ces oârqucs 
des Mille et une nuits qui naufragent quand leur passager mortel prononce le nom d'Allah; 
Fâme tombait à l'eau, et se noyait ou était dévorée par les crocodiles de Sît. Telle est la 
raison pour laquelle le passeur ^^^Sf ^^^v/^ makhenîti est appelé Celui qui fait passer 
ou naufrager le juste. Après l'appel, le texte affirme que Papi en faveur de qui on implore 

BMQeil, XIV. 25 
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le personnage est dans les conditions requises ponr monter sur la barqne : il est -«==3 mdï, 
juste, et comme sa compétence pourrait ne pas être celle qu'on exige des morts qui veulent 
entrer dans le royaume d'Osiris, l'auteur de la formule entre dans le détail, avec cette minutie 
d'esprit juridique qui est le fond du caractère égyptien. Il assure que Papi est jvste pour 
la terre, juste pour le ciel, juste pour cette île de la terre dans laquelle il est arrivé à 
la nage] en d'autres termes Papi était en règle et s'il avait, au cours de ses voyages d'outre- 
tombe à la recherche d'Osiris, parcouru la terre, escaladé le ciel, pénétré dans l'île où le 
bac attend les âmes, c'est qu'il était armé pour cela et en avait le droit. Notons en passant 
que la dernière station du mort avant d'être admis aux Champs d'Ialou est indiquée ici comme 
étant dans une île, où il dev ait arriver à la nage : cette île était considérée comme appar- 



tenant encore à la terre , D y -Le fleuve d'en haut, le Nil céleste était à l'image du 
Nil terrestre, et le Champ d'Ialou y occupait un archipel semblable à ceux qu'on rencontre 
tout le long du Nil d'ici-bas : plusieurs des îlots qui les composent sont séparés du continent 
par des bras secondaires d'eau à demi-morte qu'on traverse facilement à gué ou à la nage, 
mais il faut pour atteindre les autres franchir le bras principal dont le courant est fort lai^ 
et fort rapide, ce qu'on peut faire au moyen d'un bac circulant entre les deux rives. Notre 
texte nous montre le mort arrivé aussi loin qu'il peut sans secours étranger : il a traversé 
à la nage les petits bras du fleuve céleste, et il attend sur la rive que le bac vieune le 
prendre pour le porter au-delà du grand bras. 

J'ai déjà indiqué le motif qu'il invoque afin d'obtenir un passage prompt et sûr : il 
est le Danga qu'Osiris attend. Et pour être plus certain de convaincre le passenr, il a ré- 
pandu la même croyance dans toute la foule des ombres et des divinités qui habitent l'autre 
monde : elles ne cessent de répéter que le Danga arrive, si. bien que le passeur apprend la 
nouvelle «dans les maisons, et la perçoit dans ses allées et venues, en ce jour où il appelle 
>les morts pour qu'ils entendent le prononcé des sentences». Le mot *-^^h. ^i^j^^^ 
Shmemiiou marque ici les mouvements perpétuels du bac; et la mention ^es maisons 
nous montre une fois de plus combien exactement l'autre moude est conçu sur le 
modèle du nôtre. On se figurait évidemment le passeur céleste, rentrant le soir dans son 
bourg comme les passeurs terrestres, y causant chez ses voisins ou s'entretenant des nouvelles 
du jour pendant les traversées avec ses pratiques. Ce va-et-vient n'est pas indiqué d'ailleurs 
comme ayant lieu de manière constante : de même que sur les bords du Nil, la plupart des 
bacs ne fonctionnent qu'à de certains jours, les jours de marché par exemple, de même le 
bac céleste ne marche qu'en un jour spécial, le jour où le passeur appelle pour qu'on en- 
tende le prononcé des sentences. Les morts affluaient alors, et le passeur appelait, d'après 
la liste qui lui avait été remise, A R /fl ^^; 1^ i^om de ceux qui étaient mandés au Tribunal 
du dieu pour y subir l'épreuve du jugement. C'était le cérémonial des audiences de Pharaon; 
quand celui-ci rendait justice ou recevait ses sujets, l'huissier, le héraut de service, avait sa 
liste sur laquelle il inscrivait les noms des parties pour les appeler ensuite à comparaître 
devant le maître quand leur tour était venu. Notre texte décrit donc fort bien la scène : 
le passeur est prévenu par la voix publique de la prochaine arrivée du Danga et est tout 
préparé à l'accueillir dès qu'il se présentera pour monter sur le bac, à l'un des jours fixés 
par Tusage. 
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On remarquera que le mort est désigné ici par une circonlocution : i IJ t y ^^^^^ 
O Q nti amouit meniti ni Nouit, Le personnage qui est entre les deux cuisses de Nouit, 
c'est le fils même de la déesse, le fils du ciel, c'est-à-dire, le Soleil en ses diverses formes de 
dieu enfant, qu'on l'appelle Râ, Horus, ou de tel autre nom qu'on voudra. S'il était certain 
que Bîsou ait eu dès lors le rôle solaire qu'on lui connaît plus tard, on pourrait penser 
que cette façon de qualifier le mort est appelée par l'idée même du Danga auquel il est 
identifié. C'est bien plutôt une conséquence du personnage que le mort tient dans toutes les 
formules : on fait de lui non-seulement Osiris, le mort qu'on doit ressusciter, mais Horus le 
\'ivant qui ressuscite Osiris, et on lui donne toutes les épithètes d'Horus. II y a donc double 
identification indiquée, par suite, double raison de livrer promptement le passage au roi mort 
qni approche, d'abord parce qu'il est le fils du ciel, Papi, ensuite parce qu'il est le Danga, 
L'auteur de la formule y ajoute une troisième raison, tirée des usages même du pays céleste. 
Le bac ne fonctionnait qu'aux jours où l'on proclamait les noms de ceux qui devaient fran- 
chir le fleuve pour se présenter au jugement : or Papi le mort est inscrit sur la liste et 
son nom a été proclamé n n ^) nas par les deux personnages qui ont charge de la place 
du dieu grand, la salle où Osiris vient siéger. Ces deux personnages paraissent porter des 
noms significatifs %> K ouza, le Sain et I j Sonbou, le bien portant. L'ordre est lancé 
d'amener Papi à travers le fleuve, et le passeur n'a plus qu'à s'y conformer. Ce point gagné, 
la fin de la formule ne se fait plus attendre. L'auteur indique brièvement le sort qui atteud 
Fâme aux Champs d'Iarou : elle y recevra ses rations de vivres et d'oies comme les féaux 
d'Osiris, ce qui est,- après tout, le but qu'elle poursuivait et qu'elle souhaitait atteindre 
lorsqu'elle s'était transformée en Danga, 

Notre texte est une preuve nouvelle à l'appui de cette idée que l'autre monde égyptien 
est la projection au-delà cette vie du monde matériel au milieu duquel nous vivons, non- 
seulement avec sa constitution politique ou administrative, mais avec les plus petits détails 
de ses coutumes et de son étiquette. II présente pourtant, sur les textes du même genre 
que j'ai eu l'occasion d'expliquer dans mes cours, cet avantage qu'on peut en dater d'une 
manière assez vague, il est vrai, la rédaction et l'introduction dans le Livre des Pyramides, 
Le Danga vivant était peu commun en Egypte. Le rédacteur du décret de Papi, selon une 
habitude qui paraît avoir été dès lors en rigueur dans les administrations gouvernemen- 
tales, se piquait de rechercher des précédents, et n'en connaissait qu'un seul, celui du 
Danga d'Âssi. S'il en avait trouvé davantage, il n'aurait pas manqué de les signaler, et 
peut-être a-t-on droit de conclure de son silence que les archives royales ne contenaient pas 
de son temps d'autre mention de Danga antérieure à celle-là : la chancellerie de Papi II 
devait être en efiet aussi bien informée que possible de tout ce qui concernait les choses 
de la cour pendant les siècles écoulés. Si donc le Danga d'Assi n'était pas le premier qui 
fût venu en Egypte, ses prédécesseurs étaient assez éloignés de lui dans le temps pour 
qu'on n'eût plus conservé le souvenir de leur existence, et il passait pour avoir été le pre- 
mier chez les contemporains de la Vr dynastie. Je suis porté à penser qu'il a probablement 
inspiré la rédaction de notre texte, ou qu'il en a décidé l'insertion dans le Livre des 
Pyramides, si par un hasard quelconque, notre texte existait auparavant. Nous savons en 
effet quelle influence les événements extérieurs ont exercée en Egypte, comme partout, sur 

25» 
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Texpression de la pensée religieuse. De même que les hymnes et les formules de Tépoque 
des Ramessides sont pleins d'allusions et d'emprunts aux choses de la Syrie^ les hymnes et 
les formules de Tépoque Memphite doivent renfermer mille allusions aux faits de rhistoire 
du temps : mais^ dans le premier caS; nous connaissons assez bien la politique extérieure 
des Pharaons pour saisir en partie Tinfluence étrangère ^ tandis que dans le second nous 
n'avons jusqu'à présent qu'un tout petit nombre de documents qui puissent nous renseigner. 
L'inscription de Hirkhouf en est un, et le scribe qui l'a rédigée nous a fourni, en même 
temps qu'un chapitre curieux de géographie et d'histoire, le moyen d'instituer pour la pre- 
mière fois la critique d'un texte religieux très ancien. 

J'ai dit en commençant qu'il y a en chiflFres ronds environ quatre-vingts ans entre la 
mort d'Âssi et l'avènement de Papi IL Ce calcul repose sur l'interprétation des fragments 
34 et 59 du Canon royal de Turin, ^ dont voici la transcription : 



M II 
Il II 



ffl^ŒIll (on 



F™8™-59 n ^ /lAJii^^B'^^^fi^^^^r • 1 * "U" 




L Jo Mil ni 






La restitution repose toute entière sur ce fait, qui ne me paraît avoir été aperçu jusqu'à 
présent par aucun commentateur, que la première ligne du fragment 59, formant haut de 
colonne, contient non pas le nombre des années d'un règne, mais celui des années d'une 
dynastie. La preuve en est fournie par le trait horizontal qui se prolonge sous les restes 
du mot ahot, mois^ et dont personne n'a tenu compte. D'après la place qu'il occupe, 

il doit appartenir à un chiffre, le chiflFre des années; or les seuls chiflFres qui possèdent des 
tmits se prolongeant sous la ligne à pareille distance sont des chiflfres de centaines, et il 
n'y a aucun roi, du moins dans les dynasties historiques, dont le règne atteigne la centaine. 
J'ai donc rattaché la première ligne de la colonne nouvelle à la dernière ligne de la colonne 



1) Lkpsius, Auêwahl, pi. IV. 
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précédente, j'y ai va la fin du résumé des premières dynasties comprenant le nombre d'années 
que la tradition attribuait aux Pharaons depuis Menés jusqu'à Ounas, et j'ai rétabli la for- 
mule que notre Papyrus donne en pareil cas, à la fin de la XIP dynastie. ^ Cela admis, le 
r^te va de soi. Le chiffre 90 + X du fragment 59 appartient au roi Papi II, comme on le 
sait depuis longtemps, et par conséquent les chiffres intermédiaires à ses prédécesseurs im- 
médiats. Or, ces derniers sont au nombre de trois sur le fragment, comme sur les Tables 
d'Abydos, ce qui, du reste, est la règle presque constante dans les cas pareils, le Canon 
Royal procédant de la même tradition que les Tables royales de la XIX® dynastie; seule- 
ment les années de règne de Teti ont disparu. 11 y a donc entre Tatkerî, Assi et Papi II 
soixante-quatre ans certains (XXX + XX + XIV), plus les années de Teti qu'on peut évaluer 
à dix en moyenne. Notre Danga apparut en l'an II, de Papi II et il est probable que l'autre 
se manifesta avant la dernière année du règne d'Assi : en mettant quatre-vingts ans entre 
les deux, je ne crois pas m'écarter beaucoup de la vérité. D'autre part, la formule du Passeur 
se trouve pour la première fois dans la pyramide de Papi r*" : c'est donc dans les quarante 
ans qui séparent la mort d'Assi de l'avènement de Papi F'', ou dans les cinquante ou soixante 
ans qui séparent l'arrivée à date indéterminée du premier Danga de l'ornementation à une 
date indéterminée des parois de la pyramide de Papi P', qu'il convient de placer l'intro- 
duction de la formule dans le Livre des Pyramides. 

J'ajoute, en accord avec les considérations indiquées plus haut, que je suis porté à 
mettre dans cet intervalle de temps la rédaction de la formule du Danga, ou peut-être l'in- 
troduction des parties relatives au Danga, dans une formule plus ancienne qu'on aurait 
modifiée pour la circonstance. La prière du Passeur serait donc, soit en son entier, soit 
dans sa composition actuelle, une œuvre des derniers temps de la V® dynastie ou des pre- 
miers temps de la VF, ^^\ \jjb Xsr^ ^\ èh\^, 

Paris, le 23 Janvier 1893. 



NOTE 

SUR LA LECTURE D'UN SIGNE D'ÉPOQUE PTOLÉMAÏQUE. 

PAB 

E. Chassinat. 

Le signe ^^ — , ' se rencontre fréquemment dans les textes d'époque grecque et romaine. 
A Edfou, au temple d'Apet de Karnak et souvent à Dendérah, il représente une tête de 
cheval à la crinière coupée court, dont l'extrémité du cou et le poitrail se terminent par 
un objet affectant plus ou moins la forme du traîneau qui entre dans la composition du 
syllabique Jq hà. Les variantes en sont nombreuses et semblent être le résultat de défor- 
mations successives; elles abondent surtout à Dendérah. L'avant-train du cheval est parfois 

1) Lepsius, ÂtuwaM, pi. V, col. VII, fragm. 72. 

2) Cette forme est celle que fournissent les inscriptions du temple d'Edfou; j*en ai soigneusement 
relevé le dessin d'après des estampages. Afin d'éviter de multiplier trop ce nouveau caractère, je le rem- 
placerai souvent dans les exemples par celui qui existe déjà. 
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accompagné de Fane et même des deux jambes. ^ Dans quelques-uns des exemples que j'u 
recueillis^ la tête de Tanimal paraît être celle d'un veau; Tampleur des oreilles ferait croire 
dans d'autre cas que nous avons affaire à Fane.' L'examen des originaux pourrit seul 
nous renseigner sur l'exactitude de ces variantes qui sont peut-être dues à l'inexpérience on 
au caprice du graveur moderne. 

M. Brugsch^ dans son dictionnaire, attribue à ce signe la même valeur qu'au mot 
J(|^b\ ^^^; voici ce qu'il dit à ce sujet : * jQ^^3=^ ^" ^^^ ^' dagegea meisteu- 
»theils jff-A j Jl , ^^, A^ und âhnliche Formen mit der Aussprache bâ bedeutend : in 
>Stauuen, in Verwunderung gerathen, anstaunen voll Extase, das Staunen, die (meist 
*freudige) Verwunderung (daher auch das Determinativ der Freude ^^X7), das Bewundem.*» 
Sur les exemples donnés pour appuyer cette lecture, deux au moins doivent être écartés, 
ne pouvant, comme nous aurons occasion de le voir, être traduits comme le veut M. Bbuosch^ 
m^ Qfl V^TT «derHimmel ist jauchzend (und) die Erde in Erstaunen,*» et pins 

loin, 8ub voce J ûil ^iN-_ §t=: I ' f* *^" Extase versetzt ist ihr Herz wegen ihrer Herrlich- 
»keiten*». La lecture oà, bat, que donnent les dictionnaires, ne me semble pas acceptable 
pour différentes raisons, dont la principale est que partout où l'on rencontre le signe <5^^ 
à la place de Jr-j , les variantes permettent facilement de reconnaître que cet échange n'est 
que le produit d'une erreur. Ici, comme dans bien des cas, surtout à cette époque où 
l'écriture devenait compliquée et où l'on créait comme à plaisir de nouveaux types, une 
erreur en amena une autre, et toutes les confusions possibles furent faites, agrémentées 
peut-être encore de jeux de mots plus ou moins clairs, ou de variantes du crû du graveur, 
dont la plus caractéristique est la variante ^^^ du mot très connu >^^, ^^v àounit Un 

exemple, enfin, montrera que les deux signes <^^-n et Jq. n'étaient pas employés indistincte- 



I. 

Le sens que de prime abord on peut reconnaître à ^S-^ est celui de c joie ». Ce 
signe, dans de nombreux textes, est le synonyme des mots ^^, £^^ feK» ^ T^' ^^^'' 
et prend les signes déterminatifs qui, à la basse-époque, accompagnent de préférence ces 
mots, ^sX7 et ^^, ^ ^ — i j^ Ajir ^^-^ On le trouve aussi fréquemment comme déterminatifs 
à la suite des mots issus de la racine , , /wwyv, a^a^^a, ce qui lui assure, du moins 

dans la plupart des cas, la lecture khent, khont, khend, khond, ahent, etc. Cette lecture rend 



1) Mariette, Dendérah, I, 18, I. 7; I, 51 6; I, 61, 1. 15; I, 69 6; II, 66; III, 52 ^, III, 72c; IV, 16; IV, IT.. 

2) Dendérahy I, 48 c; I, 64 6; II, 16; II, 67 c, etc. 

3) Brugsch, Dict. ki^r.j p. 372. 

4) Id., p. 872. 

5) /d, p. 376. 

6) Mariette, Dendérah, I, 64 6. Uanimal a de longues oreilles qui le fout ressembler à un âne ou 
à un lièvre. 

7) Dendérah, II, 64 6. 

8) DOmichen, AUdg. Temp.-Inêckr,, I, 6, 1. 1. 

9) Dendérah, II, 57 e. 
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possible la variante où le sculpteur a remplacé la tête de cheval par une tête de veau, et 
permet de Texpliquer. Son origine serait très simple; elle résulterait de Tune des lois gra- 
phique* les plus connues qui faitque la tête d'un animal peut remplacer Tanimal entier, 
^ po^r ^\ nerfwu, ""^ pour ^^ khou, =^î^ pour ^. rokhi, / pour ^n^ àrou, '^ 

p<^ur ^^&fs staou, a pour ^^ àh, qen, loi appliquée dès les plus anciennes époques, que 
Ton retrouve dans les textes des pyramides où même la tête et le buste de Thomme rem- 
placent l'homme tout entier. Partant de cette hypothèse, nous nous trouverions en présence 
d'un doublet de £p. La variante avec tête de cheval s'explique par le fait d'une fantaisie 
de graveur due à l'importance de plus en plus considérable que prenait le cheval en Egypte, 
vogue qui eut son écho dans l'écriture elle-même, comme le prouvent nombre d'inscriptions 
où l'emploi du cheval comme signe phonétique devient très commun. 

Le signe < ^ , donne donc, comme je l'ai dit, la série d'articulations suivante aaaaaa, 

A^-vw A^AA/w aaaaaa; on le retrouve avec la valeur de : 

(^ <--^°^ 
1 éï «être en joie, se réjouir». 

'NAAAAA i * 



{Dendérahy III, 43 p) «Je récite devant ta face belle de sérénité, et les formules font battre 
>ton cœur; le sistre dans la [main] gauche, la menait dans la droite, je réjouis ta majesté 
>par le sistre.» 

^^ ^o^^*^ Vffi'^^P (^^^^^''^^^ "ï' '^'^ ^> ^) *(Hathor) réjouit son père 
»de sa vue.» 

II, 38, 1. 9— -10) « Le ciel est en fête, la terre est en joie, lorsque Noubit se lève à la tête 
>de Pi'Noubit* 

î) '''^^^3::7^^^ J^'^^lS^^' (DûMiCHBN, Kal.Jnschr,, 95, L 29) «Le 
*ciel est en fête, la terre est en joie, lorsque Noubit entre dans sa demeure, Pi-Noubit* 



rahyU, 66) «C'est N. sur son escabeau, qui rend propice sa maîtresse par les vases; il est 
*comme Ah'i lorsqu'il remplit l'office de prêtre Ah*i pour sa mère et réjouit sa mère de 
>8a vue.» 

Dendérah, III, 53 r) < Dit Ah'i, le grand, le fils d'Hathor, l'enfant de Noubit, dame de Onit, 
>La pupille de l'oudja qui est à la tête de Hait-Ouàbit, l'enfant qui réjouit par sa vue. > 



1) Dendérahy I, 19 a, I. 5; KaL-Iriêchr,, 111, 1. 24. 

2) Voir aussi T€mp,'Inêchr., II, 21, 1. 4—6; KeU.-Inêchr., 94, 1. 5—6. 

3) Aussi, Dendérak, II, 62. 
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.4^ V -^^^ — ••— (Dendérah, II, 41 *), — x) /vwvaa (J h -«>-27 (de 

RocHEMONTBix, jESfou, p. 26), ^ |T1 ^ W ^"^^ {Dendévah II, 24 6). * 

X) ^S3\2înP4-^'V^^^2 (rmi,../n.cAr., II, 43, 1. 15) cLa 
«GRANDE DU CIEL, qui embellit le monde par ses beautés, la déesse dont il n'y a pas de 
» seconde, la dame aimée qui réjouit par sa vue.» 

|jl) Hathor ^^zzp - X ^ , (de Rochemontbix, Edfou, Ce. 2 g. II, 1. 13) « La dame de 

«rivresse, la régente de la joie.» 

.) Le, dieux a... : ^ ^'M^'^'^ .■T'.^:t.:':^fM<\^^ 

^O^ (Dendérah, III, 76 t) «Venons en louant, que votre cœur soit dans la joie, Raît. 

»la grancie, sort de la salle haït, et la mère divine de Râ joue du tambourin en son honneur. > 

(Dendérah, IV, 16 — 17, frise) «Onit est en fête. Tarent est en acclamation, Flsit-Oïnt est 
»en liesse, tous lenre habitants sont en joie, la gaîté circule parmi eux. » 

o) /wvsAA ^Jk y W) ITTT s=^ (Dendérah, II, 60/) «Joyeuse est ta majesté de ses per- 
»fections. » 



2^ AA/wAA ^ , • var. ÇM^cÊzi, «terrain boisé; les forets claires de palmiers;* 

»jardin. » ^ 

^) ^^ j^H^^ ^ P^^ic^S^^Si (Dendérah, m, 21) .Jeté 
» donne le vignoble (litt, le jardin) avec ses grains de raisin, pour que ton grenier abonde 
»en liquides.» 

* t'amène le bas -pays Qa avec sa production, Shî-Horou avec son terrain boisé; il tr^ne 

dérah, I, 58 a, 1. 3). 

t) K^^^ vswNA Z^inc (Dendérah. I, 18, 1. 7). 

Je signalerai aussi, sans cependant y attacher grande importance; à cause du mauvais 

% w ^^ 
état dans lequel se trouve Tun des signes, un mot '.j;^ nzr, qui est peut-être fautif et mis 

pour o5^- La forme bien accusée du chevaïet rallitération assurent cependant jusqu'à 

un certain point Texactitude de cette forme. Voici du reste le passage où ce mot se trouve : 

dérah, II, 16 h, 1. 13). 

3** «en tête de, dans.» 



1) Et Dendérah, II, 68. 

2) Pour le sens de ce mot, voir Maspero, Joum, Afiat., 1890, p. 396. 

3) Voir aussi Dendérah, I, 68 6, 1. 16; II, 16*, 1 11; id., 1. 13. 
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11, 5, 1. 7—8) «Cette place est celle de Kaît-Hanuakhis acclamée en sa forme et de Makerit, 
>LE GRAND chIteau dIsis * OÙ FoD dausc et saute jour et nuit, [la place] d'Hor-Saintowi, le 
«puissant, en qualité de dieu de HiBrr, Pi-Ten dans Khadout, dans la place Masi-nou-ott- 
Hathor-Amsit. * » 

-r) TTA.PTpM^tlT^I^^^ iDendérah,U,Gld) .Sa grande 
>8alle (aôït) est en joie; musique et tfanse dans Pi-Anit de [la déessej Anit. » 

IL 

A côté de ces divers sens bien définis par les exemples donnés plus haut, nous trou- 
vons le signe ^ ^ , employé dans des formules du type de celle-ci : a x (I Aè ^ 

^M/^ */ » 1^.* Ici comme ailleurs, la phrase, très claire, montre suffisamment que 

la traduction «émerveiller son cœur» est inapplicable. L'offrande du vin, ordinairement, 
jï'émerveilh pas le dieu auquel elle est adressée; elle le pacifie^ le rend favorable, le réjouit 
ou lui produit un effet de ce genre, le plus souvent rendu par le verbe holp, ou par 

son factitif =^ sehotp, A Edfou, le roi offrant le vin à son père ^^s^^=: y . i> | ^^^ 

L'offrande, quelle que soit sa composition, pacifie, calme, rend favorable ou joyeux, mais, 
jamais, ou du moins très rarement, à ma connaissance, elle n'émerveille le cœur de la 
divinité à qui elle est faite. Lorsque Ah'i offre le sistre ou la ména'it à sa mère Hatbor, il 

calme le cœur de la déesse ou le réjouit par le son de son instrument, oNô^^Vô i-: 

8^=?^ «J'ai fait, dit-il, le rite du sistre à la Dame du sistre, calmant son cœur 

par ce qu'elle aime. >^ Le sens attaché au verbe est donc, je crois, celui que les scribes 

ont rendu, dans bien des cas, par le signe ^ \1^-, . Je ne me montrerai cependant pas aussi 
affirmatif pour cette valeur que pour la précédente. Elle offre en effet matière à discussion. 
Il arrive pour ce mot ce qui se présente fréquemment; à côté de variantes qui nous forcent 
pour ainsi dire à voir dans ce mot une forme de hotp, nous en trouvons d'autres où le 
sens de khent ou de quelqu'un de ses synonymes s'appliquerait tout aussi facilement. La 
distinction est rendue encore plus délicate lorsque nous rencontrons des variantes telles que 

^B o„ de q^l^^;' ^^- à côtédej^ ;^, ^^, de ^^ 



r-.^"oude:S = ^- 



1) Bruosch, Dict. géogr., p. 638. 

2) Id., p. 653. 

3) DE RocHEMOMTEix, Edfouj couloîr mystérieux, Co. 3 d, IIl, 1. 2. 

4) Id., p. 71, Be, 2g. I, 1. 2. 

5) Dendérahy III, 61. 

6) Temp.'Iriêchr., II, 29, 1. 12; Dendérah, I, 37 A. 

7) Id., II, 7, 1. 7-8. 

8) id., I, 36, 1. 6—6. 

9) Dendérah, I, 39 6. 

10) KaL'Intchr,y 110, 1. 1—2. 

11) Id., 112, 1. 36. 

12) Dendérah, II, 63 b, 

B«cucU, XIV. 26 
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Les exemples qui suivent rendent la lecture hotp assez vraisemblable. 

^)'îP<|>^ÎPH^f ?5o^P^^P' (i>em2<fraA,I,37a, 1.4) «Elle lone son 
»image sculptée dans son adytum\ elle repose son cœur par la vue de son monument. » Cf. 
^'^P^S J p {Tm,p.'ln8chr., II, 7, 1. 7— 8«). 

*) 3S^?^Qo^^^@T^l^ {Dendérah, I, 516») cService de l'en- 



>cens à la Grande dans Noutirit: pacification de Khouti par son odeur (de rencens). ' 
La même offrande est accompagnée plus loin de la formule : g n o ^ — o trfl « . 

0)) On dit d'une déesse qu'on A.LJP^^^^^^ (Dendérah, lY , 15*) «Calme sa per- 

» sonne par ce qu'elle aime; » cf. ^„^ f ^ P T ^^^^ ^^^'' ^^' ^^) ®* .^^û^, 2J ^Ë ^^^'' P^^^'^' 
c=û=LJ^nT^*^^^^ (/d., 75 a). Dans la procession des prêtres qui se déroule sur les parois 
de l'escalier sud au grand temple de Dendérah, devant l'un des prêtres, il est dit, en parlant 
dç la déesse, que A___ U T 8 "'^ft^ {Dendérah, IV, 15) «sa personne est rendue 
» favorable par le sistre d'or», phrase que l'on retrouve dans nombre de scènes d'oflrandes, 
à Dendérah et d ans les autres temples cités plus haut, avec le verbe .-û-, suivi de y, U» 
etc., cf par ex. «âr^'^TS (Dendérah, III, 76 a). 

a) Ah'i est dit S| '^ S^^&O (^^^^«*^ '' ^^ *) «L'image, la chair d'Irit- 
T>Rî, qui calme son cœur jour et nuit. » 

{Dendérah, II, 66) « C'est Onit poussant des cris de joie dans sa salle l^ait, qui repose sou 
>cœur par ses beautés; elle est en maîtresse, d ame des cris d'allégresse, dame de l'accla- 
»mation, dame de la joie, continuellement»; cf. ^=j|liCzrT n (Id., pose.), 

ï) ^W ^ Û (^ aIÏQI H^^^ {Temple d'Apet, mur extérieur sud, r' reg.^) «Je 
» calme mon cœur par la louange de ton prêtre Ah'i.» 

*') V^Ç2o^;^L!^l o (^«"<^*-«^ "I' 72c) ,J'ai offert ta menai» 
»à Raït, 6 régente de la menait, et le cœur de la dame de Dendérah est devenu propice. > 
e') Hlzzd -*=^=^ — ^ (Dendérah, III, 64) « Calmons notre cœur par sa vue. » 
Cet exemple, qu'à dessein j'ai placé le dernier, est un de ceux qui plaident le moins 
en la faveur d'une lecture hotp ahi pour le groupe m^— j . La phrase citée plus haut, 

£f\\ y^^^ --^> que Ion pourrait avec raison lui opposer, aurait peut-être 

dû me recommander la prudence et m'encourager à ne voir partout dans ^ N-i qu'une va- 



riante graphique du mot £?. J'ai cru cependant, en raison de différentes coïnci- 

dences de formes, qu'il serait bon de signaler l'emploi et le sens particulier que les scribes 
paraissent avoir attribué à ce signe dans certaines formules très communes, où il correspond 
continuellement à 



1) Et Dendérah, I, 37 6; I, 64 6. 2) Et Dendérah, II, 29 d. 

3) Var. avec "^j Dendérah, III, 73 d. 



4) Aussi, Dendérah, II, 71; III, 61a. 
6) Copie de M. de Rocbemonteix. 

6) Supra, p. 196, x. Cette forme est des plus rares. Je ne crois pas l'avoir trouvée une seule fois 
dans les inscriptions de Dendérah. 
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TEXTES RECUEILLIS DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 

PAR 

Georges Legrain 

D. — OUSHABTI et PETITS MONUMENTS 

166. — Calcaire. Haut., 0"* 26. Les yeux sont bordés de noir, les hiéroglyphes 
bleus. A ^ 000 i © Y^ ' IF^^ »J) • Au dos, chapitre vi.Variante : 

\\ fjj\. — Le n** 167, en granit, appartenait au même personnage. 

168. — Calcaire. Haut., 0™ 25. Jolie statuette rehaussée de couleurs, au nom de la 

169. — Pierre grise dure. Haut., 0™ 20. Un personnage coiffé de la perruque 
cannelée. Les bras pendent le long du corps, enveloppés de la robe plissée. L'àme étend 
ses ailes sur la poitrine. Cette statuette est au nom de TOsiris ^^ ^ n^ UiqI ||< 

170. — Calcaire. Haut., 0°» 26. pî§il\j '"^ ^ ^ W- Variante : LJ <|^. 
Chapitre vi. 

171. — Bois. Haut., 0^25. Statuette au nom de ^^ ^. Chapitre vi. 

172. — Basalte. Haut., 0"21. Au nom du 



175. — Émail brun. Haut., 0™ 18. Au nom de oYo dont la mère est 



iwj |. Cf. Naville, Les quatre Stèles orientées du musée de Marseille, Congrès d 



(1) Ce Kasa nous est déjà connu. Les stèles orientées du musée de Marseille sont au nom du 

orientalistes, 1878, p. 275 et sqq.; Maspero, Catalogue du musée égyptien de Marseille, n" 40-43. p. 25-2' 
Voir aussi les canopes, 123, 124, 123, 126. 

RECUEIL, XV. 1 



Digitized by 



Google 



TEXTES RECUEILLIS DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 

176. — Émail vert. Haut., O'-IS. py^sc-O^ofll '^^l^'^^'^- 

181. — Émail vert. Haut., 0" 11. Au nom de l'Osiris^ j| -^-^ 

182. — Émail brun. Haut., O™ 11. Au nom de "^^^(fiOf I- 
184. - Émail vert. Haut., O-'IS. PJ"^ JI^^^U 



^ O 






185. — Émail blanc. Haut. , 0"» 12. ]-2a.y^p, ri' 
188. — Émail vert et noir. Haut., O'-O?. Ht ^"T 

202. — Scarabée. Pierre verte. Long. , 0'" 045. Chapitre xxx. Au nom du prophète 
d'Amon-Ra, roi des dieux, r^^"=^' " ® loâ ^^ ^'^^K4!^4- 

203. — Scarabée. Pierre verte. Long., 0°™06. Chapitre xxx. Au nom de ^^^==^(1(]^- 
204^ Scarab^ Pierre jaune. Long., 0-055. 2/^ÎO *1 ^ V'-^'^J^Î 

Sllfâ^"'^?^^' «t- Chapitre xxx. 

205. — Scarabée. Pierre verte. Larg., 0"»05. Chapitre xxx. Au nom du prophète 
d'Amon^Jife-^V.T • 



206. — Scarabée. Émail vert. Long., 0°^05. Chapitre xxx. Au nom du prophète 
d-Amon, roi des dieux. ^CT^k^^^M " 

210. — Scarabée. Email bleu. Long., 0^075. Chapitre xxx. Au nom de^ ri 

212. — Scarabée. Prime d'émeraude. Long., 0°»04. Au nom du1V-^"D~^|^|\ 

214. — Scarabée. Pierre grise. Long., 0™ 05. | ^®^î ^'^^j'I]-^ J7 



(0 Â AAAAAA 



276. — Imhotpou assis. Bronze. Haut., 0"* 15. Sur le rouleau de papyrus : il * 

301. — Harpocratc debout. Bronze. Haut., 0™ 24. Sur la base : ^G ^K^,^ „ ril 

344. — Osiris assis. Bronze. Haut., 0°"32. Sur lescabeau des pieds : rl"^ ATr^/i 

375. — Ptah. Bronze. Haut., 0'-20. Sur la base : ^|^-f-°|1^Ç^^^ J^^- 
3y8._Sokhit debout. Bronze. Haut., 0-23. Sur la base: J^^-^^^^olï)*!^^- 
399. _ Sokhit debout. Bronze. Haut., O™ 22. Sur labase :l® JV°§ A"?"' '^^t J1 

L .1. .>==><^u-al 



f ■;'^, /VW*AA 



435^ — Tafnouit. Menât. Bronze. Haut., 0'» 13. Au dos : 

3 

I 



or ;?ci3m«<=»s^n"' 



jj nir» Ci, 1«^ i — <►— o 1 ^ 
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454. — Apis. Bronze. Haut., 0" 10. Sur le socle : A ^^.t^^ I Aff^Tf ï 



mm j\' 



495. — Cynocéphale assis. Bronze. Haut., 0"* 125. Sur la base : ^W T»T»TToTtî ^* 
616. — Étiquette de momie. Bois. Haut., 0"^09; larg., 0°* 15. 



OBaciiceMne 
A e I c y\ erciiM 

AÏ.O 




E. — CERCUEILS 

71. — Troisième cercueil d' Amenemapit \ — Couvercle, La tête du personnage 
est peinte en jaiûie, les yeux en blanc et noir, les lèvres en rouge brun. Le claft est orné 
de raies bleues et jaunes. Un collier richement orné et peint couvre le corps jusqu'à la 
hauteur du pubis. Les mains, qui étaient croisées sur la poitrine, ont disparu. 

L Au centre, et sur le collier, on remarque : 1** le disque ailé; 2** (entre les mains) 
un pectoral dans lequel on a peint la barque solaire portant le disque avec oudja. 
Un vautour (?) plane au-dessus de cette représentation. Deux oudjas sont à droite et à 
^uche, dans le champ du tableau. Les rames de l'arrière de la barque sont ornées de 
têtes d'épervier; sur la plate-forme d'avant se voit un scarabée vert dans un disque jaune. 

En dessous, Tépervier, coiffé du disque avec oudja, couvre la poitrine de ses ailes. 
n tient les signes Q dans ses pattes. 

H. Le couvercle, en dessous du pectoral, se trouve divisé en trois registres ver- 
ticaux séparés par des lignes d'hiéroglyphes peints sur fond blanc. 

Registre du milieu. A. Tableau. Un scarabée, soulevé par le signe jSp tient le 
disque (accolé des uraîus du nord et du midi) dans ses pattes antérieures. Le signe Q est 
dans les postérieures. Le disque ailé plane au-dessus de ce tableau. 

A gauche et à droite sont des représentations symétriques. Une déesse ailée est age- 
nouillée sur une corbeille devant un Osiris, coiffé du disque, barbu, à tunique et insignes 
ordinaires. Derrière ce dieu est un sphinx assis, coiffé du disque. Il est placé au-dessus 
d'un dieu Nil accroupi, offrant des fleurs et des hotepou. Les signes Q et ^ sont entre 
les ailes de chaque déesse. 

Nekhabit, à tête de vautour surmontée de la couronne blanche ^^ ornée de plumes, 
est devant la déesse agenouillée de droite. Un vautour coiffé du pschent est devant celle 
<le gauche. 

B. Un épervior, dont la tête est surmontée du disque, étend ses ailes. Il divise ainsi 
le tableau en quatre parties. 



(1) Le second cercueil est au musée du Louvre, salle historique, armoire D. C'est, autant qu*il nous en 
MO vient, le Biitish Mnseam qui s'est rendu acqnérear de ce monument 

RECUEIL, XV. 1. 
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4 TEXTES RECUEILLIS DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTÏCUUÈRES 

Partie supérieure, 1^ Un sphinx assis, tenant le signe R ma dans ses pattes, regarde 
le disque couronnant l'épervier. 2** Derrière lui, une fe mme se traîne à genoux et tend 
les mains vers l'emblème solaire. Elle est nommée ÎÛlIq D q^ H. 3^ Elle est suivie delà 

[i II ~ JITIIIIH "il F==^^^J 

déesse A ijij y MKÊ en forme de serpent et étendant des ailes d'oiseau. 4^ Derrière ce 
groupe, et lui tournant le dos, est accroupi un dieu barbu, à insignes osiriens, nommé 

A droite, tableau symétrique. La femme est nommée Isis, dame du ciel, et la 
déesse serpent JM mi. 

Partie inférieure, 1^ Une table d'offrandes. 2^ Un oudja placé sur une corbeille 

carrée. 3** Un cartouche placé sur le signe F^^ et couronné du disque. 4** L'épervier, 

, placé sur un édicule à côté d'un coffret funéraire, est appelé flJ'^^^z^ 
n gci >9 vl U I £^ 

H - ^ . 5** L'oiseau fc^ , couronné des cornes, des deux plumes et du disque, 

Mm adore Anubis coiffé du pschent. 6" Selkit, placée derrière l'âme, lève les 

mains et adore. 

Dans le tableau symétrique, Anubis est nommé iJ p ^ V-^ .. Nephthys tient 

un vase dont elle épanche deux libations sur l'âme derrière laquelle elle est placée. 

L'inscription, peu lisible, contient une demande d'aliments funéraires. 

C. Au centre, l'épervier ^^, couronné du disque et portant menât, est placé au- 
dessous d'un scarabée ailé qui tient un disque dans ses pattes antérieures. 

A gauche, une déesse couronnée du disque étend ses ailes vers un dieu as sis, barbu* 
coiffé des cornes, du disque et des plumes (\. Ce dieu est nommé f] J D g^ <r> £=^^^* 
Un petit dieu, accroupi, est placé devant la tête de la déesse. 
A droite^ tableau symétrique. 

D. Arrivé là, le registre central se divise en deux sections séparées par trois lignes 
d'hiéroglyphes descendant jusqu'aux pieds. 

Lignedu centre: J^/\f^2?s3^£^i''-^^^^^—'^ 






^ Ligne de gauche : Présentation de la table d'offrandes à Osiris ^\\\ jf ||« 

Première scène. A droite, Ouadjit étend ses ailes devant un dieu coiffé des cornes, 
du disque et des plumes. A gauche, tableau symétrique. 

Le dieu est appelé dieu grand, maître du ciel. 

Deuxième scène. Le même dieu est protégé par la déesse Amentit. Une qemâit 
d'Amon est devant ce groupe, tenant deux vases en ses mains. De l'un d'eux s'échappe 
une libation dont s'abreuve une âme, placée entre la femme et le dieu. 

Sur les pieds se trouvent : 1** deux tableaux symétriques représentant la déesse 
Ouadjit, 2*» Anubis mummiforme; une table d'offrandes est placée devant un dieu. 
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assis sur une chaise. Enfin, le disque étend ses ailes sur le bout des pieds. Des deux 
côtés de toutes ces scènes descendent des lignes d'hiéroglyphes. 

sIUo III hJo iiXc»=£î=)<= c»*n;x!^c» aoS£iiii'^^(^Sl2o°oA««wv5 



A^/^A/v^ 



Côté droit du couvercle : 

1"* A droite, Anubis est assis, coiffé du pschent. Il tient, de ses deux mains, un lézard 
par la queue. Devant le dieu se voient Tépervier perché, avec la menât et le si gne ■¥•, 
des tables d'offrandes, Tàme et enfin le signe •¥•. Au-dessus de Tàme, 7| Jj^ G o . 

2® A gauche, un dieu assis, barbu, coiffé du disque, reçoit Tadoration d'une qémait. 
Celle-ci présente de l'encens et un vase d'où s'échappe une libation qui est bue par une 
âme. A gauche, un épervier étend ses ailes tandis qu'un serpent se roule à ses pieds. 

3** A droit e, un dieu assis , bar bu, coiffé des cornes, du disque et des plumes, reçoit 
l'offrande de la -ifl(|/vwvw aav^ qui, couronnée du disque, apporte deux vases. 

A côté, le vautour tiait le •?• et le /\ . Tiou-maout-f et un génie à tête de serpent, mum- 
miforme, sont derrière cette femme. 
' 4*^ Deux Ouadjit, coiffées ^, font le ¥ avec leurs ailes. 

5** A droite, un dieu barbu, coiffé du disque, assis, est appelé « dieu grand au cœur 
du ciel ». Devant lui, se tient l'épervier coiffé du pschent, portant la menât et le ■¥•. 
A gauche, im serpent couronné du disque étend ses ailes. Il est nommé ri D q . 

6® A droite, la déesse Amenti, coiffée du disque, se tient derrière le dieu du para- 
graphe 5. Devant lui est le vautour avec menât et •¥-, Tiou-maout-f et un génie à tête 
de serpent. 

7** A droite, au bout des pieds, Uadjit étend ses ailes vers Anubis. Un monceau 
d'offrandes est placé entre ces deux divinités. 

A gauche, une vache coiffée du disque et des deux plumes droites est en marche. 

Au-dessus d'elle, Uadjit étend des ailes aux extrémités desquelles est peint le sistre. 

Un vase plein de fleurs est aux pieds de la vache. Enfin, Uadjit à tête humaine 
étend ses ailes. 

c.« gauche : fj 2 ^. ^4C : s É L-î^¥* r: f 1^ ?T^ r y 

--îTJ^Îsîl!îfZ°M'-'SâM-»;i:2^slo 
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OnO 



"\ I /vwv\A O i ra 

Boîte, La décoration des côtés se divise en cinq registres superposés. 

1** A la partie supérieure, une rangée d'uraîus coiffées du disque, dressées et regardant 
vers la gauche; 2*» une ligne d'hiéroglyphes commençant à la tête et allant aux pieds; 
3*» une frise de tableaux et d'inscriptions; 4® une ligne d'hiéroglyphes; 5' une rangée de 
boucles il et de signes tat ^ alternés. 



I I I 

o o o 



B (3). Frise. — I. Premier tableau; derrière la tôte. Au centre, le scarabée ailé, 
peint en bleu, est posé sur un petit naos. Il est coiffé du disque surmonté du ci^l 
Le signe Q est tenu par les pattes postéri^ires. 

A gauche et à droite, et regardant en dehors, sont deux sphinx assis sur des naos. 



Celui de gauche est nommé • m fl r-, * ^t <5©lwi <!© droite 



o ^ 



u 



o D 



Côté droit, — II. Inscription de quatre lignes verticales • J 4^ ri J) J o ? rflK ¥^ 

IIL Deuxième tableau. A droite, un dieu barbu, coiffe de l'atef, est assis. Devant 
lui, un épervier, coiffé du p8chent, est pejfchô sur le signe \. A gauche, un serpent, coiffé 
de ^^, éten d se s ailes. Il se roule dans le Q placé sur un petit édicule. Le texte te 
nomme : |1| .-n^ . L'âme, tenant le signe ¥, est devant Tépervier et regarde le serpent. 

Au-dessus du dieu : « Discours du dieu grand, maître du ciel, apparaissant à 
l'horizon (?), [il donne] les hotepou, Jes djefaou, toutes choses bonnes et pui'es. » 
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Au-dessus de Tépervier et de rura3us : a Ils donnent les hotepou, les djefaou, des 
milliers de pains et de boissons, des bœufs, des volatiles, de Tencens, des bandelettes, 
des hotepou, des djefaou à TOsiris, divin père d'Amon roi des dieux, chef des mystères 
de la maison d'Amon, juste de voix. 

IV. Troisième tableau. Deux registres. Registre supérieur. Au centre, Tépervier, 
coiffé du disque; une urœus portant ^ se dresse devant lui. Le •¥• est passé dans le |. 
A droite et à gauche, deux femmes, coiffées du disque, étendent leurs ailes. 

Registre inférieur. Au centre, le scarabée ailé tient le disque peint en vert dans 
ses pattes antérieures et le signe Q dans les postérieures. A gauche et à droite, sont des 
tables d'offrandes derrière lesquelles deux Isis, r •fjcietjj p o , tendent les mains 
vers le scarabée. Enfin, sur les bords du tableau, et tournant le dos à la scène, sont deux 
Anubis assis sur des chaises, coiffés du pschent et tenant le T et le ^. 

Celui de gauche est nommé Anubis, maître de Todjeser, résident de la salle divine, 
dieu grand. 

Les deux Anubis et le signe Q sont placés sur des ^ZEP* 

V. Inscription de quatre lignes verticales et affrontées reproduisant le proscynème 
que nous avons déjà rencontré. 

VI. Quatrième tableau. A droite, un dieu, assis, barbu, coiffé des cornes, du disque 
et des plumes, est placé devant une table d'oiîrandes. îq , antlu*opomorphe, vêtue de 
noir, est debout, tenant un vase de chaque main. De Tun d'eux s'échappe une libation 
dont l'âme s'abreuve. Derrière Ouadjit sont deux génies, Amsit et Djefau. Celui-ci 
regarde derrière lui. 



Au-dessus du dieu : 1 \ Qlf^i n ^ 1 <=> ^^ wO i ^^Bi 1 ^=i ^ 



Au-dessus d'Ouadjit et des génies se trouve la demande ordinaire d'aliments. 

VII. Texte de deux lignes verticales : 1 'tiUU <=> ^îc^Cs^o^^^M .^=5 X .-» 

VIII. Le signe 9 est placé sur le tat. Un serpent se dresse devant la plume du signe fr. 

IX. Texte de deux lignes verticales : 1^ a Discours à Osiris, maître des siècles, à 

^m t\t\ @ PAO, /www v;^^ ^ A n AA^AAA 

Khont-Amenti, .dieu grand, maître du ciel ));2« © Hl<=>^ ala^^nilill ®d11 n" 

X. A ce point, commence un long tableau représentant les funérailles d'Amene- 
raapit. En commençant par la gauche, nous voyons successivement apparaître la momie 
couchée soas le catafalque dans la barque mortuaire. Cette barque est placée sur un 
traîneau reposant sur des rouleaux radiés. L'àme, aux grandes ailes, vole au-dessus du 
catafalque. 

Un épervier, coiffé du pschent, est perché à la poupe de la barque. 

A l'avant, un homme se tient debout, donnant des ordres aux remorqueurs. Sous 
le traîneau se voient Anubis avec un vase d'onguents et l'àme tenant T , A et p. 

Cinq personnages liaient la barque. Ils sont barbus, coiffés du cùne et de la 
fleur de lotus, vêtus de la longue robe plissée, transparente. L'amtilette du cœur 
pend sur leur poitrine. 
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Entre chacun d'eux est une ligne de texte : 



I I I 
A/S/WNA 



rière les deux autres 



f\yvo 


—H 


X 


fNy\/l 


r^ 


Ci <:^ 


1 1 1 

î 


^ o 

! 


m 

^3^ 




A^/v^^^ 





C3 '^ 



/WA/NAA 



Les troisième et quatrième tireurs regardent vers 
la gauche. 

Devant ce groupe, marchent quatre porteurs d'en- 
seignes. Les deux premiers supportent des^:^^^ ; le troi- 
*""' ); le quatrième, yT?. 

On lit derrière les deux premiers : I ; der- 



sieme, 



Ullo 



i i , et devant eux : m. 

oL:.J n \i< \\\m 

Un groupe de femmes viennent à la rencontre du cortège; elles se lamentant, s'in- 
clinent. Une d'entre elles, vue entièrement de face, lève les bras en l'air. Une petite fille 
est représentée de trois quarts. 

Une seconde scène de l'enterrement se déroule en sens inverse. La momie est arrivée 
à la nécropole. On l'a placée debout, devant la stèle. Celle-ci est décorée et couverte 
d'inscriptions. Le tableau représente, à droite, Osiris barbu, coiffé du claft, tenant le î 
et le A. Devant lui, l'àme^ perchée sur le signe 9, est coiffée des cornes, du disque et des 
plumes. La momie est debout, derrière elle. Le texte est de dix lignes : i ?^ V 

^np|(|'=. 



1^'' 



£1^ £^ I I I I I il a OO AAWNA Ci ' 



i3i?^1^;^MilT^^ 



Devant la momie, une femme, agenouillée, se lamente tandis qu'un homme, debout, 
tenant un pot d'onguents dans la main gauche et dans la droite le i*^ — ., se dispose à célé- 
brer la cérémonie de Yap-ro. 

Derrière lui, un prêtre, debout, coiffé de deux plumes fj, déroule un papyrus sur 

lequel est écrit : « Osiris, seigneur ». Il est suivi d'un Kher-heb vêtu de la peau de 

panthère, qui fait une libation avec un vase y et brûle de l'encens. Une femme, enfin, 
verse de l'eau sur une table d'offrandes richement chargée. L'«ame est à côté, perchée sur 
le signe 9. 

Au-dessus du tableau se trouve une longue inscription semblable aux précédentes, 
qui ne donne de nouveau que le nom du grand-père du défunt : Amenemapit. 



-^ 



D* 



que 



XI. Texte de six lignes verticales reproduisant la formule : 
nous avons rencontrée précédemment. 

C (4). Ligne inférieure d'hiéroglyphes. Ce texte, sauf de légères variantes, est 
semblable à celui de la ligne supérieure. 



A 



Côté gauche, La disposition de la décoration étant la même que celle du côté droit, 
nous pourrons abréger quelque peu cette longue description. 
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Les deux lignes horizontales d'hiéroglyphes sont semblables à celles de droite, sauf 
quelques variantes insignifiantes. 

Frise. (Nous reprenons au tableau initial (§ I), placé au-dessus de la tête.) 

IL A droite, cinq lignes d'hiéroglj'phes. Textes semblables à ceux qui ont été 
précédemment étudiés. 

IIL Deuxième tableau. A gauche, un dieu, coiffé des cornes, du disque et des deux 
plumes recourbées, est assis sur un siège élevé. Un homme, dont la tête est remplacée 
par un signe •¥-, Tobombre d*un parasol à long manche. Un vautour, coiffé ^, est 
entre ces deux personnages, perché sur le signe \. Il tient le signe •¥•. 

A droite, Ouadjit, placée sur une fleur de lotus recourbée, étend ses ailes. Une table 
d'offrandes est placée en dessous d'elle. 

Le dieu est qualifié de « grand, maître du ciel, apparaissant à l'horizon, couronné 
[des deux plumes] ». Demande d'aliments funéraires. 

IV. Cinq lignes verticales d'hiéroglyphes. Formule déjà vue. 

V. Troisième tableau. A gauche, Anubis est assis dans un riche édicule soutenu 
par des u. Il est coiffé du pschent et tient le ? et le a; Nephtys est derrière lui. Une 
femme se présente devant ce groupe, et verse une libation sur une table d'offrandes. 
L'âme est à ses pieds et s'abreuve de l'eau épandue par le vase. 

A droite est un être mummiforme dont la tète est remplacée par le signe p. 

VI. Quatre lignes d'hiéroglyphes. Texte semblable aux précédents. 

VIL Quatrième tableau. Au centre est un u duquel émerge la couronne ^^ hoisoti. 
Des ailes sortent de ce tat et recouvrent deux momies coiffées du disque. 

A gauche, Nekhabit est perchée. Elle a un collier et une menât au cou. L'épervier 
est à droite, faisant pendant. Il est coiffé du pschent, et porte le collier et la 
menât. L'édicule funéraire est représenté derrière Nekhabit; le signe ament derrière 
l'épervier. 

En haut, discours de Ptah. 

VIII. Texte de cinq lignes, semblable aux précédents. 

IX. Grand tableau, divisé en deux parties et faisant pendant à la représentation des 
funérailles peinte sur le côté droit. Nous voyons dans la première partie Noum- Af traîné 
dans sa barque, puis la vache Mehourit sortant de la montagne. 

A. — A droite, une barque peinte en vert porte, au centre, le dieu Noum. Un 
grand serpent l'entoure de ses replis. Isis et Nephtys sont à l'avant, Khopri, hiéracocé- 
phale, à l'arriére. Nekhabit est avec Khopri, l'épervier coiffé du pschent avec Isis et 
Nephtys. 

La barque est remorquée par cinq hommes et cinq femmes au moyen d'une corde 
qui se termine en serpent. Un autre grand serpent roule entre les jambes des per- 
sonnages. 

RBCUBIL, XV. 2 
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Texte accompagnant les tireurs de la barque ^ 



1 






n 



î 

I I I 



a 



D 



o X 



a 



; 



I I I 



m 



I I I 



1AJL 



I 



D 



Bi 



* 



ic ili 

AA/WW 



Le cortège se dirige vers 

une table d'offrandes derrière 

laquelle est ass\s un sphinx 

coiffé du claft et du disque. 

Neit est derrière ce dieu et 

lève les mains vers le cortège. 

Anubis, mummiforme, tenant 

le ?, donne la stabilité , la 

force, la puissance, comme Ra. 

B. — La montagne et Tédicule funéraires se dressent à gauche. La vache Mehourit 

sort, portant le disque et les deux plumes droites entre ses cornes. Une femme, vêtue 

d'une robe couverte de plumes, étend les mains vers elle et semble la flatter. 

Deux âmes s'abritent sous les jambes de Mehourit; l'une d'elles touche son pis. 
Ouadjit est plus haut, étendant les ailes. A droite, un homme fait une libation sur un 
grand vase plein de fleurs; l'âme qui esta ses pieds s'abreuve de l'eau répandue. Six 
lignes verticales d'hiéroglyphes, contenant les formules déjà vues, terminent cette 
décoration. 

Intérieur du cercueil, — Premier tableau. Sous la tête, deux registres. Le ciel se 
recourbe en demi-cercle, formant contour. 

Dans le premier registre, la barque, portant cQû, navigue; le signe fl est à l'avant. 
Second registre : Isis et Nephtys sont à genoux et tendent les mains vers le cartouche 
^-—^ =^=* ? ^ 1 I, placé au centre. 
Second tableau. Sous le ciel, Behouti étend ses ailes. Deux bras partent du disque 
et enserrent le scarabée. A droite et à gauche sont les "^^ et deux serpents coiffés du 
disque qui tiennent le signe 1 duquel pend le •¥•. En dessous, le défunt, vêtu de la 
grande tunique plissée et transparente recouverte de la peau de panthère, fait une 
offrande, à droite à Ra-Hor-Khuti, à ga uche à Anubis, coiff é du pschent. 

Troisième tableau. Le cartouche f^^^^^^J^^J ®st au centre, placé sur le 
r^. Il est surmonté des cornes, d'un X, de deux plumes et de deux uraeus. 
Au-dessus se voient le ciel, puis le disque accolé de deux uraeus. 
Le sujet inférieur montre deux dieux assis, vêtus d'une tunique blanche et coiffés 
des cornes, du dis(fiie et des deux plumes. Devant chacun d'eux est placée une table 
d'offrandes, au-dessus de laquelle l'àme tend les mains vers le dieu. Un coffret funéraire 
est peint derrière chaque âme. 

Quatrième tableau. Au centre est le signe v duquel pendent deux ménâts : l'une 
bleue, l'autre verte. 

De chaque côté est représentée ime scène symétrique. Anubis, « seigneur de 
Tosar, résidant dans la salle divine », purifie (en lui versant le contenu d'un vase y 



1. Comme le type que nous employons n*a que les caractères tournés à gauche, nous prions le lecteur 
de vouloir bien renverser par la pensée les signes qui doivent Tétre dans l'original. 
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sur la tête) un personnage mummiforme, sans insignes, appelé « dieu grand, maître 
du ciel ». 

Cinquième tableau. Au centre, une tête de bœuf, vue de face, est couronnée du 
disque. En dessous est le signe ■¥-. Deux sphinx regardent à droite et à gauche. Deux 
hommes, dont l'un est appelé dieu grand (?), lèvent les mains. Ils sont agenouillés sur 
le signe [Jô]- 

Une rangée de boucles ft et de ïï complète cet ensemble. 

Côtés. — Deux scènes différentes sont peintes autour de la tête. 1^* Tableaux symé- 
triques placés sous le signe du ciel : le disque et le scarabée sont adorés par deux cyno- 
céphales; Ouadjit, posée sur V, tend ses ailes. 

En dessous de cette scène, l'âme, vue de face (même la tète), étend ses ailes. Elle 
est coiffée du disque à uraeus, portant la couronne blanche qu'adorent deux âmes. 

2* Une femme, vêtue d'une robe traînante de couleur indigo, très joliment dessinée, 
tend les mains vers Anubis> assis, coiffé du pschent et tenant le signe -r-des deux mains. 
Un chacal est couché entre la femme et le dieu. 

Les tableaux suivants sont semblables des deux côtés, sauf de légères variantes. 
Deuxième tableau. Amon-m-apt est debout, vêtu de la robe plissée et transparente. 
Il présente l'encens à un dieu portant le disque, les cornes et les deux plumes. 

A ses côtés, se voient |T q^'^'^tC (o'CCL ^* ^'*^^^» '^ grande, mère de dieu, œil de Ra. 
Elles portent toutes deux le signe |T , surmonté de y=^. Le défunt fait l'invocation 
ordinaire. 

Troisième tableau. La femme du défunt, que nous avons déjà vue maintes fois, fait 
l'offrande d'un pot d'onguents à quatre génies, deux a tête huma ine, un cynocéphale, 
l'autre hiéracocéphale. Au-dessus est ti-acée l'inscription : fj^gQ <=> ^v rCh "*^. 

Au-dessus de la femme, texte de quatre lignes affrontées deux à deux '. H 4^ H */) î o ï "^^^^ 

intîlil^T oJ_^^ D^^^ci .;iti^3_.+S- 

Quatrième tableau. Cinq génies mummiformes, debout. Trois ont une tête humaine; 
un autre, une tête de chat; le cinquième, enfin, une tête de serpent. 

Au-dessus d'eux se lit l'inscription : « Proscynème à Osiris, seigneur d'éternité, 
à Khont-Amenti, dieu grand, maître d'Abydos. » 

72. — Cartonnage et momie de Tent-Maout-Qebti. Nous avons déjà donné dans le 
Catalogue de vente la description complète de c ette b elle pièce. Citons seulement ce texte 
dapremierregi.,rc : MIS V^^^^4^,==^p_^£^^^ 

ri e^ilP0I^S=^''r^01- 1^ ■"•■»»^' orthographié ailleur, : S^ 

73. — Cercueil de Besa-n-maut. La figure est peinte en rouge, la barbe osiriaque 
en noir. Le claft à raies jaunes, vertes et bleues entoure la tête. Un collier couvre la 
poitrine. En dessous, Nouit étend ses ailes; elle est montée sur un coffre cubique. Texte 
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A la plac^» du cœur, texte relatif à cet organe (chap. lxiv du livre des Morts, I. 34) '. 

Sur le ventre, et descendant jusqu'au cou-de-pied, texte de onze colonnes verticales. 
En haut se trouve le tableau du chapitre CLiy. Le texte de ce chapitre y est tracé en 
entier, mais sans les gloses du papyrus de Turin. «^ ^ ,^w\ port« le titre de : rj il 

Ïl y. Le chapitre cliv se termine à la ligne 9. La séparation de ce texte avec 

le suivant est indiquée par un signe C. Ce procédé est employé plusieurs fois au 

cours des textes qui recouvrent entièrement ce cercueil. 

Ligne 9 jusqu'à la fin, chapitre cv entier. «^ ^ '^^'ku^ porte le titre de jj^rth f- 

Sur le cou-de-pied, tableau : deux oudjas placés sur le signe heb ^^317. Le tout repose 

sur un socle carré. Text<) horizontal : i ||1 h T | V '^^'^^ y ^^^^ I-5. 1 {^/"''''^ >S 

et à droite * par six lignes verticales. A gauche : 1 x^ A-l'-r Pl ff^r n^^ 

Socle en dessous des pieds : Isis, accroupie sur le signe P^, ét^nd ses ailes. 

Les côtés présentent quelques tableaux accompagnés de légendes. 

Côté droit. 1^ Amsit est dans un naos. Il est mummiforme et tient le sceptre y 

2** Tiou-maout-f. Même disposition : J^)<C£^^ j| ___ ^^^N'^-^-__-'^fc^B^ 

âl^lltuj. \ : ï^S^i i'?il"""' â f ^ 9 1^4^ 



/WSAAA U U 



(1) Nous suivons le texte du Todtenhurh de Lkpsius. 

(3) Ces dénominations s'appliquent à la droite et à la gauche du défunt. 
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3^ Anubis tenant deux bandelettes. fT^/j p, ^"fl"^" ^^^ 



WM 



4^ Sibou, hiéracocéphale, est dans un naos. Il tient le sceptre |. J 4)^^ jH D 

III .S^cU l'rU© ' /wvsAA w^l ^C35* ^^=35^ D Jl c=::a /vsA/vv/v ^z^ c=::a '^:3:=* <z> ^^r^ 
^^z^ A^AAAA x:^ o \\^^3:3jor ~ <:r> F=Q ûO*^ <:r> dlD aOJfJ^ U -M^r-^ cLl • 

5° Kherbeqf, ibiocéphale, est dans un naos. }^/ï\J^y|r| |y c.^^37 

ColégaucLe. - l- Hapi cynoocptale : itt|^<^^n'îll»%^l.'-^i 
20 Kbabsonouf hiéracocéphale : jî[ T: .^l'^O/?! 1 VU'^ 
30 Anubis tenant deux bandelettes :jj;(j ^ ^j(j|,^ v.1fl3l^l "«"^ ^51 



(1) Le texte qui suit est écrit en sens inverse. 
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4^ Hor-khont-hotpou anthropomorphe, à chairs rouges : jv^^ftlll =^ ç^ ^^^ 

5® Haqntefirranfdjesef, à chairs bleues. Devant le dieu : J^'w^'^'^S^ '^^^^ -^ 

Au-dessus de la tête. Nephtys étend ses ailes. Elle est placée sur un coflfret. Texte 
vertical: X J^H*!: ^L'^^Z^^^aZH âfl^^ïï! 

S^P,=, m- T-*» horizontal : fjl ^°^3^;^|; nom ^^j^S ^ 
Texte hXr:Tp^S^'g°y4.^^-^Xâî^l^ 

-k4rwriiskf^pT3T^=^^ip 

Dos du cercueil, — 1® Au centre. Texte vertical de sept lignes rétrogrades, con- 
tenant : 1** le chapitre Lxxn, intitulé : ^ J ^^fl Q § ^^t ^^^^ appartient au 
chapitre ix) et se continuant jusqu'à la ligne 9 du Todtenoucn, pi. XXVII, au passage 

^ ^^' Besa-n-maut porte le titre de AA 1 , variante AA 1 . 

2** Ligne 5. Chapitre cxxin. 

3- Ligner. Chapitre cvn.f5/Ç^|nom^(1^2^'*D^I)||^Ç|(||^ 
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Côté droit. Inscription de cinquante-quatre lignes horizontales : 
1^ Chapitre lxxi jusqu'à la ligne 12 du Todtenbuch, au passage ~^ va 
vÂ QA I non compris. 

2^ Chapitre civ. Besa-n-maut porte le titre de | y j . 



Côté gauche. — Inscription parallèle. Chapitre lxviii. "fc^ ^ ^^ porte les 

L'inscription tracée en dessous des pieds est en trop mauvais état pour être transcrite. 
Intérieur du cercueil, — Couvercle. Autour de la tête : commencement du chapitre xix 
relatif à^ J '^ m^i°^ ^1 Î ^ ^ I ^ î^^qM^'à WW (ligne 2 du Todtenbuch). 
Au-dessus de la tête. Chapitre xxiii. 'fc^ ^ ^ V\ tA porte le titre de T O 

^ C^ cl 'jy^ I AAAAAA «ÛW Xi ^1 IAAAAAaI 

Au -des sus de la poitrine. Texte rétrograde : 1** chapitre lxiv, 1. 34 à 30. titre : 
1 1 ; 2*^ chapitre xiv ; 3** chapitre xlvi, avec cet ajouté : | c. ^| 1 "^^ ^ f 

Sur l'estomac, chapitre lxxxix. Ce chapitre se continue dans le texte vertical 
rétrograde, tracé au-dessus des jambes. Il est suivi des chapitres xci, xliv, xlvii, xlviii, 
XLix. Celui-ci va jusque sur le cou-de-pied. Il est suivi des chapitres l et li, qui se 
terminent sous les pieds. 

Besa-n-maut porte les titres de : | y ^^ j ^ (cliap. lxxxix, xci, xliv), AAI 

(chap. xLvii), ^/Ç^[[[| (chap. xlviii), ^^|^ (chap. xlix), <— ^J^^ (chap. l), 
|J^ I j (chap. Li). Dans ce dernier chapitre, Besa-n-maut est écrit : ^ aaaaaa oC\ . 

Fond du cercued. — Au sommet de la tête : S^^\^^ ^^^àOl^^l 
Sous la tête. Texte fragmenté de onze colonnes contenant les chapitres xliii, l, cviii. 

_ I AAAAAA I JLJ 

I "I , A^ ^^ Il ""q^ ' ( ^ ) ^'^ p Gx . Ce texte est suivi des chapitres lxxiv et lxxv, 
qui se terminent sous les pieds. Besa-n-maut porte les titres de | v^, (chap. lxxiv) ^^ 



Côté gauche. Texte rétrograde contenant les chapitres lvi, lxui jusqu'au ^^^ de la 
ligne 3 du Todtenbuch^ xxix, xxxi. Le nom de Besa-n-maut est écrit A 

^ y AAAAAA JTL 

(chap. LVi) et Aaf 




Digitized by 



Google 



16 TEXTES RECUEILLIS DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 

Côté droit. (Les premières lignes du texte sont lacuneuses.) Chapitres xxiv, xxxiv. 
jusqu'au ^_^ de la ligne 1, puis reprenant l)^^ ^ § ^ c> qvs AA | nom ^ ^ 

Chapitres xxxv et xxxvi. 

Bras gauche. Chapitres lix, lxi, xxvni, avec cette phrase initiale: (l^ 
•^^ 11^. etc., etxxxn. 

Bras droit. Chapitres lxv, lxvi, lxvii et un ri'agment du chapitre xvni, § C. 

Besa-n-maut porte les titres de : j | et de I/t ^^ au chapitre lxi. 

Le t<îxte de tous ces chapitres est correct et présente peu de variantes intéressantes 
avec le Todtenbuch, C'est pourquoi nous nous sommes abstenu de le reproduire 
in extenso, 

74. — Sarcophage de Besa-n-maut, fils d'Ounnofri \ 

Couvercle. A la hauteur des épaules sont représentés des serpents hippocéphales 
allant vers Textérieur ; devant eux est le signe ^, et au-dessus : A ^Jj X ® 

Le tableau qui couvre la poitrine représente la Psychostasie du chapitre cxxv. A la 
droite du défunt, on voit : 1^ une femme dont la tête est surmontée du signe fc=^, e t qu i 

est nommée O^ ^ ^; ^'^J^ tenant le -f et le |; 3*»^^JP^ ^^^^' 

à*' j — 1 41- ^_^ . La tôte de cette déesse est surmontée du signe ®. Ces quatre person- 
nages sont derrière il J) fî "^ ?(^J®' Osiris est coiffé de l'atef et tient les signes 
•¥•, 1 , A, 1 . Il est assis sur une chaise cubique. 

Un cynocéphale est aux pieds du dieu, tenant une palette de scribe et écrivant. 

L'animal h grandes mamelles et à tote d'hippopotame, nommé ^37®, est à côté. Le 
signe O repose dans le phiteau droit de la balance, et le signe \fi dans celui de gauche. 
Anubis, un genou en terre, tend les mains vers le plateau de droite en dessous duquel 
est le signe 7^ — \ . Au-dessus d'Anubis : r| . 

Thot, ibiocéphale, nommé ^^37 M I , amène le défunt, le tenant par la main droite. 
Biîsa-n-maut ])orte son cœur «C dans la main gauche. Une déesse est derrière cegroujx^ 
soutenant le défunt. 

Dans le champ du tableau, se trouve le fragment du chapitre lxiv relatif au cœur : 



(1) Aujourd'hui au musée du Louvre, Salle à colonnes. 

(2) Ce signe ^A\» Q^û représente le poumon et le cœur, se place parfois derrière ^ ^ ^ ^. 

Le papyrus 30 de la Bibliothèque nationale, écrit eu hiéroglyphes cursifs, en fournit quelques exemples: 

\^ —e^ fîï ^'^'vX tl» ^^^' ^^ semblerait que les scribes aient fait une différence entre '^ et 

^X^ plus souvent, il est vrai, écrit : ««^ n/. Le premier mot «Q» ne désignerait-il pas le cœur proprement 
dit, et le second ^^^^ . «0» l'ensemble des viscères renfermés dans le thorax ? 



Digitized by 



Google 



TEXTES RECUEILLIS DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 17 

En dessous de ce tableau, se lit la confession négative du chapitre cxxv, avec 
variantes et interversions. 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 



JP|l1^11111fl1011'01111^W1111lWl1 










à 



ê 



J\ 






Z5 

0:^ 



.^u 
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£f 
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-> 
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no 



is 



1 



à 



j 



1^5 
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il 



a 



^ 

^i^ ^i^ 



D 



à 



\ 



(Vy] 



I 



î 



(^ 



I 



m 



4 
i 



ooo 



non 



i 



aa 



â i 



1 



A 



O © 



^ 



.^» 



^^ 






I 



(=ÏÛ 



/•=a) 



i 



r 






^ 



ŒD 



A 



sur les ia^bes : H±^f ^1 ^lâl^^ks^S^IS^ 

A droite et à gauche sont quatre tableaux, symétriques deux à deux. 

1° A gauche, le | \^ J I ^^^ se présente devant v^ ^ coiffé du pschent; une 
tunique flottante lui descend jusqu'à mi-jambe. 

Derrière le défunt et levant la main derrière lui, la plume p à la tête se tient 
\ ^^ \ Ji ^ • Bes-n-maut fait la n • ] .lia les bras pendants. 
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18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 
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I 
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^=2) 

^ 






^ 
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m 



nf 






r-ff-i 



(=tS 



l-fl 



(-=3) 






^^ 



l 






Ul 






ra 



1 



É 



É 



Éi 



c?^ 


b^ — ^f. t2^ 


»k?>«-r(lDfo^^ t^ 


IH^ 


— n>t tHr" t:^ 

b 5 U * , 


"ir^M^ ^t^ 


ï^ 


^Qfg^l- E» 


-(r([» «0-^ 



ë 



2» A droite, 'elV JH-i^s fait la '^•l ® à Ra °. Une femme dont la tête a 
disparu est derrière le défunt le protégeant. C'est la / — l O I JP ^^ w^. 

30 A gauche, lel{^^|(^|^i|^£' Jj<4[]|. seuTestàgenc^x, lesdeu. 
mains à terre, devant éï o, assise, la téic surmontée du signe t — i. Il fait la 4p]\ ,,,• 

4. Adulte, lel^|^^°j:jp.^^ad„,.e^J. 

Sur les pieds, à droite et a gauche, sont deux personnages accroupis devant une 
outre attachée à un poteau; devant celui de droite: A >^ "CCl- Enfin, deux 
chacals couchés sur un édicule sont nommés (1 . 
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Boîte du sarcophage. Une ligne d'hiéroglyphes court en bordure horizontale à la 
partie supérieure. Elle commence au pied droit : 



'^'^ ZWWAA 



Côté droit. Texte disposé en colonnes verticales et commençant au pied. Cette 
inscription reproduit une partie du chapitre cxliv du Todtenbuch avec quelques 
variantes : 



J^ 



n I 






Ê\ 
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(tic) 

f^kEii.ri±îifikkvLi™î2:- 






Dans rintérieur du sarcophage est peinte Timage de 8^^^-^^^ ûûfVr-,- 
Elle est recouverte de bitume, ainsi qu'une ligne d'hiéroglyphes qui suit le bord 
supérieur du sarcophage. 



G. Legrain. 
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THE DECIPHERMEiNT OF THE HITTITE INSCRIPTIONS 

BY 

A.-H. Sayce 

In a récent number of the Recueil (t. XIV, p. 43-53), I liave endeavoured to 
indicate the conclusions which the decipherer of the Hittite inscriptions may draw, from 
the new materials discovered by Mssrs. Ramsay, Hogarth and Headlam, and hâve at 
the same time given a suramary of iny latest views in regard to the interprétation of the 
Hittite texts. Since the article was printed I hâve, I believe, mado some important steps 
in advance in the decipherment of the inscriptions, thanks to the Hght thrown upon 
them by the new materials. The blank wall which so long defied my efforts to pass 
beypnd it has at last been scaled, and I think I can now, not only describe the principles 
upon which the graphie system of the Hittites was based, but also translate to a certain 
extent the inscriptions of Hamath and Carchemish. The reader must judge from the 
foUowing pages whether my belief is justified. 

The Ashmolean Muséum at Oxford has lately acquired what may be called a new 
bilingual inscription. It is upon a small cylinder of haîmatite which was found in Cilicia. 
The cylinder is very beautifully engraved; indeed, from an artistic point of view, it is 
one of the finest objects of the sort I hâve ever seen. A maie figure, in the Hittite costume, 
with a conical cap, and a long ribbon floating behind his back, is represented upon it in 
the act of worshipping a female deity, whose robe descends to her feet and who wears 
a rounded hat with a broad brim. Behind this are two horns, perhaps the horns of the 
crescent moon. There are three Unes of cuneiform characters which hâve Babylonian 
forms, hke those on the tablet« of Tel el-Amarna, and read : '* IndiUmma, the son of 
Serdamu, the worshipper of the goddess Iskhara. " Bcsides thèse three lines of cuneiform 
there are four Hittite characters, consisting of a goat's head, a character which I cannot 
identify with certainty, a sort of crux ansata, and a triangle. The two latter characters 
are found on a seal from Cilicia, now in the Ashmolean Muséum, where I hâve tried to 
show they must represent the name of a divinity {Journal ofthe Archœological Insti- 
tute, 1889). 

In the my thological tablets of Assyria and Babylonia, Iskhara is stated to be a name 
of the goddess Istar. The name, however, is not Assyro-Babylonian, nor does it seem to 
be Sumerian. The cuneiform lexical tablets contain words from varions languages, and 
the mythological tablets are particularly full of such foreign terms. Three years ago, in 
the Zeitschrijl JUr Assyriologie (t. IV, p. 1386), I pointed out one word of the kind 
which I thought might be Hittite. This is Kharankal, which is interpreted a " fortress ", 
Assyrian birtu, Kharankal is not Sumerian, but, on the other hand, it corresponds exactly 
with the name of Harankal which, according to the Egyptian monuments, was that of a 
great fortress in the Hittite district. In Kharankal, therefore, I proposed to see a Hittite 
word, the Harankal of the Egyptian monuments, perhaps the place called Birtu by the 
Assyrians^ now Birejik on the Euphrates. 
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If Kharankal could be Hittite, Iskhara might be Hittite also. Now M. Bouriant has 
published for the fîrst time, in the Recueil (t. XHI, p. 153 sqq,), the concluding, and, 
in some respects, the most important, portions of tUe Treaty between Ramses II and the 
Hittites. Hère, according to his copy, mention is made of the Hittite goddess *' Shashkhir 
the régent of the mountains ". Last winter I examined the passage on the wall at Karnak, 
and found that the first character in the name is not r-rm but \ — ^ d. Consequently the 
name will read Ashkhir, which in cuneiform characters would be Iskhara. I hâve no 
hésitation, therefore, in identifying the Iskhara of the seal, the Iskhar or Iskhara of the 
mythological tablet«, with the Hittite goddess Ashkhir, " the ruler of the momitains ". 

When we turn to the Hittite inscription upon the seal, we fînd that it vérifies in a 
most satisfactory way my attempts at the decipherment of the Hittite texts. Thèse 
attempts, itmust be remembered, logically follow from my interprétation of the inscrip- 
tion on the bilingual *' boss " of Tarkondêmos, and with the correctness of that inter- 
prétation they stand or fall. If they stand, my interprétation of the boss is proved to be 
correct. 

Now my method of decipherment had already led to the conclusion that a divine 
name was denoted by the corabination of two characters, one of which represented the 
Hittite form of the crux ansata or girdle, and the other represented a triangle. The new 
bilingual text has shown that this conclusion was right. In my article in the Recueil, 
furthermore, I pointed out that the goat's head (tarkus) must signify '* a ruler ". It is, 
therefore, satisfactory to me to find that the name of Iskhara, '* the ruler of the moun- 
tains ", is introduced by the character in question. The character which follows it, un- 
fortunately, I am not able to identify. It may be intended to represent a mountain; if so, 
it has not been met with previously in a Hittite inscription. But I am rather disposed 
to identify it with the arm holding a dagger. In this case, it will signify '' powerful ". 

The confirmation of my method of decipherment afforded by the new '' bilingual " 
has encouraged me to renew my attempts to penetrate themysteries of the Hittite texts, 
and I offer the results of thèse attempts with a confidence which I did not possess before. 

The conclusions to wliich our new materials lead us, and which hâve been explained 
in détail in my last article in the Recueil, hâve given us a due to the meaning of the 
inscriptions of Hamath and Carchemish. They hâve shown that the group X (see the 
list of characters) signifies a *' temple " or '' shrine ", that the character Y has a similar 
signification, and that the word kuwes, with or withoutthe determinative of a face at 
the top of apole (Z), dénotes '' an image ". It has further foUowed that the column (A) 
must mcan *" to make " or '' build ", and that the mason's angle (B), foUowed by the 
determinative of action (an arm holding a dagger E), must signify much the same thing. 
A comparison of a new inscription lately found at Malatiyeh with those of Hamath 
and Carchemish proves that the knife (C) signifies " to carve ". 

The fresh materials that hâve come from Asia Minor hâve also made it clear that the 
curions character D must mean * ' a god " (see my article in the Recueil, t. XIII, p. 53). We 
hâve, consequently, two characters expressive of the idea of divinity, the determinative 
which is prefixed to the name of a deity , and the character which dénotes a deity when 
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no name is specified. The use of thèse two characters is parallel to what we find in the 
Elgyptian hieroglyphs \ In J. ii, 2 and 4,6: the character which dénotes * * what is above " 
interchanges with the character D, the numéral ** nine " and the arm holding a dagger (E) 
foUowing, in the second case, while the numéral " nine '' alone foUows in the first case. 
The meaning of the phrase is therefore perfectly clear. In the first case it is *' the divine 
nine ", " the nine of heaven ", in the second case (4 and 6) it must be '' the nine mighty 
gods ". That E really has the signification assigned to it is proved by J. ir, 4, 8, where 
it is preceded by the determinative of personality and foUowed by the phonetic complé- 
ment -kuwekus; showing that it is a title of the prince, and will therefore signify 
*' great " or " powerful ". The picture of the arm indicates that we should translate 
the Word by " powerful " rather than by '* great '\ 



1. A 



to make ' 



t ■• 

2. B Qa "tobuild". 

3. C n "tocarve". 

4. D j^ "god". 

5. E "Ç^^ "great"; "action' 

6. F ^ <^ 

7. G ^E^^ ^tsr 

9. K 



10. X 

11. Y 

12. Z 



13. 

14. 
15. 

16. 
17. 

18. 






\jk \0 °^ (suffi X of the ac- 
^^^ > cusative). 



Kus-Kus-kus *' a tem- 
ple". 

. .ne "shrine''. 
** image". 



determinative of su- 
premacy. 

beloved". 



^^ "togive". 

^^ ''head", '^chief". 

^^ er "toerect", ^'es- 
Ci tablish". 



The title which is usually coupled with that of " powerful " is found for example 
in J. II, 1 ; at the beginning of the line, where we read e-Y-we-kus, foUowed by the deter- 
minative of ' * power " (the arm holding a dagger) . In the last Une of the same inscription, 
the same word, written e-F, and foUowed by the determinative of '* power ", précèdes 
the word ** powerful ". Else where the place of the character F is taken by another cha- 



(1) Iq j. II, 4, the determinative is prefixed to the ideograph. The ideograph is used alone, withoui the 
detenninative, lUiortly before. The passage reads : ** The prophet of the god (ideograph), who has made the 
pedestal of the image of the god ** (determinative and ideograph). The word ** pedestal *' is denoted by the 
bull's head (er), " to erect ", and the boot, the symbol of what is ** beiow *\ 
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racter G, as in J. m, 5; and, on the Bagdad bowl, both F and G are joined together, so 
tbat we bave e-G-F. The word denoted by thèse characters can hâve only one signifi- 
cation, that of '* great ". Where e-F occurs without any suffixes, the meaning seems to 
be adverbial, '* greatly " or " very ". 

An ideograph which twice occurs in J. ii. (Unes 1 and 5) and represents two persons 
embracing one another carries its meaning on its face. It must signify " to love " or 
'* to bc lovcd by ". In the first passage in which it is found, the suffix -we is attached to 
it, and it is preceded by the name of the deity who was specially worshipped at Car- 
chemish. In the second passage, no suffix is added to it, and it is followed by the numéral 
** nine", which js explained by the phrase " the nine powerful gods " which imme- 
diately précèdes it. The sensé of the two passages is therefore obvions ; the first will be 
'* beloved by the god... ", the second *' beloved by the nine ". 

The phrase : *' the nine powerful gods ", just alluded to, follows a word consisting 
of the two characters H and K. In J. ni, 4, thèse two characters are preceded by the 
determinative of *'speaking" (a face with a word issuing from the mouth). As the 
ideograph of ** god " follows, it is clear that the word must signify either '* prophet " or 
" oracle ", either " prophet of the god " or '* oracle of the god ". The column (A), which 
ends the sentence in J. m, 4, proves that in this case, at ail events, the word means 
*' oracle "\ 

In J. II, 4, however, the word is a title of the prince, or rather High-Priest, to 
whom the monument belongs. Hère, accordingly, the signification of '* prophet " will 
be the one which we must sélect. In J. m, 2, H, without its phonetic complément K, 
is followed by ku, the suffix of the first person singular of the verb, and preceded by 
the determinatives of *' personality " and of '' speaking ". Consequently it must signify 
'* I utter ", '' I proclaim ". The object of the proclamation follows and is expressed by 
four characters, a head, a character which bas been shown in my last Paper to be a 
phonetic représentation of the word ewe '' he says ", the determinative of " speaking", 
and the suffix of the aCcusative -ne. The word, therefore, expressed by thèse four cha- 
racters, means *' an utterance '*, " a command ", and, upon the graphie side, is a curious 
and very exact parallel to the Egyptian nA. 

In J. III, 3, the word ** I proclaim ", '* I order ", appears without the determinatives 
either of *' personality " or of " speaking '^ a fresh évidence that the determinatives 
could be inscrted or omitted at will. In the same Une " the High-Priest " is callod '* the 
K-H " (or mther H-K) of three gods : it is évident that this means that he was the 
'* prophet '' of the deities in question. 

Above I hâve transcribed the suffix of the accusative as -ne, whereas in my last 
Paper I supposed it to be me. But my supposition was founded on a mistake. The ideo- 



(1) l ought perhaps to speak of *' combination of characters " instead of *' word ", since the pronuncia- 
tion to be assigned to a particular group of characters must of course vary with tbeir grammatical sensé. So 
far as l can see, words beloaging to the same root were generaily expressed by the same combinatioD of 
characters. the différences in their pronunciation being indicated either by suffixes, or by determinative pré- 
fixes, or even by the context alone. 



Digitized by 



Google 



THE DECIPHERMENT OF THE HITTITE INSCRIPTIONS 25 

graph of ^' shrine " (Y) îs not the " hieratic " form of the character dime found on the 
boss of Tarkondêmos, as I used to fancy ; the " hieratic " form of the latter really occurs 
on one of M. Schlumberger's seals (No. 14), and is quite différent. In order, therefore, 
to détermine the phonetic value of the suflBx, we must try another path. Now, in the lan- 
guage of the Vannic inscriptions, the noun has three cases, a nominative in -s, an accu- 
sative in -ni, and an oblique case terminating in a vowel. Similarly, in the languages 
both of Mitanni and of Arzawa, which hâve been revealed to us by the tablets of Tell 
el-Amama, the noun has three cases, a nominative in -s, an accusatîve in -n, and an 
oblique case terminating in a vowel. The Mitannian noun has also some other oblique 
cases which terminate in suflSxes. 

As the Hittite noun has a nominative in -s, while one of the oblique cases ends in 
a vowel, it is reasonable to expect that the accusative also had a similar termination to 
that which it had in the neighbouring languages V I assume, accordingly, that by the 
side of the nominative in -s, there was an accusative in -ne. It could not hâve been 
simply in -/i, since the vowel e is sometimes written af ter the character which dénotes it. 

I will now take some of the inscriptions of Jerablûs and Hamath, as given in 
Dr. W. Wright's Empire ofthe Hittites, translating them as far as possible, and sub- 
sequently justifying my translations, wherever I hâve not donc so before. 

J. u. 1. (D. P.)* ewe ♦'-♦-we-tarkus-tarkus Er- (D. A.)* (D. P.) III. (D. P.) ♦-[*] 
Says . . . we-tarkus the Erian, the Hittite, by the god... 

*-we 
beloved, 

2. e-F-we-kus- (D. A.) kue (D. P.) ♦ (D. P.) Sar-we ♦ kue 

the great, under the supremacy (?) of the god Sarus the head of the earth 
♦ IX ne 

(and) the suprême nine, to whom 

3. (D. P.)*-* ♦ III— 

the god • . . has given the land of the Hittites 

4. . . . E-kuwe-we-kus H-K D IX E 

... the powerful, the prophet of the nine powerful gods, 

5. * IX wa (?) ♦ [e-]F-[we-kus] . . . (D. P.) 
beloved by the nine and by . . . , the great, ... the 

6. we-kus (D. P.) (D. P.) ♦ III e-tu-ne kus kue *-kue D IX E 
god-born. Hittite men (?) thèse (?) images of the nine powerful 

♦-H-e 
gods he has ordered 



(1) The oblique case which terminâtes in a vowel is found on the Kouyunjik seals 6, 7 and 8, where 
we read *• the seal of Sandan-sar-u ", whereas the nominative is given on No. 5 ** Sandan-sar-we-és ". 

(2) Determinative prefix. 

(3) The star (*) dénotes a character the pronunciation of which is unknown, and which is not given in 
the subjoined list (see p. 23). 

(4) Determinative afiOz. 

RECUEIL, XV. 4 
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7. *-tu e-H ♦ E-kuwe-ku8-kus e-F-[kusl *-[ku8] 

to carve, the orderer suprême, the powerM, the great, the valiant, 

8 e-F- (D. A.) (D. P.) E-kuwe-we-kus 

the very powerful. 

COMMENTARY 

Line 1 . For the reading evoe, see my last article {Recueil, t. XIII, p. 50). The second 
tarkus " a king " (expressed by the picture of the royal cap) forms part of the name, 
and gives the pronunciation of the goat's head (tarkus), It is not a title hère (that o£ 
" king "), as I used to suppose. 

That Er or EIri is the phonetic value of the character represented by the buli's head 
has been shown in my last article {Recueil^ t. XIII, p. 50). The country of Er or Eri iâ 
probably that of O^p* mentioned in the North Syrian list of Thothmes III (No. 134), 
the Arâ of the Assyriau inscriptions. I leam from Prof. Sachau that Panammu,king of 
Samahla, calls himself in the inscriptions now at Berlin >"\5t> TpD '' king of Yeri ". 

The deity mentioned in this line is shown by the monuments to hâve been the chief 
divinity of Carchemish. It is doubtful whether the name is that of a god or of a goddess. 
If a god is intended, it is perhaps Sutekh, but, as an eagle forms the idéographie or sym- 
bolic part of the name, it is possible that the name is that of a goddess. The winged figure 
of the deity now in the British Muséum, to whichthe name apparently belongs, is too 
much broken to allow us to détermine the sex. 

Line 2. The boot (kuwe or kue) means '' that which is below ", " the earth ", 
" under ". The ideograph of '' supremacy ", which foUows, seems to indicate the signi- 
fication of the two characterîî to which it is prefixed. The second of thèse, however, may 
represent a tree, and the meaning of the phrase may be " under the shadow " or " pro- 
tection ". Or, again, the boot hère may dénote " a servant ", '' a minister ", the phrase 
meaning " the minister of the ... of the god ". 

The phonetic value of the ideograph which expresses the name of the god Sarus is 
obtained in this way. In J. i, 5, in a proper name, it takes the place of a sleeved glove, 
which is found instead of it in line 3 of the same inscription; in the same liniQ. the cha- 
racter which foUqws the sleeved glove interchanges with u-es, while, in line 2, both the 
sleeved glove and the chî^racter uea or u^ .are replaced by the closed hand. In one of 
M. Scï^umbçrger's seals (No. 6), the closed hand represents the medial élément in 
what seems to be the name of Saudursar-'We. Consequently the closed hand will hâve the 
phonetic value of sarwe or (in the nominative) sarus. 

Line 3. The open hand can hardly hâve any other signification thaa that ot 
*' giving ". This conclusion is verified by J. i, 2, where we read " thegod . . . and .^ 
tarkus the high-priest hâve given ( — the open liand with the affix of plurality — ) images 
to A and B ". The côntext thus fixes the meaning of ne at the end of the préviens line, 
whiore it must signify *' to whom ". 

Line 5. The ass's head must signify " and " in the phrase '' above and below" 
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îound in J. rv, fig. 4, line 4. Ueisihe usual word for ** and ": periiaps, therefore, the 
ass's head had the pronunciation of toe or wa. 

The compound character which follows occurs in J. iv, fig. 3, line 2. 
Line 6. The group of characters I hâve translated doubtfully ** Hittite ftien " con- 
sists of two determinatives of '' personality ", the triangle which forms part of the 
name of the goddess Iskhara, and the numéral III, or " Hittite ". On one of M. Schlum- 
berger's seals (No. 18), a title is expressed by the triangle and the numéral III, with 
the vowel e inserted between them, but without the determinatives of personality. On 
the other hand in J. i, 3, the two determinatives are prefixed to what resembles the 
seated figure of a god in the Egyptian hieroglyphs so closely, that I liave no hésitation 
in regarding it as the symbol of ** a divine image ". In the same inscription, J. i, line 5, 
we hâve the word *' high-priest " followed by the two determinatives of " personality ", 
the syllable ne, the gentille suffix, and the character which dénotes " a god ". The 
whole group must signify either '' descended from the gods ", or " belonging to the 
gods ". In any case, the two determinatives indicate " a class of persons ". Hence, since 
the numéral III represents the name of the " Hittite '\ it seems probable that the group 
of characters we are considering has some such gênerai signification as '' Hittite men "• 
Instead of etu-ne with the accusative sufiix we find in J. i, 4, etu-er with the suffix 
of the dative. The word always follows a substantive, the suffix of which it takes. I can 
think of no signification which willsuit its position, except that of the démonstrative 
pronoim. It may be noted that etîê seems to hâve the same sensé in Mitannian. 

For kue or kuwe " imago " see my last article. The cross, which is prefixed to the 
phonetic complément kuwe, appears in J. i, 4, as a synonym of the cliaracter I hâve 
interpreted " divine image ". 

In H. IV, 2 and v, 4, the place of the phonetically written word *' he orders " is 
taken by the ideograph of *' commanding " (an arm with a staff in the hand). In H. iv, 3, 
the staff appears without the arm at the end of the phonetically written word * ' to carye ", 
as is also the case with the proper name in H. v, 1, where the ideograph of '* speaking" 
(a face with a word issuing from the mouth) is further added to it. 

Line 7. The signification of the character which represents a knife is fixed by the 
inscription of Malatiyeh (line 1), where we read kue. . , " knife " -Aru, " the image I 
carved ". The phonetic complément ne is frequently attached to the character, " knife " 
-ku, from which we may infer that the word expressed by it terminated in that syllable. 
For examples of it» occurreûce, see H. iv, 2, 3, y, 4, and flie pi^oper name which is found 
io the first line of the Hamath texts. Moreover , the name of the state over which the kmg 
of the Haomth texts ruled ia cotnposed of the knife, followed by the vowel e ^probably 
tiie sign of the genitive ca$e) ; then corne the two ideogcaphs of '' image " and ** seat ^. 
That thèse two ideographs do jîoI form part of tiie phonetic reading of the name is elear 
Irom H, v, 2, where the name is writtan without them. The ideographs împly that the 
city or state was a sacred one, reminding us of Kadesh on the Orontes. 

The Word I bave rendered '' vaMaat '' is a conumon Utle ^see, e. g.^ H. i, !♦ aod 
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Merash i, 3). It is represented by an arm with the déterminât! ve of "personality " 
below it, and it is generally, tho' not al ways, preceded by the same determinative. The 
ideograph shows that some such idea must be implied as that which we find in the 
Egyptian nekht ^^ tfl. 

J. I. 1. (D. P.) e-we us-u- ideograph of supremacy -e-es *-*-we-tar-ku- 
Says the prince ... we-tarkus 

tarkus-es (D. P.) III -es (D. P.) -kus tas (?) kuwe-Z-ku-we-es e-er 

the Hittite, the god-born : this image has been erected 



2. (O.P.) *-*-u-es *-*-we-tar-ku-tarkus-es (D. P.) ideograph 

the god ... us (and) . . . we-tarkus the high- 

tuwwe (?) -es ♦- (D. A.) kue (D. P.) Sarus-wa (?) -e-er-we-ku-er 
priest hâve given to the son of Sarus-waeris (?) 

3. Y-ku-er (D. P.) Sar-u-es-wa (?) -er-u-e-er Y-ne-ku-er (D. P.) (D. P.) * 
the son of . . .nés (and) to Sarus-waeris (?) the son of . . .nés images (?). 

Sar-us-wa (?) -er-u-e-er sar-ne-er (D. P.) H wa (?) es kuwe ku us (?) we 

To Sarus-waeris (?) the . . . , the prophet, 

4 e-tu-er (D. P.) (D. P.) ♦-A-er wa (?) (D. P.) tarku-wa (?) -tar 

to thèse, to the image-establishers, and to the royal family 

e-tu-er er-er tarku-wa (?) -tar e-tu-er (D. P.) ♦-e-^-wa (?) -A-e-ues- 

this, the erectors, to the royal family this, to the establishers of the monu- 
wa(?)-er (D. P.) ♦-*-u-ne ♦-*- 

ment, the god . . . (accusative) (and) . . .- 

5. we-tar-ku-tarku-ne (D. P.) ideograph -♦-ne (D. P.) (D. P.) -ne-kun-D 
we-tarkus the high-priest, attached to the gods, 

♦-e-wa-e-kue-er-u-es E-kuwe-ues *-kus (D. P.) Sarus-ues-wa (?) -er- 

(nominative), the powerful, son of the god . . . , the son of Sarus-waeris (?) 

u-e-[kus] 



COMMENTARY 

The gênerai sensé of this inscription is clear. The prince . . .we-tarkus and the god 
(Sutekh?) hâve given images or something similar to Sarus-waeris (?) and his son, and 
in retum . . . ewaekuerus and his father Sarus-waeris (?) hâve done something to " the 
high-priest" . . .we-tarkus and the god, so that their names will be handed down as 
erectors of monuments and members of the royal family. 

Line 1. The ideograph of " supremacy ", of which the left hand corner is visible, 
shows that ues must mean " a prince ". 

The fourth line, where the buH's head {er or erî) is parallel to the column A, indicates 
that the word er or eri must hâve some such meaning as *' to erect ". In J. m, 2, e-er 
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follows the mason's angle (B). From the proper name Sarus-wa (?) -eris (? *'thegod 
Sarus has established a. . . ") w^ might infer that the word er was the équivalent of the 
Semitic kûn, kânu ** to establish ". 

Line2. For the word tuioes see my last article {Recueil, t. XIII, p. 48)\ For the 
préposition kue confer the Commentary on J. ii, 2. 

The expression " the son of A ", the name of the son not being added, is of fré- 
quent occurrence in the Vannic inscriptions. 

line 4. The two compounds, the second élément of which is formed by the ideo- 
graph A " to make ", must be parallel to onè another. In the second of the two words, 
the ideograph is followed by the phonetic complément e-ues-toa (?), while the ideograph 
which forms the first part of the compound is followed by the phonetic complément 
€-*-M?a. Wa is probably the suffix of the plural hère. 

For the suffix tar see my last paper {Recueil, t. XIII, p. 48), as also for the signi- 
fication of the crook (saru or tarku) " a king " {ibid., p. 47). 

Line 5. The third word in this line shows that the determinative of the gentille 
suffix could be read either kus or kun, according to the case of the noun to which it was 
attached. This explains why itis that, whereas Shalmaneser II calls a king of Qummukh 
Kundaspi, the name is written Kustaspi by Tiglath-pileser III. 

The Hamath Inscriptions, — I hâve little to add to what I hâve said in my last 
article respecting the first three Hamath inscriptions (H. i, ii, m). But I now see that 
the suffix tu, attached to the word kus " temple " in H. i and ii, 3, must represent the 
démonstrative pronoim '' this ", and I would therefore connect it with the etu-ne and 
etu-er of the Jerablûs texts. The last line of the first two Hamath inscriptions will 
accordingly be : "I havebuilt this temple (as) the king . . . commanded ". 

That, in one of the inscriptions, the king should be called " the son of Sandan . . us ", 
is illustrated by what I hâve remarked above on J. i, 2. I must withdraw my suggestion 
that the name of the son may be Kustaspis, since, if this name is to be found anywhere 
in the Hittite texts, it now seems to me more probable that we must look for it in the 
name of the father of the prince to whom the Hamath monuments belong (H. i, 1). 
The first character of his name is Kus ; then come two characters which, it is possible, 
represent tas and pi. If so, the twisted cord, which is shown by the inscription on the 
Bagdad bowl to be the prefixed démonstrative pronoun, will havo the value of tas. In 
J. 1, 1, accordingly, we should hâve to read tas kuwes " this image ". 

The fifth Hamath inscription (H. v) is an account of building and fumishing 
certain temples, in honour of the god Sandon, of the god whose name is mentioned in J . i, 5, 
and more especially of the god U-wa-tarkus '' Uwa the king ". The latter god I would 
identify with Uas, whose name is the first élément in that of Uas-surwe, king of Tubal 
in the time of Tiglath-pileser III. I hâve given the second character in the name the 



(1) The glove must represent the phonetic vaine of the word. In J. m, 5, it is preceded hy the determi- 
native of ** speaking ". Hère we read : rus-kus-Atu^ kue idbograph op ood u-e *-* — apfix op plurality 
{D. P.) — " glove " — «?a (?) — apfix op plurality A-ca, ** making the temple of the god and the chambers (?) 
of the priests ''. 
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value of wa, since it sometimes represents the copulatîve conjunction, elsewhere wxitten 
«-e, but it is also possible that it had the value of a. At ail events, while we hâve spécial 
characters for e or r, and o or m, we hâve none for a, unless it be this one, whicfa is 
found quite as frequently as the characters e and u, and in much the same positions. It 
is used sometimes as the suffix of the plural, or of a case of the plural ; see, for example, 
H. I, 2 (and J. m, 2, '' temples ")• 

The temples mentioned in H. v, were provided with a varîety of fumiture, including 
" seats " or " thrones ". In the second Une of the inscription we hâve " god-bom (and) 
goddess-born ", the ideograph of '' goddess " being a variant of that of " god ". Then 
we hâve ... D (D. A. of plurality) ea-ne kus-kus-Zciw wa kw-u-e D (D. A.) es-ne 
<D. P.) U-wa-tar-kne-kue '' the . . . of the . . gods, the temple and images of the . . gods 
(and) of the god Uwas the king ". A comparison with J. ii, 6, suggests that es/ze signifies 
'' nine ". 

The sculpter has by mistake made both lines 3 and 4 commence on the right. 
The first line of H. iv is a continuation of the last line of H. v. This is évident from an 
examination and comparison of the words common to the two texts. The first line of 
H. V reads : (D. P.) U'Wa-tar-kue-tarkue «-e (D. P.) *ku-Z-we^u Fr-kutce-ku " (the 
seats and images) of the god Uas the king and the god. , . I hâve fashioned, I hâve made 
strong ''. The words '' seats and images " form the conclusion of tiie last line of H, v. 

The Bagdad bowL — The characters on the Bagdad bowl are written cursively, ani 
I hâve but lately succeeded in identifying some of them. The inscription begins with the 
prefixed démonstrative {tas ?), followed by a picture of a bowl and the sufBx of the 
accusative (-ne). Then comes the name of the god Sandon, with the suffixes kue and Jeun 
'* belonging to". Next we bave kxjs-kus-^us-^m e-G-F '' this temple ruling ". Thea 
follows : (D. P.) e-kus A-ku " I hâve made ", from which it is manifest that ekus must 
be the first personal pronoun* Then we read : (D. P.) — ideograph of suprkmacy — * 
(D. P.) -e-F Z-fcwe-* tar^kus e-F, '' the chief of . . ., lord of the image-œakers (?), tiie 
great king ". The words which follow I cannot venture to explaiû. Then we hâve tbe 
ideograph of/' priest " (see my last article, Recueil, t. XIII, p. 45, 48), followed by the 
ideographs of *' great " and " Hittite ". Next comes the ideograph of " supremacy " wilii 
tbe plural suffix, and then the determinative of a class of persons followed by kus-kus- 
Jms and the plural suffix : this is followed by two proper names. The significatioai of the 
words is obvions; '' the siq)erintendents of the temple-mem " or '' of the temple, A and 
B ". Next we hâve the determinative of ^'personaUty ", followed by the characters 
ku-us-e-kus and the ideograph of plurality ; the word probably dénotes some dass of 
priests. After this, the inscription terminâtes with the words kue^*-ne <D. P.) (D. P.) 
*-er-e8 (?). The suffix -ne shows that we hâve an accusative followed by a verb, and the 
reduplicated determinative of " personality *' indicates that tliis verb is in the phiral 
and refers to a class of persons. W e shall not be far wrong, therefore, in ai^sig ning to 
the two last words of the text tbe meaaing : '' hâve reoeived the gift " or '' bowl ". So 
far as I can decipher the inscription, accordingly, ît runs : ^' This bowl, the property of 
the god Sandon, the ruler of this temple, I hâve made, the chief of . . ., the lord of the 
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image-makers (?), the great prince , the great priest, the Hittite. The superinten- 

d^its of the temple-servants, A and B, the priests, hâve received the gift. " 

The oblique line, which I hâve fornierly conjectured to dénote the end of a para- 
graph, occurs several times in this inscription. I no longer feel sure that my explanation 
of it is correct. It is true that, in the Kappadokian cuneiform tablets, an oblique wedge is 
used to divide words, where aparagraph would not end according to our views of the 
sentence, and that, in this respect, the usage of the Kappadokian tablets and of tlie Hittite 
scribes — supposing that my conjecture is right — is similar. But, in the Kappadokian 
tablets, the dividing line never cornes at the end of a passage; it simply divides and does 
not terminale. Moreover it will be noticed that the oblique line of the Hittite scribes is 
usually attached to a word which signifies a place or country. Thus, it is almost always 
attached to the ideograph of " Hittite " (the numéral III), and in the bilingual inscrip- 
tion of Tarkondémos it is attached to the name of '* the country of Erwe ". I therefore 
ask myself if it does not re^Dy indicate a locajity ? On the Bagdad bowl, it is found three 
times, after the name " Hittite ", after the word '* temple-men ", and after a character 
whose signification I cannot guess. In J. m, 4, it is attached to the conjunction ue '' and ", 
wiiich divides two words, the first of which is expressed by the character tar, between 
two feet which move in contrary directions, the ideograph of plural ity being attached 
to them, while the second word is represented by two legs in the act of running, to 
which also the ideograph of plurality is attached. As the inscription describes the con- 
struction of a temple, the words may signify " the place of those who walk and run ". 

But on the other hand, the seal of which I hâve spoken in my préviens article 
XRecueil, t. XIII, p. 44) shows that the single stroke (the numéral " one ") dénotes an 
'" indîvidual ", and in H. i, 1, the oblique stroke cannot indicate a locality, as it îs there 
attached to the word tuwes " prince ". Accordingly, after some hésitation, I hâve come 
to the conclusion that the stroke in question dénotes that the word (or words) to which 
it is attached represents the title of an individual, and that, when this is the case, it 
may be used to separate words and sentences from one another, as well as to mark the 
end of a paragraph. In its employment, as in the employment of ail other determinatives, 
the Hittite scribe allowed himself the most complète liberty, inserting or omitting it 
at will. 

If I am right in the conclusions at which I hâve arrived in the présent article, the 
graphie system of the Hittites bears an astonishingly close resemblance to that of the 
Egyptians. The resemblance extends even to such détails as the représentation of a word 
like* " command " or " utterance '\ The titles, moreover, assumed by the Hittite kings 
and high-priests, présent a striking likeness to the titles of the Egyptian kings of the 
eighteenth and nineteenth dynasties. Even in religious matters, there is a parallelism 
between the Hittites and the Egyptians; '' the nine powerful gods " of the Hittites 
remind us irresistibly of the Egyptian enneads. 

This resemblance between the graphie system of the Hittites and that of the Egyp- 
tians, in the âge of the eighteenth and nineteenth dynasties, has been a great surprise to 
me. It is contrary to the belief which the evidently native origin of the majority of the 
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Hittite charactors had caused me to hold. It can be accounted for only on the supposition 
that the inventor of the Hittite hieroglyphs was acquainted with those o£ Egypt, and 
like Doalu, the inventor of the Vei syllabary, who had similarly seen printed European 
books, had been excited therely to invent a system of writing for his own people. 

It is noticeable that this system of writing most closely resembles that of Egypt in 
the time of the eighteenth and nineteenth dynasties, and that the titles assumed by the 
Hittite princes recall the titles of a Thothmes or a Ramses. Light is thus thrown on the 
âge to which the origin of the Hittite script reaches back, as well as on the period to 
which the inscriptions of Hamath and Carchemish belong. It is the first definite pomt 
that has been gained for fixing the chronology of the earlier Hittite texte. 

A. -H. Sayck. 
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W. Max MiJLLER 



Das Hieroglyphenzeichen f^ hat man bis vor kurzem mit ^^^ gleichgesetzt. Es 
wurde also wie dièses znerst fvo, ^w, ''w, zuletzt richtiger û ^ ^^ gelesen. Neuerdings 
bestritt Piehl, Proc, SB A., 11 (1889), 224 die Gleichheit beider Hieroglyphen. Er will 
nur â:;ï^ als iw verstehen, fur f^ dagegen schlâgt er wieder die alte Lesmig^to vor. 
Griffith, ÀZ,, 29, 116, sagt : «^^ has two values \fw and iw. is> 

Zunàchst hat Piehl gewLB Recht, ^^^^^ und g^ zu trennen \ welche von den Hiero- 
grammaten so scharf auseinandergehalten werden. Die (von Brugsch einst vorge- 
schlagene) Gleichsetzung dieser Zeichen beruht nur auf der vereinzelten Variante 
^^1^^:^ ^,wsw * tûr das richtige (Abyd,, III, 1102, etc.) l^^l^ljl ^^^^^ 
ttWaage». Die ÀZ., 1888, p. 84, gesammelten Varianten machen es wahrscheinlich, dafi 
fur das richtige i;j^%| itoh einmal im Mittleren Reich (GrifE., Siut, 13, 1. 33) ^^8^ 
tvoh geschrieben wird. Dièse Varianten sind jedoch kaum etwas anderes als Fehler der 
Hierogrammaten . 

Trotzdem beweisen sie etwas. Die Verwechselung der beiden Hieroglyphen kann 
nicht aus dem Hieratischen stammen, wo sie ganz unâhnlich sind, also mufl sie auf 
phonetischer Àhnlichkeit beruhen. Der zweite Konsonant war bei beiden w, der erste 
mulîte also ein Halbvokal sein, wenn nicht n, doch ^^^ oder y\ w. Wie dièse Hiero- 
glyphen als àhnlich betrachtet wurden, zeigt die spate Stelle Bm., 41, 3 (vgl. Br.W., II, 
44), welche g^ allitterierend mit anderen Halbvokalen {\\ undnach barbarischer ptole- 
màischer Art n !) verwendet. Sehen wir nun von diesen spateren Verwechselungen 
ab und prùfen die àlteren Schreibungen, aus welchen man frùher den vermeintlichen 
Wert/vo beweisen woUte, so ergiebt sich in allen Fàllen die Lesung^s. ^ M. 



(1) Auch A. Erman batte scbon (rûher einmal brieflich geftoDert, daB beide Zeicben ibm versobiedea 
scbienen. 

(2) Nur Todtenbuch, 125, Scblufi 16 in Tf ; 17 nur in Ba, einer wenig sorgfàltigen und ortbographisch 
sebr freien Handscbrift. 
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Das Wort 8 ^ rm. hfko ( Wnis, 305, 335, 551 ; Ttt, 312, etc.) « Schlange » ist voû 

der Wurzel ? 'fc. ^ hf^' «kriechen»^ abgeleitet. Der Papyrus Ebers unterscheidet 

sorgfàltig 8 ZJWL hft «Wurm» und hf^yW «Schlange», aber beide Wôrter mùssen 

ursprùnglich «Kriecher, serpens» (von A/j) bedeutet haben. Deshalb verwechselt man 

sie spâter oft (Jif, A/Tund hft geschrîeben), und das Koptische, welches £oq «(unschâd- 

liche?) Schlange» (masc.) und £q<»>, z^^ «gif tige Viper» (fem.) im Singular trennt, 

scheint sie im Plural ^^oti (S.) zusamraenfallen zu lassen. Auch die «Destr. d. hommes» 

trennt die « Giftschlange » (hfiwt) von den Schlangen im allgemeinen (hf'jw). Dieser 

Text schreibt nun fur das erstere Wort einmal (57) 8^^^^ hA^t (Plural !), defektiv 

ohne das/K^ j, aber Toib., 33, 1, hat ?^^ hfi^t. Fur das Maskulin geben die 

Kônigsgraber sehr oft ?*^^^JW^ hfiw mit deutfichem j {Sty II, 5, 13, 16; Ramses Vj, 

25, 35; Ramses IX, 5, vgl. Br. W., 955). 

Das Wort ^M^^^^ n;w «Ibex- Antilope» hat bekanntlich (Br. W. 738) im Alten 
A/i /www ^^ 

Reich auch die Schreibung Alk nt^ (Champ., Mon., 416, etc.). Der voile Lautwert war 

demnach m^w, Spàter schreibt man o\l^ {Pap. Ebers, KoUer, 3, 6) nrUc mit 

<=>Ç' fùrj ?(mia?).WennPtolemâerSe(BHI.,70;Br.W.,781; S. 677) dièses Wort 

1 /VWVSA ^ ^ 

orthographisch mit V^- '^^ «StrauB» verwechseln oder vermengen, so ist das 

irrig, wie die Unterscheidung Koller, 3, 6, bewoist, aber es zeigt, daû der Laut beider 
Wôrter àhnlich war. 

Die in der Ptolemâerzeit hàufige poetische Phrase ( ifl jlIjl jlIj. îs- nw 

«Lufthauch» wird Pap. Lond., 10108, 13 {Proc, SB A., 85) 



ts- n\w geschrieben. Die von v. Bergmann [B. v. Durchw. d. Ewigkeit, S. 32) zusam- 
mengestellten Varianten nw, ntWj n{n))w, n{n)t, n(n)',y, n\ beweisen wenig, zeigen aber 
die Abwesenheit eines festen Konsonanten bei g^, 

Das bekannte Wort mUot (Br.W., ^§1) ^'^/^ ^ 'j^ (Plural) «Schaft (vom 
Stock), Stengel, Halm (von dûnnen Pflanzen)» Anast., 4, 16, 6; Tb/fô.. 149b, 15, hatim 
Todtenbuch folgende Varianten :>^(](]-|, 100, «; J^^^.|^ (Lb); ^\^ 
"^ vï (Bb, Pa), 149 b, 8, 15, also m'y»t, m''i/''{i, richtig Le), m;wt '. Nirgends ein f ! 

Tti, 221 : D Ja^^ ^"^A^ 
PfiU, 184 : D § ^ Pptipn ^ '^'^° 

/\ A/WWS 



(1) Vgl. EberSf 108, 10; Br.W., 954. Spâter schreibt man den Infinitiv auch hâufig x ^-^^ 1.\fœ d. h. 

♦^txKje Oder ♦ jOHoqe (DHL, 1, 12; Rec. Trac, 11, 76). Das Partizip lautet Totb., 163 A, ÏO. 9 n \[\ hfyto 
(Plural), femin. 8 n H hfif"U 168 B 1. 

(2) Ro8., M, clo.y 19, ist "^^ r-\tc wobl nur ein Schfeibfehler fur n-lw. 

(3) Das von Brugsch fur identisch erklàrt© ]^^ [ V'*^*'^ ml-wt (W. S., 540; an t3ÎQ darf man 
natûriich nicbt denken !) ist nôcb nfther sm untersucnen* 

RECUEIL, XV. 5 
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«N. N. erreicht' die Himmelshoben.» Dièse schon von Maspero {Rec, Trac, 5, 26; 
ÀZ., 84, 86) bemerkten Varianten fur k'^ww oder kjw^ sichern die mathematische 
Gleichung:/^=^^. ^ 

Die Varianten ^^""^^ iwrt Mrnrè 494 = ^^^""^^ 'Ao-wl-ic-r-t P. 260 
sinde beide )icrt zu lesen. Die zweite will deutlich sein und mit zwei Silbenzeichen \w 
ausdrùcken. Vergleiche dazu das oben ûber die Umstellung der Halbvokale bei Silben- 
zeichen Bemerkte. 

Das Wort /^^'^g WWes, 205, 508; Ttl 80, 322; ^^ Ppil, 215; ^^^ 
Rec. Trav,, 4,125 (irrig mànnlich, ohne t LD., III, 9), etc. «Opter» bedeutete ursprùng- 
lich «Spende, Dargebrachtes *, Dargereichtes», denn es kommt o ft m it dem Wort 
« Arm» {'êi) verbunden vor, vgl. ^^"T^ Piehl, Pet. EL, 56; (^ ^^^^ LD., III, 13, 
8, etc., lies iw(^'i)t-'ei « Armspende, was der Arm reicht» von der bekannten Wurzel 
f^ Y^ s; n iw (( ausstrecken » (besonders die Hand), ursprùnglich «lang maclien». 
Daraus ergiebt sich daû aile Vermengungen mit anderen Wurzeln und Bildungen ' irrig 
sind. Ùbrigens scheint LD. , III, 234 c eine phonetische Schreibung zu versuchen : ^ ^^ 
^K^ czzD. Ich weiû nicht, ob dies anders zu erklâren ist, wie miteiner Verschreibung 

^^ ^^ciD iw?fo^, in welcher die zwei Halbvokale vertauscht wurden. LD., II, 28, 

schreibt /C^'^^"^^ Uo-'{wt) «Armspende», setzt also dem Zeichen f^ seinen 
vollen phonetischen Wert nach. 



So ist auch die spàte Bildung °^^ ^"^^ 1/*^^? (mànnlich ! v. Bergmann, B. c. 



Durchw. d. Ewigk, Z., 60, S. 42) ganz verschieden. Ihre eigentliche Bedeutung kann 
erst bestimmt werden, wenn wir wissen, was 'fn Q (?) Senuhyt, 115 (Br. W., S. 214) 
bedeutet * . Die spàte, offenbar von der alten ganz verschiedene Verwendung fur « Mahlzeit » 
scheint auf der Verwechselung mit einem Wort '^K^ jiSL ^__^ ( v. Bergmann, 1. 1. aus 
Dendera) ]fyw zu beruhen, denn was ist der Unterschied von (1, '^è^ , -_ii fiir einen 
Hierogrammaten der RômerzeitI Letzteres Wort ist gutund ait. Totb., 172, 36, wird 
dem Toten versprochen : «dir werden bereitet {srtw nk) '^K^ ^^ {fH'^f) 

Mahlzei ten (?) auf deinen FùBen in der Unterwelt. » Dièses poetische Wort >ft scheint 
verwandt mit />io = }fio (s. u.) «Gewalt, Ansehen», entweder «gewaltige Mahlzeit» 
oder wahrscheinlicher « Spende des Ansehens wegen, ein Essen, wie es eine Respekts- 
person erhàlt ». 

So kommen wir zu den von Piehl behandelten Varianten. Er vergleicht Proc. 
S5A.,ll,224,ausKarnak,54 ^'^/K^^^'^^ «grofi an Ansehen»" dsr{^)pw und DKL, 



(1) Wirmôchten die Umscbreibang r fur die Fâlle vorscblagen, wo <=> nicbt als r sondern als ^ analog 

dem Hamza der arabischen Scbrift steht, d. b. fur konsonantiscbes (I, mit dem es oft wecbselt oder (spâter) 

verbunden wird. Die tbeoretiscb ricbtige Umschreibung wâre f, aber dieselbe wûrde zu zahllosen Dniok- 
feblem fûbren. 

(2) Wie es scbeint, nur im Plural mit koUektivem Sinn vorkommend. 

(3) Vor allem die Verwechselung mit Sçs^ Y^r - *«?* «dekorieren, auszeicbnen ». (Br. W. S., 517.) 

(4) Vergleicbe Tti, 339, y?M?, wofûr irrig ^/IwAw geschrieben ist. 

(5) Man hûte sicb,/*>M? «mâcbtig» und Iw «lang, weitj» (niemals «reicb, voll») zu verwocbseln. 
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90, ^"^ "^ A . Es unterliegt keinem Zweifel, daû ^ST ^|^ ^^^ '^ ^ Varianten 
sind. beide (')flw zu lesen, also f^fto oder eher/'^to. Allein, ist die zwoite Schreibung 
korrekt ? Wie, wenn der Bildhauer das Ko^ vor f^ einfach vergaL ? Und wenn dièse 
ganz vereinzelte Variante auf Absicht beruht, was beweist sie mehr, als die irrige 
Ansicht eines Schreibers aus der unwissenden spàtesten Zeit? Auch wenn man nach- 
weist, daB Hierogrammaten der Ptolemâerzeit neben der oben in derselben Zeit nach- 
gewiesenen Aussprache Iw auch die Lesungy^Jw? kannten, so muB man darin nur einen 
der vielen Fehler der ptoiemàische und romischen Zeit sehen, veranlaBt durch den 
zufâlligen Urastand, daJB g^ in den hàufigen Wôrtern Jif'W, \f'>w (und kf'*w) hinter 
einem f stand. Die Fàlle, daB die spàtesten Hierogrammaten durch dieselben Schlûsse 
irre gefùhrt wurden, wie moderne Entziflerer, sind ja hàufig. 

In Piehl's weiteren Beispielen erscheint auch die Variante ^ _ î/trfDKL, 93, 
fur das sonst gebràuchliche spàte ]f\w <« Macht, Anschen», àhnlich Br. W., 37, aus DKL, 
103. Ich zweifle, ob der Hierogrammat jene Verbesserung {\fwï) der gewôhnlichen 
Orthographie absichtlich vornahm, aber jedenfalls ist die hàufige Schreibung \f^w 
'^^ ^ Br. W.,6, 37(ro^6. Leps., 78, .6, etc.) falsch. Die korrek te Orthographie 
der alter^Zeit kennt nur f^\TT^.f'''^ (LD., II, 135 h; III, 18, 14; Siut, 5, 243; 
Rec. Tr,, 1, 205, etc.) und in dem oben erwàhnten Dérivât derselben Wurzel ]fïy aber 



niemals \f\w mit zwei ^^. Demnach vermuteichnach jenerspàten Schreibung 'if'>w, 
daB die richtige Lesung des alteny^îi^ ein \fw ist\ Weil demÀgypter ein Silbenzeichen 
!/■ fehlte, bediente er sich des von mir AZ,, 92, besprochenen Hilfsmittels,y*-5(o anstatt 
des fur ihn unschônen '^-f-vo zu schreiben, so daB der Léser die Konsonanten umzustellen 
hatte. Wie hier haben es die spâteren Schreiber immer gemacht : waren sie sich noch 
bewuBt, daB man beim Lesen eine Umstellung vornehmen solie, so vollzogen sie dièse 
Umstellung fur das Auge, lieBenaber gleichzeitig den umzustellenden Konsonanten da 
stehen, wo die alte Orthographie ihn geschrieben hatte, also hier liybrid »/''(!) w? mit 
einem iiberflùssigen "^Ks^ . LD., HT, 212, scheint die defektive Schreibung ^ i^ fw dièse 
Auffassung zu bestatigen. 

DaB spàtere Schreiber f^ irrig als/îa? (aber mc\\ifwl) betrachteten. machen die 
Varianten eines anderen Wortes wahrscheinlich. Alt heiBt es : ^J'^^^'^^X Hnemhoip, 

'^^X kflt StabI Antar 10 «Maclit, Ansehen». Dies scheint man etymolo- 

gisierend mit jenem Synonym {})f\w zusammengebracht zu haben, denn man schreibt 

icf^^^M^ ^^^' ^'^•' ^^'' ^ O^' ^^^ Br. W., 144G (aus DKL, 57, und 
«Mar. Dcnd.») kf\w, vgl. auch W. S., 1243. Dièse Schreibungen sind natùrlich ganz 
falsch, vergessen sie ja das weibliche t und machen aus dem Pluraldeterminativ ein w. 
Ich schlieBe die Varianten des spâten Vcrbums iM,^'^^ «denken» von den direkten 
Beweisen aus, denn die Orthographie 3^^^%^^ m\-\w ist falsch. ^\ ist nur eine 
Entstellung des Determinatives * ^O^, <^30^, welches nach der Erklàrung des « Sign- 
papyrus» von Tanis «ein fliegendes (oder «hûpfendes)) eq nei) Herz» darstellt. Dièses 



(1) FM W/iU, 417 = Tt\, 237 gehôrt kaum hierher. 

(2) Waram soU gerade dièses «der B(asse époque)» angehôren (Br. W., 582)? Alte Beispiele fur das 
Wort giebt es ûberhaupt nicht. 
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« fliegende Herz» ist Determinativ eines alten Stammes mi und scheint ml{i)t « Syenit- 
stein» Br. W., S. 539 und m\{wî) «glànzen, Glanz», etymologisch mit m\w «denken» 
^^ ^ ^ '^^ Canop. 9, zu verbinden. Der Irrtiium, in diesem Zeichen mî die Hiéroglyphe 
Iw zu sehen, ist leicht erklârlich : das Determinativ m\ stand zwischen \ und w. Ûbrigens 
schreibt auch das Demotische das Verb mcctc phonetisch m)w. 

Das gleiche Résultat, nàmlich, daB^^^ fùrÎM?eintrittundnirgendseinygeschriebeii 
wird, lehren die Varianten fur das eben erwàhnte Wort m\w «glànzen» Br. W., 564, 
S. 539 (^^ m neben ^^^^f^m» etc.). Es scheint aber dem mcct€ ganz analog. 

Die sonderbare Schreibung v^ J (f^'^^^^^ll « es ôffnen\(a?6-îio-î statt wblwf) 
sichdeine Finger» Masp., Mém. quelques Pap., 23 (aus dem Rit. de Vemb.) ist aine 
schwer erklàrbare Verschreibung ; vielleicht, daB ein y wb hier miûverstanden wurde. 

SoUte es sich bestatigen, daJB Aiotpi bei Altkairo das alte <f^ Babylon wàre 
(vgl. ÀZ,, 84, 50), so wàre ein Argument mehr gegen das vermeintlicneyio gelietert. 

Da in unseren sâmtlichen Beispielen ein ^^î nachweisbar ist, kann der Lautwert 
îto wohl als vollkommen gesichert gelten. Noch nàherer Untersuchung bedarf aber der 
orthographische Gebrauch des Zeichens ^f^, denn eine Menge von Bildungen, welche 
die zwei Konsonanten Uo enthalten, werden nie mit diesem Silbenzeichen geschreiben. 
Sein Gebrauch in den Pyramidentexten ist allerdings ein weit hàufigerer als in den 
folgenden Perioden, z. B. das oben erwàhnte k\wto «Hôhen» — iibrigens eine sonder- 
bare Substantivform ! — wàre im Mittleren Reich unorthographisch. Vgl. noch Schrei- 
bungen wie hlw Mrnrè 583, slio 528, Ppii 465, etc. Es bietet sich hier StofiE zu einer 
sehr dankenswerten Untersuchung. W. Max Mùller. 



TOMBEAUX ET STÈLES-UMITES DE HAGI-QANDIL 

PAR 

G. Daressy 

Les tombeaux de Hagi-Qandil, contemporains de Khou-n-aten et de ses successeurs 
les rois hérétiques, ont été complètement déblayés cette année par les ordres de 
M. Grébaut, et des grilles ont été placées à l'entrée des principaux d'entre eux. Au 
cours des travaux, quelques tombes nouvelles ont été découvertes, quelques inscriptions 
que Lepsius et plus récemment M. Bouriant* n'avaient pu voir, cachées qu'elles étaient 
par le sable, ont été mises au jour. Les textes ainsi exhumés ne sont malheureusement pas 
de premier ordre, ils ne fournissent aucun renseignement historique sur cette époque 
si intéressante; néanmoins, comme ce n'est qu'en cette localité qu'on trouve des vestiges 
de quelque importance de monuments de cette période, il n'est pas sans utilité de relever 



(1) Vgl. Pap. EherSy Glossar zu dem hâufigen Determinativ J^^ von wb\, 

(2) BouRiANT, DeuiD joues dejbuilles à Tell el-Amarna, dans les Mémoires de la Misèiotk archéologique 
Jrançaise^ t. I, p. 1. 
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les moindres inscriptions ; elles pourront peut-être servir à compléter d'autres textes et 
aider à l'étude de la religion d'Aten. 

Les tombes de Hagi-Qandil (qu'il faut distinguer de celles de Tell el-Amarna, 
situées à une heure plus au nord et creusées dans le flanc de la grande montagne), sont 
disséminées dans les petits monticules de calcaire, recouverts de sable, qui barrent en 
partie l'entrée d'une large vallée conduisant à la mer Rouge. On peut les diviser en trois 
grands groupes : nord, centre et sud, séparés les uns des autres par des chemins de la 
vallée larges d'une centaine de mètres. 

Dans le groupe du nord, le tombeau principal et le mieux connu est celui de Khenti- 
tutu. Parmi ceux qui Tavoisinent, on distingue celui de Mahou, publié par M. Bouriant\ 
Une autre tombe, récemment dégagée, ne se compose que d'une petite chambre ina- 
chevée, sans inscriptions. Mais l'épaisseur de la porte avait été décorée. Le roi Khu-n- 
aten est représenté suivi de la reine et de ses trois filles, puis de deux groupes de trois 
hommes inclinés. Le texte en colonnes verticales est très mutilé. Voici ce qui en reste : 



O loa 



fr"-"3^-fl/ 



fr1^V"=='L3îEP(iEï3]Z^!^1l'^l^. 



E:mj.M]}i^um 



u 



D 






ifîîN^ 



10 



tJ^iVkiffl'-ÎElî^ 



I.IÎI 



L'entrée d'une deuxième pièce avait été commencée, et le tour de la porte avait reçu 

JKn partant au tombeau de ivùenii-tutu et se dirigeant vers le sud, on rencontre le 
tombeau de (j^ (lu , puis celui de ffj I . Après une interruption de 80 mètres, les 
grottes reparaissent, les unes à côté des autres. La première tombe est inachevée. Des 



(1) BouRiANT, Deuw jours de fouilles^ etc., dans les Mém. de la Mission arehéol. franç»^ t. I, p. 16. 

(2) Idem, p. 11. 

(3) Idem, p. 9. 
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deux côtés de la porte, extérieurement, il y a vait des inscriptions à l'encre noire dont le 
bas seul s'est conservé. On lit, à droite : î ^B§o8 | T l^^ ^T^ l f^^¥^^^û ^ ^; 

à gauche :jn^fo8î^^° ' ^ ^"^ ■^îf^feT^WÛ— • 

Nous savons donc au moins le nom du propriétaire du tombeau, c'est le prince, 
chancelier. . . et nomarque Neklit-pa-aten. 

A côté de cette chambre, il y a une corniche annonçant la place pour une sépulture 
qui n'a jamais été faite, puis on arrive à la salle où M. Bouriant n'avait pu que relever : 
(( R. Hay opened this tomb 1830 » et « C. Laver, 1830, measured this tomb »'. La 
chambre est nue, mais on avait commencé la décoration de l'extérieur. Des bas de 
colonnes d'hiéroglyphes (le haut n'a pas été gravé) nous donnent le nom du défunt 
Nefer-khepr-her-s-kheper. Voici les textes : à droite de la porte, f f^Im <"^ ' - 

Vingt mètres plus loin, on arrive à un tombeau visité et décrit par M. Bouriant V 
Quelques traces de peinture existent encore à l'intérieur ; à droite de la porte, par exemple, 
il y a deux grandes barques suivies de quatre petites marchant de conserve et un coin 
de jardin. 

Le nom du personnage pour lequel ce tombeau avait été préparé a été partout effacé, 
aussi bien à l'extérieur que sous la porte, dans l'hymne à Aten, dont voici la teneur • : 



2 r- 






5 (MiiSKESmi AfâMMi: 



^^" 






(1) Bouriant, Deuas jours de fouilles, etc., p. 9. 

(2) Idem, p. 8. 

(3) Comparer avec les textes publiés par M. Bouriant, p. 2 et 11 de soq Mémoire. 
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« Adoration à Hor-khu-ti célébré dans l'horizon, en son nom de Shu qui est dans 
le disque, donnant la vie à toujours, éternellement; au roi du Midi et du Nord, Rà- ' 
nefer-khepru'ua-n-râ, fils du soleil, vivant de vérité, maître des diadèmes Aten-khu-n, 
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à la longue dorée, et à la grande épouse royale qui l'aime, la maltresse des deux terres, 
la très aimée, Aten-nef er-nef ru-nef ert-al-ti, vivante à toujours, éternellement. 

» Que ton lever à l'horizon du ciel est beau, ô Aten vivant, source de vie ! Ayant 
brillé à l'horizon, tu remplis les deux terres de tes beautés. Tu te formes, tu t'agrandis, 
tu resplendis; élevé au-dessus de toute la terre, tes rayons enveloppent les trois régions, 
c'est-à-dire toute ton œuvre. Tu es le soleil, tu les as amenées telles qu'elles sont et tu 
les fais gouverner par ton fils qui t'aime. Tu rayonnes sur la terre et tu éclaires le roi, le 
très grand sorti pour l'éternité; tu lui donnes ta durée, tes années. Tu lui es ce qui est 
dans son cœur; tu lui donnes ton amour en tant qu'Aten comme à ton enfant, issu de 
tes rayons, le roi du Midi et du Nord, Râ-nefer-khepru-râ-ua-n. Il t'a fait Rhu-aten, 
la grande, ta bien-aimée; les faveurs, les choses nombreuses, les produits du soleil sont 
dans son intérieur; on est en joie en voyant ses beautés; se formant, s'embellissant, on 
l'aperçoit comme une vision du ciel; on ne se dirige plus que vers elle, car le disque 
brille en elle, il la remplit de ses rayons. Il enserre son fils... étemel, sorti d'Aten, qui 
commande à la terre sous sa direction, à sa place; il donne que la terre qu'il a faite, 
toute la terre soit en fête de son apparition, pour qu'en son ensemble elle vienne vers sa 
personne, c'est-à-dire vers Aten qui brille à l'horizon sur tout l'univers. Son fils lui 
présente la vérité en bonne allégresse, et voici que celui qui est sorti de toi, tu lui as 
donné d'être roi comme l'Aten Râ-nefer-khepru-râ-ua-n, vivant et fort comme un 
Aten. 

» Le grand prince, chancelier royal, semer unique... de son supérieur, chef des 
armées du maître des deux terres, préposé à la maison de conciliation d'Aten..., dit : 
Moi, son serviteur, qui ai produit le juste pour le maître des deux terres et glorifié son 
seigneur, j'ai mis la vérité dans mon sein et exécré le mensonge. Je te connais, joie de la 
terre, fils d'Aten Râ-nefer-khepru-râ-ua-n. 11 m'a multiplié ses faveurs en raison de 
mon équité. Je suis à la tête des grands, en avant des hommes. Je soutiens mon maître, 
accomplissant ses instructions; j'écoute sa parole et mes yeux ne cessent pas de regarder 
ses beautés, continuellement. mon maître, connu comme Aten, qui se complaît dans 
la vérité, ordonnant que, celui qui écoute ton instruction, il vive, et certes il est heureux 
en te voyant, il atteint la vieillesse. Tu m'as donné une bonne sépulture, en cadeau de ta 
personne, en la demeure que tu m'avais assignée pour que j'y repose, dans la montagne 
de Khut-aten, le lieu favorisé. Celui pour qui des millions de Nil monteront à Ment- 
Râ-nefer-khepru-ua-n-râ, celui-ci esi mon dien; y ai fait ma vie pour sa personne, tu 
m'as donné d'être heureux à ton service sans cesse. enfant d'Aten, tu es éternel, ô celui 
des millions... ua-n-râ^ qui fait prospérer ton serviteur; donne-lui qu'il sdt fait maître 
de. . . ton éternité dans la sépulture que lui a donnée son seigneur en raison de sa vertu. » 

Au-dessous de ce texte, le personnage était représenté adorant : il a été martelé, et 
la place qu'il occupait a été rebouchée avec du plâtre. L'inscription qui fait vis-à-vis 
(côté droit de la porte) est en mauvais état et presque illisible. C'était l'h vmne à Aten 

Au plafond de la porte, on voit aussi une ligne d'hiéroglyphes : ^k^,A 
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Les côtés de la porte, extérieurement, ont reçu chacun cinq colonnes 
d'inscriptions : 






AA^S/Vi 





















RECUEIL, XV. 
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Au-dessous de ces légendes, le roi, la reine et deux princesses sont représentés 
accompagnés de personnages prosternés. 

Le tombeau suivant comprenait une chambre longue parallèle à la façade et une 
salle en profondeur. Malheureusement l'intérieur n'a pas reçu de décoration, et nous 
n'avons à relever que les inscriptions de l'extérieur, en colonnes verticales. 

g^ d^» ae la por.. : i «^(ESSI"! Z^l! SS 

oJ%_ ^U |id. 



É..w-âl I 



Cette tombe est la dernière du groupe septentrional. Dans le groupe du centre, lès 
six premiers tombeaux qu'on rencontre en se dirigeant toujours du nord au sud n'ont 
pas d'inscriptions. Tout au plus on voit, sur le tableau surmontant la porte, des traces 
de la scène d'adoration à Aten par le roi, la reine et deux ou trois princesses. 

On arrive enfin au tombeau d'un fonctionnaire >^ l|(] ^ qui présente quelque 
intérêt. On y descend par un escalier de quelques marches, de chaque côté duquel on 
voit une colonne à naoitié engagée dans les parois de la tranchée. Une sorte de vestibule 
précède ainsi la salle principale, au fond de laquelle s'ouvre l'entrée d'un réduit occupé 
en partie par une statue assise du défunt posée sur un piédestal surélevé de cinq marches. 

Les parois de cette petite salle avaient été peintes ; on distingue encore le défunt 
assis devant un autel chargé de fleurs, et recevant des offrandes; mais les légendes sont 
presque entièrement effacées. 
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La grande pièce est nue. On y remarque seulement la corniche égyptienne avec les 
plumes peintes alternativement rouge, vert, bleu, vert. 



t 



x>i 



Le dessous de la porte et Textérieur sont, comme dans tous les tombeaux d'Hagi- 
Qimdil, les parties ayant reçu le plus de textes. Sous l'entrée, à gauche, Anaï est repré- 
senté debout, les deux bras levés dans la pose de Tadoration. Devant lui, dix lignes 
dHnscriptions étaient tracées à Tencre noire, les colonnes séparées par des traits rouges. 
La partie supérieure de chaque ligne est détruite; voici ce qui reste de Thymne à Aten, 
qui était reproduit ici * : 



M 8® 






i'^h\Hri% 












ra 



\v 



I^It 



I I 






I Ia 



«■^^^■f-BÎQiaML'sS^flvfT^^B^JII 



O 



ll-^îlP!dilli 









(1) Comparer avec le texte du tombeau d'Apii. 
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Sur la paroi qui fait vis-à-vis, Anaï est représenté debout, un bâton à la main, 
comme s'il entr ait d ans le tombeau. Il est seulement dessiné en rouge; ses titres et son 

lui ; le reste du panneau est vide. Au-dessus de rentrée, extérieurement, le roi et la reine, 
suivis de leurs trois filles, sont représentés adorant le disque rayonnant. De chaque côté 
de la porte on lit d'abord la légende d'Aten et du roi, trois fois répétée : -Ç-i] cf)45} 



( \ '^ mJJA y Um j T l^n. i^i* ^ ^^ deuxième ligne, le prénom royal est rem- 
placé par ,,, ( û '^'^'^^^ J Y o I ; la troisième ligne est identique à la première. 
Au-dessous, on voit Anaï agenouillé, adorant. La première est ainsi conçue : 

Dans les parois de la tranchée, entre les colonnes et la façade du tombeau, il y avait 
quatre stèles encastrées. Sur la première de ces stèles, Anaï est représenté debout, en grand 
costume, le bâton à la main. Un homme, placé devant lui, lui adresse la parole : 1 ^ 

^^5^ j ^ T^' ^^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^ homme conduisant un bœuf dont les cornes 



(1) Je ne sais si ce cart ouche doit être attribué à Amenhotep II ou au roi ( G î 9 1 ■'^_rt I fe^ 

''^ iôii """^^^ 1 AWNAA J ^^ ^* BouRiANT, mentionné dans le tombeau de Pa-ari à Gournah. 
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Sur la deuxième stèle, on voit Anaï assis sur un tabouret à X recouvert de peau, 
devant une table chargée d'offrandes, recevant d'un autre personnage un vase S. La 

^iii^I.W^^WTS^^. . .HIj^^.DerrièreAnaïonvoit 
la moitié d'une porte de tombeau. 

La troisième stèle représente Anaï sur un char à deux chevaux conduit par son 

Sur la quatrième stèle, Anaï est a ssis s ur une chaise à pieds de lion devant un autel, 

«ne ligne horizonWe : 2:^U;^^î'kMtll 

Enfin, une stèle, trouvée dans les décombres, représente notre personnage assis 
devant une table chargée d'offrandes que lui présente le scribe Mâï : fti ^^ '^^ (j(| 

Ces cinq stèles sont arrondies au sommet ; les légendes sont disposées en petites 
lignes verticales au-dessus des personnages. Le style est bon, et rien ne rappelle les 
formes étranges sous lesquelles Khu-n-aten se faisait représenter. Les chairs sont 
peintes en rouge; le collier et les bracelets sont dorés sur deux des stèles. 

Au-dessus du tombeau d'Anai, on avait commencé, puis abandonné une tombe. 
Plus, au sud, la porte d'un tombeau a été déblayée. Le fronton est mutilé; de chaque 
côté de l'entrée, des inscriptions étaient tracées à l'encre. A droite, on lit : i B^^ So8 

Une dernière tombe sans inscription complète le groupe central. 

Les tombes du sud ne sont encore que deux : celle d'Aï et une autre non décorée. 
Le tombeau d'Aï a été étudié déjà en partie par Lepsius et M. Bouriant, mais quelques 
inscriptions de la porte, qui étaient cachées par le sable, étaient inédites. Sur la paroi 
droite de la porte, au-dessoas de l'hymne à Aten, Aï est représenté agenouillé, tenant 
n, I et^, suivi de sa femme Ti. Leurs titres sont : ^fy lïï-^^==/^ , Oawvaa 
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Le bas de la paroi gauche contient aussi un texte de trente lignes qui mérite d'être 
reproduit : 



rvn 






O III 



A/VWNA 
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^ I ^ïmL ^^É — ^nr:<^^^^ I DiKiid'l 

1 O tJ ^;3>« ^îZ:^ /w>wv I âf I 21 AA^^^^ Aww îîî;ïXt c=ç^ ^ 'I J^ | ^^^^ \ ^t\ 



I 

I C"^^ AWWV 

=>« O I 



. I /wvwv 



Digitized by 



Google 



48 TOMBEAUX ET STÈLES-LIMITES DE HAGI-QANDIL 

« Adoration à Hor-khu-ti célébré dans l'horizon, en son nom de Shu qui est dans 
le disque, donnant la vie à toujours, éternellement, au roi du Midi et du Nord Ra-nefer- 
kheprU'Ua-n-râ, fils du soleil, Khu-n-aten, à la longue durée, et à la grande épouse 
royale Aten-nefer-nefru-nefert-aï-ti vivante. 

» Adoration à toi, brillant dans ton horizon de Khut (Aten), ô Aten, qui vis éternel- 
lement, prosternation lorsque tu brilles dans le ciel pour illuminer toute la terre de tes 
beautés et que tu rayonnes sur ton fils qui t'aime, tes mains remplies de millions de fêtes 
pour le roi du Midi et du Nord, le fils du soleil, vivant de vérité, maître des diadènaes, 
Khu-n-aten, ton enfant, issu de tes rayons, pour qui tu as décrété ta durée et tes années ; 
ayant entendu ce qui est dans son cœur, tu le chéris et lui donnes d'être comme Aten : 
tu brilles et tu lui concèdes l'éternité; tu te reposes et tu lui donnes la perpétuité. Tu 
Tas façonné comme les êtres que tu as créés à ton image, comme Aten. Le roi de vérité, 
sorti pour l'éternité, fils du soleil, qui exalte ses beautés, qui lui présente le produit de 
ses rayonnements, le roi du Midi et du Nord, vivant de vérité, maître de deux terres, 
Ra-nefer-khepru-ua-n-râ, et la grande épouse royale Aten-nefer'nefrU'-nefert'aX'U 
vivante éternellement, à toujours. 

» Le divin père, le favorisé du dieu bon, flabellifère à la droite du roi, préposé à 
tous les chevaux de Sa Majesté, scribe royal qui aime la vérité. Aï, dit : O salut à toi, 
Aten vivant, brillant dans le ciel, qui combles les cœurs; toute la terre est en fête à son 
lever et les cœurs en joie acclament leur seigneur qui brille sur eux. Ton fils te présente 
la vérité en bonne allégresse, car voici que lui est issu de toi comme fils étemel, sorti 
d'Aten, éclatant de sa lumière, plaisir d'Aten qui brille dans le ciel, lequel met en joie 
la terre. Son fils, il l'enserre do ses rayons, il lui donne l'éternité, la royauté, comme 
Aten, Ra-nefer-khepru-ua-n-rd. O dieu qui m'as créé, qui m'as donné une forme, 
accorde-moi de me rassasier de ta vue sans cesse. maître de la création, comme Aten, 
qui multiplies les biens, que Hapi monte à la ville, faisant subsister l'Egypte, que l'ar- 
gent et l'or soient comme les sables des bras d'eaux. La terre, en s'éveillant, manifeste 
sa joie de posséder sa personne. O fils d'Aten, tu es éternel, Ra^nefer-khepru-ua-n-râ 
vivant et fort comme est une de ses créatures. 

» Le divin père, flabellifère à la droite du roi, préposé à tous les chevaux de Sa 
Majesté, scribe royal qui aime la vérité. Ai, dit : Moi, qui suis franc avec le roi, qui ai 
produit le juste pour le maître des deux terres et glorifié son seigneur, qui ai suivi la 
personne de Sa Majesté comme son favori, qui ai vu ses beautés quand il apparaît dans 
son palais, je suis en tête des chefs, des semers royaux qui gouvernent les deux terres, 
de tous les serviteurs de Sa Majesté. J'ai mis la loyauté dans mon sein et exécré la 
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fraude; je t'ai connu, aussi je t'exalte, Ua-n-râ! seigneur connu comme Aten, qui 
discerne le vrai, il a multiplié pour moi ses faveurs en argent et en or; je suis à la tête 
des chefs, en avant des êtres, en récompense de mes qualités ; il a embelli la demeure dans 
laquelle il a vécu. J'ai suivi les instructions de mon seigneur, j'ai vécu en adorant sa 
personne, heureux de le suivre; mes souffles viennent de lui; il est mon Nord. celui 
pour qui des millions de Nils monteront à Ment-Ra-nefer-khepru-ua-n-râ, tu m'as 
donné dans ma vie d'avoir tes faveurs, et ton élu a prospéré, ô fils d'Aten, car tout ce 
qu'il fait est stable, et la vigueur ayant été donnée à la personne du maître des deux 
terres pour l'éternité, alors il est heureux dans la vie et atteint la vieillesse. seigneur 
qui a construit les hommes, qui a produit la durée pour faire un heureux destin à ton 
favorisé, qui applique son cœur à détester le mal, pour que prospère celui qui écoute tes 
instructions dans la vie, pour qu'il soit réjoui en te voyant, sans que ses yeux cessent de 
voir Aten, journellement, donne-moi une vieillesse heureuse comme à ton favorisé, 
donne-moi une bonne sépulture, par décret de ta personne, dans la demeure où tu as 
ordonné que je repose, dans la montagne de Khu-aten, la place aimée de celui qui a 
entendu ta douce parole dans Ha-benben. Accorde-moi les faveurs que ton père Aten 
te donne pour l'éternité, au moyen de fêtes aussi nombreuses que les cours d'eau qui 
produisent des roseaux, que les vagues (?) de la mer qui porte les bateaux, que le nombre 
des pierres mesuré à la balance, que les plumes des oiseaux, que les feuilles des arbres, 
et qui sont les fêtes du roi Ua-n-rà à toujours, comme roi uni à la grande épouse royale, 
l'associée aux beautés de celui qui fait paisible Aten, à celle qui a la voix douce et dans 
les mains de laquelle il est beau de voir les sistres, la maîtresse des deux terres Aten- 
nefer-nefru-nefert-aî-ti, vivante à toujours, éternellement, qui est à côté de Ua-n-vâ 
pour l'éternité, tel qu'est stable le ciel avec ce qu'il contient, tant que ton père Aten 
brillera dans le ciel pour te protéger, chaque jour, ainsi que ce qu'il a formé. Donne-moi 
de me prosterner sur la terre pure, de paraître devant toi autant de fois que ton père 
Aten te l'accorde à toi-même; donne moi que mon ka soit stable et vigoureux comme 
lorsque j'étais sur terre au service de ta personne que j'ai suivie moi-même vers la 
demeure préférée où tu as accordé que je repose; que ma bouche ait des aliments pour 
moi à cause de cela, ainsi que tu l'as décrété; que je sois comme tous les favorisés qui 
ont suivi ta personne, car j'ai marché en ta faveur jusqu'à la vieillesse. 

» Le flabellifère à la droite du roi, scribe royal aimant la vérité, le divin père 
Aï... » 

Sous ces dernières lignes. Aï est agenouillé, tenant le flabellum, une hache et une 
crosse. Derrière lui, sa femme, agenouillée, lève les bras en signe d'adoration. Elle est 



RECUEIL, XV. 



Digitized by 



Google 



50 



TOMBEAUX ET STÈLES-LIMITES DE HAGI-QANDIL 



\ Groupe du nord. 



A la suite du déblayement, les tombeaux ont été numérotés. Voici leurs numéros : 

1 à 6, tombes de Tell el-Amarna. 

7, le 1 9 dont le nom est détruit. 

8, ^^^^. 
1, o(|i(l. 

4, nom effacé : le 

6, sans inscriptions. 

7, sans inscriptions. 

8, sans in scri ptions. 



'■i\: 



t I I 



) Groupe du centre. 



20, inachevé. Dessin d'une colonne en rouge. 

21, inachevé. 

22, inachevé. 

26, tombeau de Khu-n-aten dans la montagne. 

27, 28, deux tombes dans la montagne, non encore déblayées. 



Sud. 



La vallée à rentrée de laquelle se trouvent les tombeaux que nous venons de visiter 
garde une direction générale sud-est. Large d'un demi-kilomètre au moins, elle est 
divisée en deux dans presque toute sa longueur par une chaîne de rochers calcaires. 
Après trois quarts d'heure de bonne marche à partir des tombes, on aperçoit à droite 
deux inscriptions, Tune à mi-côte de la montagne, l'autre presque en haut du dos de 
séparation de la vallée. Le texte qui couvrait les deux monuments était identique, seule- 
ment tandis que la stèle la plus au nord (sur la montagne) est en bon état de conservation ', 



(1) Ce Sutau était | ^ "^^ — ^ . Son tombeau ne se composait que d'une chambre. Les inscriptious 

gravées sur la porte sont en mauvais état. 

(2) Cette stèle a été vue par Prisse d'Avesnes, qui l'a reproduite dans ses Monuments égyptiens (pi. XIII), 
mais d'une manière très incomplète ; c'est ainsi qu'il marque le milieu de la stèle, de la ligne 13 à la ligne ^f 
comme complètement illisible. Le tableau du sommet n'est pas non plus exact pour la disposition des légendes. 

Le même ouvrage contient la représentation de deux autres stèles portant le même texte. La première se 
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la seconde a perdu huit lignes entières et les autres sont plus ou moins endommagées. 

Dans le cintre de cette dernière, on voit le disque rayonnant, vers lequel le roi et la 
reine lèvent les bras, pendant que deux princesses jouent du sistre. La scène est répétée 
deux fois symétriquement. 

Sous le disque, une table supporte huit vases, quatre séries de trois pains ronds et 
quatre séries de trois pains plats. Deux autels l'accompagnent, chargés de fleurs de lotus. 
Les titres de Khu-n-aten, de Nefert-ai-ti, des princesses Aten-mert et Aten-maq n'offrent 
rien de particulier. 

Deux mètres à gauche de la stète, i l y avait d eux statues debout, dont il n e reste 
plus que les bases, avec les légendes ^ 3^^ J f . ; et ^ .<=> ^ . 

La stèle la mieux conservée, qui était aussi de plus grande dimension (2™ 50 de haut 
sur 1™ 50 de large), était accompagnée à droite d'un groupe formé du roi et de la reine 
tenant un autel-bloc, inscrit aux cartouches d'Aten, du roi et delà reine, à gauche d'une 
statue debout, gardant quelques traces de la légende royale. Le sommet de la stèle 
représente le disque dardant ses rayons terminés par des mains, adoré par le roi casqué, 
la reine coiffée en Hathor et deux petites filles tenant des sistres. La scène se répète 
identiquement à droite et à gauche. Les visages ont été martelés dans l'antiquité, ainsi 
qu'une partie des cartouches. 

Toutes les inscriptions accompagnant la scène d'adoration sont en petites colonnes 
verticales. D'abord, des deux côtés du disque, la légende d'Aten : 

^--"-i (SSHKlMMllAi^Mili" 

(gHH] Af Si M î 1vi7^4 * i C]Z(Si7fl 

° Au-dessuraaL e Ucl. reine : | MC^HM lAf ^I¥( lx¥l] 

O I 



A/VNAAA 



î tï^ dT^ffliO]/^] f ]^M- ^ g""^^^«' ^'' cartouches 
du roi sont de plus précédés de -¥- (1 c^^j. 

.Deva„t.arei„e:l^^(|fP^^fjll^J4 
Au-dessus des princesses : i 1 ^^ «»^* fl "^"^^ "I M 1 ^^ 

(^'^Îîîîî^^l^l'î'l^^i^l* ^ droite, le nom de la première fille est écrit 

trouve à TeU el-Amarna (pi. XU), la seconde à Tounah (pi. XIV). Elles serviront à combler des lacunes de 
rinscription de Hagi-Qandil, qui, jusqu'à présent, est la plus complète. Je désignerai la première par Am., la 
seconde par To. 
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Sous le disque rayonnant, une inscription en quatre colonnes nous donne une date» 
qui, sur la seconde stèle, est reportée au commencement du grand texte. Le récit se 
poursuit après en lignes horizontales écrites de droite à gauche : 

i M \ { martelé 11 martelé I Af '^^^H I T* T 



r'/W-" '//^Wfrmr<///iy,^ 



''''^^'^^^^'''T^'^'^'''^**^^^^ 






<r— ^ I I I 

ra û u I 













(1) Am. ^ «r^i^To. ^ ^ IV- I-a vraie leçon ^ ~ 'wvwn 1 (D se trouve 



dans un tombeau de Hagi-Qandil. (Voir p. 51.) 
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STÈLE D AMÈNOPHIS IV 

Li TeU-Amm-na 
Û'affv' ^raplik' de M. Dar^^v 
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Il I I 






îgamnl 



D 









ftMÎifTfkfJT-O^J^Iv^^SflJ^fi 









1 









^^^^^^ir"' 



.:. „.,„..;,..... ... ,.,.„. , , ..„ , . : i V j¥^c<>l^'^^ c<^J vSlLJ^IjT J 






(2) Am. wm{-^,io, ra \> D "^^^W • 
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Wi^^,:^^:,;,^ 



:t^se'i:î(îïM£11(1 



m 




ïlM? 



ni I I w Jl/sw^c^n 1 o V Jii I I 



iO I 






Lzzrrzziï ït Mf f^c (5111 ¥ f =1^ i 



'//:v-wita>fmmmr^ 



^^^-'^'^^-^-'^^ 



L.. .,;, ;..,..MtMy 



^^f?-- » iy.xif/mry/i^ 






O 

o 



^ /&"^n:^ W^r "?'' TT^^m u\ 



(IxHJîOM 







f]fâw'ïa:^ïj„f:fl^^@a 



u- 



,„A«.'^ °l!BF=;koi 



è^êô. To. 



sp 



kiii^ap 






# I 



riîiîâim 



o f 



o 






(4) Am 
identique sauf 
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Ûm/M^M 






W^""^^^^' 



I 
1$ 






1¥ 



^,.,j.,..,;st i 



1$ I 



^!^^Jo ^<^a' '«^^« d'"^ <!"«••* de ligne M^^î^û-T 






V.,;/////y/,/...,y/y/// 



'WSAWV ^ .«^ (V^ » ca ^ /www ft ^ 



W I 



fî ^^ U '^'^'^ - — fl W\ M lacune d'un sixième de ligne i ^^ 



17 



'/.*, /////y.. ^,.//j. 



A^A^wvK ft ^ 1 ■ wt '^ -«v r ? /-^A^^A A^VWV rt ft 
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Ij'^ Jjl ^ /^ lacune d'un quart de ligne '^ ® <=>Ro8^^ 



^^î^A^r:??^«f::x^-Tvïu-riirii>o-^ 



^ ^ ^ î ^ -û.' '^^"^^^ <*'"" q'^»'"* <^® *»^« ^ ^^^ î ^û.î ^Aî 



:^tj::'zivTE5^E°ïL^"r,7TiSM^^!^jii 






V lacune de SIX groupes v'j?^^^!^^^ (O, i| T ^ H^l 



AVWVA ^ 1^ I X I I 



'iHmX1-=-i55!ïS"?^^:!i^ûm^'^;^''— e 



»"^'8"'^'''aii--|-[;'î:'^i|^p<^l'il (fl^gCJI^(gff^i|-i ^ 



àf ïïW'S^^ i',T,^kli^5^^in """"' "' "'"i ^'8""' 



^ Ci /www ^ ft Ci -<E>- tt fS. ^ p-»^ 



™-Mk^-tj:zi-t':M„f:i^flT 
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kî,!s«îi:,nKsiiik™=^^;'ko 



I ©^1 I c. 



T^lv^ilMC^'Pl 



m^^mnf:. 



\^xmkwmLz.u^i,\'^:\M°WA\^^ 



2^2 



3^ n X \> i I T J 



DX \>\> |Tj^ I (O3 



l-TOÎ^^HTî^iiî 



W i^"^ 



^ DX vi I î 






I \ cAtiL..^*^.^ I cQD I 






e 



J ' 



U^^ 



ijL^z:à^^i^:i.T[;::j:^iin^^T 



28 



W&Ê^ 






Jf?% '/''yM''^< -■ : '<^^^W^^'. •'^P'^'V-iJ^-'**^^^'^^^' '^ "^=^*^=^- 



^ ,-: i-ffl/^-î- ^/./^^ -, '^ 









G 



(3) Am. 



#^®;- 
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A/WVW 

o 










(( L'an VI, le 13 Pharmouti sous le dieu bon vivant, qui se complaît dans la vérité. 
Le maître du ciel et maître de la terre est Aten vivant, le grand qui éclaire les deux 
régions. Vive mon père Hor-khuti célébré dans l'horizon en son nom de Shu qui est 
dans le disque, donnant la vie à toujours, éternellement, Aten vivant, le grand de la 
fête de Pa-aten dans Khu-aten. 

)) L'Horus vivant, taureau fort aimé d'Aten, maître des diadèmes, le grand de la 
royauté dans Khu-aten, Horus d'or qui exalte le nom d'Aten; le roi du Midi et du Nord. 
vivant de vérité, maître des deux terres, Ra-nefer-khepru-ua-n-râ, fils du soleil, vivant 
de vérité, maître des diadèmes, Khu-n-aten, à la longue durée, donnant la vie à toujours, 
éternellement. Le dieu Ijon, Uâ-n-rà, dont Aten a créé les beautés, cœur distingué, 
vérité de celui qui l'a fait, qui le rend heureux en satisfaisant sa personne; rendant des 
honneurs à celui qui l'a enfanté, il commande à la terre, à sa place, sous sa direction ; il 
approvisionne sa maison pour l'éternité, en millions et centaines de mille choses ; exaltant 
Aten, glorifiant son nom, faisant que soit la terre à celui qui l'a créé; le roi du Midi et 
du Nord, vivant de vérité, maître des deux terres, Ra-nefer-khepru-ua-n-râ, fils du 
soleil, vivant de vérité, maître des diadèmes, Khu-n-aten, à la longue durée, donnant la 
vie éternellement, à toujours. La grande héritière dans le palais, belle à voir avec les 
deux plumes, maltresse des réjouissances, associée aux faveurs, mettant ^i joie qui 
entend sa voix; la grande épouse royale qui l'aime, la maîtresse des deux terres Nefer- 
nefru-aten-Nefert^ai-ti, vivante à toujours, éternellement. 

» En ce jour où, étant dans Khu-aten, dans la tente d'étoffe faite par Sa Majesté 
v. s. f. dans Khu-aten, dont le nom est « Pour le disque », jour où Sa Majesté v. s. f. 
sortit pouf guider le grand char d'électrum, semblable à Aten lorsqu'il brille à Tliorizon, 
remplissant les deux terres de ses bienfaits; où Elle prit la bonne direction de Khu-aten, 
pour la première fois qu'on la trouva; où Sa Majesté v. s. f. fit sa sortie pour tracer les 
monuments d'Aten, comme Tavait ordonné son père Hor-khuti célébré dans le disque 
en son nom de Shu qui est dans le disque, donnant la vie à toujours, éternellement ,- 
pour faire des monuments dans son enceinte; donnant à nouveau des offrandes consi- 
dérables en pains, bière, bœufs, veaux, bestiaux, oiseaux, vin, or, encens, toutes bonnes 
plantes; en ce jour de tracer le plan de Khu-aten pour Aten vivant, de recevoir les 
marques d'amour comme chef v. s. f. pour le roi du Midi et du Nord, vivaiit de vérité, 
le maître des deux terres, Ra-nefer-khepru-ua-n-rà, fils du soleil, vivant de vérité, maître 
des diadèmes Khu-n-aten, à la longue durée, donnant la vie u toujours, éternellement, 
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ayant marché vers le Midi, Sa Majesté v. s. f. arrêta son char en présence de son père 
Hor-khuti célébré à l'horizon en son nom de Shu qui est dans le disque, donnant la vie 
à toujours, éternellement, en face de la montagne sud-est de Khu-aten, les rayons 
d'Aten étant sur Elle pour la vivifier, la fortifier et rajeunir ses membres chaque jour 
de vie. 

» Le roi du Midi et du Nord, vivant de vérité, maître des deux terres, Ra-nefer- 
khepru-ua-n-rà, fils du soleil, vivant de vérité, maître des diadèmes, Khu-n-aten à la 
longue durée, donnant la vie à toujours, éternellement, dit : 

» Vive mon père Hor-khuti célébré à Thorizon en son nom de Shu qui est dans le 
disque, donnant la vie à toujours, éternellement; qui réjouit mon cœur et la reine et ses 
enfants; qui donne la vieillesse à la grande épouse royale Nefer-nefru-aten-nefert-ai-ti, 
vivante à toujours, éternellement, pour des millions d'années, pour qu'elle soit sous la 
main du Pharaon v. s. f . ; qui donne la vieillesse à la princesse Aten-merit et à la 
princesse Aten-maqt, ses enfants, qui sont sous la main de la reine leur mère, pour 
l'éternité, à toujours ! Ceci est le serment de vérité que j'ai prononcé moi-même et au- 
quel je ne faillirai jamais, éternellement. Or, la stèle du sud qui est sur la montagne 
orientale de Khu-aten, laquelle (stèle) avec ma statue je ne croiserai pas, allant vers le 
midi, pour l'éternité, à toujours^; ainsi que la stèle du sud-ouest en face, sur la mon- 
tagne occidentale de Khu-aten juste vis-à-vis; ainsi que la stèle centrale qui est sur la 
montagne orientale de Khu-aten, à côté de laquelle stèle je suis représenté debout sur la 
montagne brillante de Khu-aten, et que je ne croiserai pas vers l'est éternellement, 
à jamais; ainsi que la sièle centrale qui est sur la montagne occidentale de Khu-aten, 
juste vis-à-vis; ainsi que la stèle nord-est de Khu-aten, à côté de laquelle je suis repré- 
senté debout, qui est la stèle septentrionale de Khu-aten, que je ne dépasserai pas en 
aval éternellement, à toujours ; ainsi que la stèle du nord qui est sur la montagne occi- 
dentale de Khu-aten, juste vis-à-vis : tel est Khu-aten, commençant à la stèle du sud, 
finissant à la stèle du nord. 

» La distance entre chaque stèle de la montagne est de Khu-aten est égale à celle 
au Nil, de 6 K:r^ et 4 z'.-^; et, commençant à la stèle sud-ouest de Khu-aten qui est sur 
la montagne occidentale de Khu-aten, il y a de même 6 v^n-^ et 4 /^-^a, juste, du fleuve \ 



(l)La formale qui manque partout sur cette stèle, mais que rinscription de Tounah permet de rétablir 
'^'vC^ "^ Ni A V^"*^^^^ suivi d'un des points cardinaux me parait se rapporter à un vœu du roi de ne 



pas sortir du territoire qu'il délimite, de ne pas aller au delà des stèles. 

(2) Je ne connais l'emplacement que de deux des stèles-frontières : celle de Hagi-Qandil et celle de Tounah, 
c'est-à-dire les deux extrêmes S.-E. et N.-O. 

Si on marque sur la carte d'Egypte un carré au moyen de ces deux points, le troisième angle arrive à la 
montagne est entre Déir abou-Hennèh et Déir el-Berchéb, le quatrième est dans la plaine près d'Amcboul. 
Le côté sud, Amcboul-Hagi-Qandil. est bien divisé en deux parties égales par le Nil. Au nord, le fleuve 
est entièrement à Test, mais son cours a pu changer : le milieu de la ligne est à peine à Test d'Hermopolis, 
qui a pu être baignée par le Nil dans l'antiquité. Chaque côté a ainsi un peu plus de 20 kilomètres. 

Pour l'évaluation des mesures égyptiennes, je ne soumettrai qu'une hypothèse. A chaque demi-côté 



10 kilomètres correspondent 6 et 4 

^^ I X 

En fonction de la. coudée, une mesure de 3,200 coudées nous donnera une longueur convenable pour le 

K3n>' qui, suivant qu'on adoptera la petite coudée de 0* 525 ou la grande de 0" 532 vaudra 1,680* ou 1,702*. 

Les quatre /««-««^^ sont évidemment mis là pour donner un chiffre rond aux dimensions. Six fois 3^200 cou- 
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» Or, rintérieur des quatre stèles, à partir de la montagne (est jusqu'à la montagne 
ouest) de Khu-aten, c'est ce qui est à mon père Hor-khuti célébré dans l'horizon en son 
nom de Shu qui est dans le disque, donnant la vie éternellement, à toujours, avec les 
montagnes, les déserts, les marais, les îles, les (buttes, . . .), les champs, les eaux, les 
villes, les canaux, les hommes, les bestiaux, les récoltes et toutes les choses qu'a faites 
Aten, mon père, les produisant pour l'éternité, à toujours, sans relâche. Aten est vivant; 
je le fais pour Aten, mon père, pour l'éternité, à toujours. 

)) La limite étant fixée à la stèle de pierre de la frontière sud-est et à la frontière 
nord-est de Khu-aten pareillement ; étant fixée à la stèle de pierre de la frontière sud- 
ouest de même (sur la montagne ?) de Khu-aten, qu'on ne la brise pas, qu'on ne la 
déplace pas, qu'on ne la cache (?) pas, qu'on ne l'enfouisse (?) pas sous les décombres, 
qu'on ne la . . . pas. 

» Si se détruit, se brise ou tombe la stèle qui est sur elle (la limite), je la réparerai 
et la referai à neuf en la place où elle était. 

» (Sa Majesté a répété?) ce serment en l'an VIII, le 8 Tobi, alors que le Pharaon 
V. s. f., étant dans Khu-aten, monta sur le grand char d'électrum pour voir les stèles 
d'Aten qui sont à la frontière, . . et à la frontière sud-est de Khu-aten \ » 



Depuis que ce Mémoire a été livré à l'impression, j'ai eu occasion de parcourir le 
territoire de Khu-aten et de voir plusieurs des stèles décrites dans le texte. Ce sont : 

1** La stèle que je viens de publier, à l'angle sud-est de la ville (Prisse, pi. XIII): 

2** La stèle en mauvais état, qui en est voisine et dont le texte a été donné en 
comparaison ; 

3^ Sur la montagne qui borde au sud la vallée : stèle au sommet de laquelle le roi, 
la reine et leurs filles sont deux fois représentés. La stèle est bordée par deux piliers 
portant la légende royale. Le préambule est écrit verticalement au sommet de la stèle 
sous le disque ; 

4** Sur cette même montagne, mais plus ii l'ouest, à l'extrémité de la plaine de 
Hagi-Qandil : autre stèle où Khu-n-aten, sa femme et les princesses ne sont figurés 
qu'une fois devant une immense table chargée d'offrandes ; 

5*" Au bord du fleuve : stèle en très mauvais état, au fond d'une niche; 

6° Directement à l'est de la ville, au nord de la vallée qui conduit à la tombe de 
Khu-n-aten et au sud des tombes de Tell el-Amarna, on voit presque au sommet de la 
montagne la stèle centrale de Test, accompagnée de chaque côté des statues du roi et de 



dées font 19,200 coudées, chiffre qui se rapproche trop de 20,000 pour que les 800 coudées manquantes ne 
soient exprimées par les /^--^ qui vaudraient alors chacun 200 coudées (ou 300 pieds), soit 105" ou 106» 4. 
Chaque demi-côté du territoire consacré serait donc égal à : 

6 v.:^-^ de 3,200 coudées = 19,200 coudées = 10 km. 080 ou 10 km. 212 
4 /t-^ de 200 » = 800 » = 420 ou 425 
20,000 » =10 km. 500 ou 10 km. ^7 
(1) La stèle de Hagi-Qandil m*a été signalée par M. Barsanti, conservateur-restauratenr du Musée, àqai 
elle avait été montrée lorsqu'il dirigeait les travaux de déblayement et de clôture des tombes. 
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la reine. C'est celle qui a été reproduite par Prisse dans les Monuments de V Egypte, 
pi. XII; 

7^ Sur la rive gauche du fleuve, à proximité de Dirouèh, il y a les statues du roi 
liérétîque et de sa femme, mais la stèle n'a pas été gravée ou a disparu; 

8* Enfin la stèle de Tounah, reproduite par Prisse, pi. XIV, et qui devait marquer 
l'angle nord-ouest du domaine d'Aten. Le texte de toutes ces stèles est identique, sauf 
variantes d'écriture insignifiantes. Presque toutes sont en mauvais état, surtout dans le 
centre de l'inscription qui semble avoir été mutilé volontairement. La stèle de Tounah 
offre un texte qui ne se trouve pas sur les autres monuments et qui suit immédiatement la 

phrase finale des autres. Il est ainsi conçu : ^ï '^^^{^^SÊ^À^^^^^i^ 1 

^!ljT^P=^i:î^AîËfz:(se]ASil4KE3 






<=>c, Dx \>i CO] 

v,c^ààù::M p -^. « Le roi du Midi et du Nord (Ra-nefer-khepru-uâ-n-ra), fils du 
Soleil, vivant de vérité, Khu-n-aten à la longue durée, dit, lors de la fixation des stèles 
(pour délimiter ce qui appartient à son père Aten), donnant la vie à toujours, éternelle- 
ment : Voici les (stèles) que j'ai établies pour frontières de Khu-aten : les trois stèles sur 
la montagne brillante de Khu-aten, ainsi que les trois stèles en face d'elles (sur la mon- 
tagne occidentale de) Khu-aten. La (stèle du sud) qui est (sur la montagne) ouest de 
Khu-aten devient la frontière méridionale de Khu-aten ; de la stèle du Nord qui est sur 
la montagne brillante de Khu-aten, en allant jusqu'à la stèle (qui est sur la montagne) 
ouest de Khu-aten, cela devient la frontière nord de Khu-aten pareillement. La stèle 
centrale qui est sur la montagne brillante de Khu-aten, de même, avec la stèle centrale 
qui est vis-à-vis d'elle sur la montagne ouest de Khu-aten. Telle est la largeur de Khu- 
aten, de montagne c'i montagne, commençant à son horizon oriental, (finissant) à son 
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horizon occidental; elle est à mon père (Aten) donnant la vie à toujours, éternellement, 
avec sa vallée, ses montagnes. . . , ses oiseaux, tous ses gens, tous ses bestiaux, toutes les 
choses que le disque a fait être et sur lesquelles il darde sa lumière, avec toutes les 
choses. . . de Khu-aten. Elles sont à mon père, le disque vivant, pour le temple d'Aten 
dans Khu-aten, pour Téternité, à toujours; leur condition véritable est pour sa personne, 
et ses beaux rayons en prennent possession. » 

Tel est le texte des stèles-limites de Khu-aten, restitué aussi complètement que j'ai 
pu le faire. Il y a encore quelques petites lacunes à combler, mais elles ne nuisent pas à 
rintelligence de Tensemble. 

Le roi Khu-n-aten ne tint peut-être pas toujours son serment de ne pas quitter le 
territoire delà ville, mais, en tous cas, il fut enterré dans le tombeau qu'il s'était préparé 
à Test de la ville, h six kilomètres dans la montagne. Après sa mort et celle de ses trois 
ou quatre successeurs hérétiques, les prêtres d'Ammon se vengèrent. Les inscriptions de 
sa tombe furent martelées, le sarcophage du roi et celui de sa deuxième fille Aten-Makt 
furent mis en pièces : c'est à peine si l'on a retrouvé dans les décombres quelques lam- 
beaux de bandelettes. Ses cartouches furent mutilés sur les monuments partout où on 
put les atteindre. Vers le règne de Hor-m-heb, le désert reprenait possession de l'em- 
placement de la ville du disque : fondée vers la fin du règne d'Amenhotep III, elle 
n'avait eu qu'une durée éphémère de moins de cent ans, 

G. Daressy. 



INSCRIPTION DE NARAM-SIN 

PAR 

Fr.-V. Scheil, 0. P. 

(Arec une planche) 

Voici enfin une nouvelle inscription du roi Naram-Sin (3750 avant J.-C). Le relief 
qui la porte et qui représente aussi la statue du roi fut apporté, ces temps derniers, de 
Diarbékir. Ce spécimen très antique de l'art chaldéo-sémitique sera remarqué des 
archéologues. L'inscription, à l'encontre de la sculpture, je crois, trahit une double 
influence. Elle offre un mélange de l'élément sémitique et de l'élément sumérien, malgré 
que, dans l'intention de l'auteur, elle dut être sémitique. On y lit en tête : 

I. [Nar]a-am [S]in Devaient suivre les formules ordinaires : Roi puissant, 

V y 

le chéri d/Anurriy le favori de Samas, etc., le roi élu par 

IL (Dingir) En-ki = (iLU Ea?) Le dieu En-ki (Ea?), 

IN Ki-iB-RA-TiM pour Ics quatre régions du monde, 

AR-BA-IM 

NA-MIN (= ANAKu) cclui-là, c'cst moi 

Na-min est sumérien, pour anÂku, qui termine ailleurs cette partie du prologue 
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des inscriptions. Min est rendu par le signe n^ 122 du tableau comparatif (non assimile), 
qu'on retrouve : Stèle des Vautours, I, 6, 7, 10; III, 7. — Êdingiranagin (Êannadu), 
dernier signe, publié par Jensen dans la Keilinschrijl BibL, III, 1, p. 14; — Êannadu, 
publié dans la Revue Assyriologique, III, p. 81, 3* col., 5* case, dernier signe; — 
Urukagina, col. VII, dernière case. — Jensen (ibid., p. 16, note) propose la lecture min 
(MUN)quela comparaison des textes lui suggère. Dans notre inscription, cette valeur 
s'applique avec bonheur. La deuxième colonne se termine par une case brisée, où Ton 
reconnaît douteusemeat le signe ga, certainement le signe tim ou dim, et enfin un 
débris de signe inconnu. La troisième colonne contient : 

III. KisAL KALAMA Sur Je plateau du pays, 
u et 

sag-[k]su = (iNA LiBBi) au milieu, 

E-Pu-us j'ai construit [un temple]. 

SA DUPPU Celui qui cette tablette 

siG (= iHAPPu), briserait, 

ALANA (?) = (SALMU) la statUC 

[uab]-bit (?) détruirait 

Pour le KiSAL d'un temple, Jensen (ibid,, III, 1, p. 36) propose le sens de : Wand, 
Fussboden, Plattform, Erhôhung aufdem Fussboden, et se sert de celui de Plattform, 
C'est ici la première fois qu'il est question du kisal d'un pays, car il serait impossible 
de lire kisal è-nun pour kisal kalama. J'avais lu d'abord igi-ê à la case suivante, mot 
qui se retrouve, avec un contexte semblable, dans l'inscription d'Un-NiNA. (Dec, pi. 2, 
n** 2, col. II, lig. 3.) Jensen dit à ce sujet : « Igi-ê wohl Theil eines Tempels, da der 
Thurmtempel von Eridu (II R, 50, 21 ab) das Haus der sieben igi-è 's heisst. Darum 
aber auch wohl nicht = « Vorhalle ». (Hommel, ZK., II, 179, etc.) Vielleiclit = Etage ». 
Il traduit lui-même : Hochbau. J'ai reconnu depuis qu'il fallait lire U « et », puis 
sous-entendre « un temple » : « sur le plateau du pays et au milieu, [un temple] j'ai 
construit. » 

Le dernier signe de la quatrième case ne peut être que us ou su, et cependant ne 
paraît pas correspondre à un signe moderne ayant ces valeurs. Il est intéressant de 
trouver, dans la case sixième et dans une inscription sémitique, la forme sumérienne 
SIG (signe diriguj composé de sig et a) pour exprimer hipu, « briser ». Cf. t^ ^ (sig). 

Le premier signe de la septième case peut être le signe alan (statue). Cf. le même 
signe dans la petite stèle de Zohàb. (Recueil de Travaux, t. XIV, p. 105-106.) 

A la suite, dans la partie brisée, nous lirions sans doute une série de noms divins, 
pour Texécration qui se continue sur la quatrième colonne : 

IV. Li-zu-[zu] Qu'ils s'irritent (contre lui), 
? -TU 

SE-ziR = (zm) -[su] sa race, 

(qu'ils la maudissent), etc. 
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II est intéressant de comparer Tinscription de Naram-sin avec celle de Sargani 
d'Aganê\ qui suit : 







ud si p ^ 



(Dingir) En-lil 
bêlim gal-lim 
Sar-ga-ni 
sarru ali 

DA-NUM 
SAR 

A-ga-nê-(ki) 

BA-GIM (= BAnÎ) 
Ê-KUR 

Ê 

(dingir) En-lil 

IN En-lil (ki) 

SA DUPPU 



(Au) dieu En-lil, 

seigneur grand, 

Sargani, 

roi de ville ' 

puissant, 

roi 

d'Aganê, 

le constructeur 

d'Ê-kur, 

du temple 

d'En-lil, 

à Nippur. 

Celui qui cette tablette 



SIG-A (iHAPPU) 
U ALANA (??) 
DINGIR En-LIL 
U 

(dingir) Samas 

u 

(dingir) Nini 

ISID-SU 
LI-ZU-HU 

u 

sE-ziR-su (zmsu) 

li-ir-ug(?)- 

-GU-TU. 



briserait, 

et r image (?) 

que En-lil 

et 

Samas 

et 

Nini, 

sa racine 

arrachent 

et 

que sa progéniture 

ils mau- 

-dissent (?). 



La comparaison des deux inscriptions, au point de vue des signes et de la formule, 

V V 

n'est pas défavorable à ceux qui identifient Sargani d'Aganê et Sarukin, père de 
Naram-sîn. 



Constantinople. septembre-octobre 1892. 



V. SCHEIL, 0. P. 



(1) Tablette provenant des fouilles du D' Peters à Nifler, et actuellement au musée de Constantinople. 

(2) Par opposition, sans doute, au titre de « roi des quatre régions du monde ». — Danum prouve que 
s A ri ALI ou SAR MAHAZi est uu titre de Sargani et non un élément de son nom qui se lirait Sarqani-^ar-au. 
— Sinon, sARRU serait répété devant danum. 
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NOTE SUR LE BAS-RELIEF DE NARAMSIN 

PAR 

G. Maspero 

Le bas-relief découvert et publié par le Père Scheil est un des morceaux de sculpture 
les plus précieux que la Chaldée antique nous ait rendus jusqu'à ce jour. La facture en 
est à la fois très fine et très large, et ne rappelle que d'assez loin celle des monuments 
qu'on est habitué à considérer comme représentant les tendances de l'art sur les bords 
de l'Euphrate et du Tigre. Elle n'oflfre pas ces exagérations de musculature, cette séche- 
resse de ligne, cette lourdeur de dessin et d'exécution qu'on remarque sur les meilleurs 
morceaux de la sculpture assyrienne; elle n'a pas le relief maladroit et la gaucherie 
de ciseau qu'on observe sur beaucoup des reliefs de Tell-Loh. Ce qui frappe à première 
vue, c'est l'aspect égyptien de la figure : on dirait presque qu'un artiste est venu des 
bords du Nil pour la tailler, et l'on serait tenté d'y reconnaître une influence directe de 
l'Egypte, s'il était rrai, comme on Ta dit, que Naramsin ait conquis le Màgan et que le 
Mâgan fût, à cette époque-là, une partie de la péninsule Sinaîtique. En y regardant de 
plus près, on aperçoit des différences : le relief est plus haut sur fond que le relief égyp- 
tien, le rendu de la tête est plus poussé et plus dur. Il n'en reste pas moins assez de 
ressemblance avec les figures analogues de certains bas-reliefs un peu surhaussés des 
tombes de la V* et de la VI* dynastie, à Dahshour et k Saqqarah, pour qu'on garde, au 
second examen, beaucoup de l'impression première. La courbe des épaules, l'allonge- 
ment du bras, l'absence du biceps, la manière dont les tailles qui ont modelé le nu sont 
descendues de haut en bas, et dont le relief se rattache aux fonds, sont identiques à ce 
qu'on voit en Egypte rers le temps de Naramsin, c'est-à-dire vers le règne d'Assi, 
d'Ounas ou des Papi. S'il était permis de tirer une conclusion aussi large de notre frag- 
ment et des deux ou trois débi'is analogues qu'on a découverts à Tell-Loh, on pourrait 
dire qu'une môme manière de traiter le bas-relief régnait alors chez tous les peuples 
civilisés qui nous sont connus, au moins dans les grands centres comme Babylone ou 
Memphis, une manière égyptienne ou égyptisante. Il est prudent toutefois de ne pas 
insister sur ce sujet et de ne pas construire une théorie d'histoire de l'art sur une demi- 
douzaine de morceaux incomplets. 

Le bas-relief est daté par le nom de roi qu'il porte. Les Chaldéens disaient que 
Naramsin avait régné dans un temps que nous pouvon$ placer entre 3800 et 3700 avant 
Jésus-Clirist, et, jusqu'à nouvel ordre, je ne vois pas qu'il y ait lieu de les acdûser d'erreur 
grave : leur calcul est probablement exact à cent ou deux cents ans près. C'est donc un 
jalon à peu près fixe que nous avons dans l'histoire de l'art chaldëo-assyrien, et la beauté 
du travail hoas montre que, de même qu'en Egypte, il faut chercher la bonne époque 
très haut dans le passé. C'est là le fait certain et très important qui ressort de la décou- 
verte du Père Scheil. Faut-il maintenant aller plus loin et essayer d'établir, autour de ce 
point à peu près fixe que le fragment nous fournit, une chronologie des monuments 

RBCUBIL, XV. 9 
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déjà connus, chronologie artistique dont on ferait une chronologie historique ? Le rai- 
sonnement consisterait à dire, par exemple, que, les monuments grossiers de Tell-Loh 
étant d'un travail très inférieur, rinférioritë de leur exécution n'est pas simple gaucherie 
d'artiste, mais pur archaïsme ; qu'il convient donc de les placer fort en avant du bas- 
relief découvert par le Père Scheil, et, par suite, qu'Ourninâ, Akourgal, même Gudéa 
et les siens sont de beaucoup antérieurs à Naramsin. Je craindrais, en me lançant dans 
cette voie, d'aboutir à quelque erreur funeste. On sait quels mécomptes éprouvent chaque 
jour les archéologues qui classent certains monumente grecs d'après le style seul qu'ils 
croient y reconnaître; là pourtant, il y a tant de points de repère bien établis que l'illu- 
sion semblerait devoir être presque impossible. En Egypte, les classements par le style 
seul sans inscriptions datées n'ont guère réussi : pour ne parler que des morts, Mariette 
avait placé partie sous les XVIP-XVIIP dynasties, partie à l'époque romaine, des monu- 
ments de Thèbes et de Gébélein, que des inscriptions portant des cartouches royaux 
m'ont obligé de rétablir définitivement dans la XP. On voit, sans que j'aie besoin de 
m'y appesantir, à quelles déceptions je m'exposerais si je voulais dresser une chronologie 
des monuments chaldéens, et par suite une chronologie des dynasties cbaldéeimes, 
d'après le style, tant que des inscriptions ne nous auront pas appris, conmie pour le 
bas-relief de Naramsin, aux environs de quel siècle, sinon dans quel siècle même, il 
convient de les placer. 

En attendant, et tenant compte de l'opinion généralement reçue d'après laquelle 
Gudéa serait contemporain des premiers rois d'Ourou (vers 2800) et ses prédécesseurs de 
Tell-Loh auraient régné vers 3100-3000 avant Jésus-Christ, la différence de style entre 
presque tous les monuments de la collection Sarzec et le bas-relief de Naramsin 8'e2q>li- 
querait aisément. Babylone était, dès le début, une très grande ville, riche, puissante, 
dont les princes construisaient beaucoup : de môme que Memphis, elle avait des écoles 
de sculpture, tenues en haleine et raflSnées par le travail constant de longs siècles. Tellr- 
Loh est une ville provinciale, dont les chefs et même Gudéa n'ont jamais eu, quoi qu'on 
en ait dit, de grandes ressources, ni de pouvoir durable. Ils ont construit avec les moyens 
dont ils disposaient, et leurs sculpteurs ont appartenu pour la plupart à une éccie 
locale peu nombreuse et mal dressée. De même qu'en Egypte, les sculptures d'Êlé- 
pbantine semblent plus anciennes que les sculptures de Saqqarah, s'il fallait juger de 
leur âge par leur style, quand elles appartiennent en réalité à une dynastie postérieure : 
de même les bas-reliefs de Tell-Loh peuvent être, et sont jusqu'à nouvel ordre, posté- 
rieurs à celui de Naramsin, bien que la facture en soit d'apparence plus primitive. Le 
critérium archéologique est impuissant à rian décider en pai^il cas ; mieux vaut se rési- 
gner à n'en pas faire usage, 'jusqu'au jour où l'apparition d'inscriptions précises nous 
permettra de l'employer sans trop de cJianoes d'erreur. 

Malesherbes, le 28 septembre 1892. 

G. Maspero. 
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VARIA* 

VQN 

WlLHELM SpIEGKLBERG 

III. Ein medicinischer Text auf einem fuei^aiischen Ostracon. — Unter dea 
hieratischen Osti^acis des Louvre befindet sich ein unscheinbares Scherbenbruchstùck, 
auf welchem Devéri a' Reste einer Rechnung vermutete.-^ Auf Grund einer sorgfaltigen 
Pruf ung glftube ich fur die folgende Umschrift des stellenweise etwas verblassten Textes 
einstehen zu kônaen, welchen sein Schriftcharacter in die Zeit der Dyn. XVIII-XIX 
weist*. 

^9,lliî^%TTç|^'3li4(;i^P]î°;TT 



flo'^^i^KiiP} 



Wir haben es also mit einem medicinischen Texte zu thun. der offenbar in das 
Capitel der Ohrenkrankheiten gehôrt. Indem ich fiir ailes Weitere auf die Lexica ver- 
weise fiige ich einen kurzen Coramentar bei. 

— Den Anfang mochte ich etwa erganzen ®<=> ^ || kt phrt r mh II 
«anderes zweites Recept». Zu der Construction vgl. man Pap, SallierlVjVerso 17-18, 
"^^^^ûû <=> ^^ Il t; kiyt r mh II « das zweite Feld ( roi ) » . 

— do n h\nn a Hirschhorn » ist auch aus anderen ' medicin. Quellen bekannt. 

— Die folgende Gruppe scheint der bekaonten Formel '^ryiptflfl ^é, ^^ ^^ ^^^~ 
sprechen. 

— ^<sPi® ^ ^y^i^) ^5Âct?4ï Krokodilsexcremente )) îst mit dem O -^cew des 
Pctp. Eb&*s • identisch. Derartige uns Moderne wunderlich genug anmutende Heilmittel 
spielen bekanntlich în der eegyptischen Medizin eine grosse RoUe. 

*-- Zû ktrr z^ Kpo-^rp vgl. Sieindorff, À. Z,, 1892, p. 63, und mçAn^ Studien, p. 11. 

Sehr viel Ausbeute gewàhrt das Bruchstùck nicht, allcin es verdient immerhin 
Intéresse^ weil e» uns den ersten medicinischen Text auf einem Ostracon liefert. Wie 
mir Professer Maspero gùtigst mitteilt, besitzt das Muséum zu Glzeh weitere Ostraca 



(U Die Druekfebler des vorbergehender Artikels, welche der Léser ûbrigens leicbt als solche crkennen 
wird. sind daràuf zuriiclbsufûhren» dass es mir leider nicht môglicb war, selbst die Correcturen zu lesen. 

(2) Catalogue des Manuscrits^ IX, 15. 

(3) Scbârfere Grenzen wage ich nicbt zu zieben. Die Scbrift ist weit weniger cursiv als die des Borliner 
mMioiais^iea Papyrus. 



(4> Im Original 41^. 

(5) Pap* Ebers, 48/16 

(6) Pap, Ebers. 57/1. 



(5) Pap* Ebers, 48/16 : ^-^^« y \ fQ i^ terner Berl. medic, Pap., 6/9, 10. 11/12. 

^ /s/stAAA /WWW ^ 
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dieser Gattung, welche fur die Quellenforschung der grossen Receptsammlungen nicht 
belanglos bleiben dùrften. Unser Fragment làsst sich in den bislang verôffentlichten 
medicinischen Papy ris nicht nachweisen; dass wir es hier mit einer Copie zu thun 
haben, scheint mir sicher *. 

IV. Der Vezier der Arbeiterbewegung unter Ramses III. — Der Name des 
Veziers, welcher in dem Arbeiterjoumal auss der Regierung Ramses' III eine so 
herv'orragende RoUe spielt, ist bisher unbekannt geblieben, obgleich er sich mit grôsster 
Wahrscheinlichkeit aus einer Inschrift in einem Grabe zu Elkab* ermitteln liess. 
welche uns von den durch den Vezier w^ T; veranstalteten Vorbereitungen zur 
Feier des dreissigjâhrigen Regierungsjubilàums Ramses' III Kunde giebt. Da die 
Arbeiterbewegung in das 29*'* Regierungsjahr dièses Herrschers fâllt, so lag es sehr 
nahe, den eben genannten Vezier mit dem in Frage stehenden zu identifizieren. Dièse 
Annahme hat mir den Schliissel zu der Lesung einer etwas beschâdigten Stelle * jenes 
Journals geliefert, die uns in der That den Vezier J>, nennt und in folgender Weise 
zu umschreiben und zu iibersetzen ist : 

■ - êic iie 

« Jahr 29. . . am 28*'*" Tage fuhr der Vezier Ti stromabwàrts, nachdem er ge- 
kommen war, um die Gôtter des Sùddistrictes (?) fiir das Hb-sd fest zu holen. » 

Der Text nimmt also auf dasselbe Ereignis Bezug wie die oben angefùhrte Inschrift 
imd liefert uns ein bemerkenswertes Détail ûber die Feier dièses Jubilâums. 

Ich môchte hier zwei weitere Stellen anschliessen , in welchen der Vezier 7^, 
erwàhnt aber gleichfalls bisher ûbersehon worden ist. Ein auf einem Ostracon des 
Louvre * befindlicher Brief tràgt die folgende Ûberschrif t : 

^ mit folgendem ? O^i'^ '^^^ ^ > ®î^^ Formel, welche das Verhaltnîs 
beider Personen ausser Zweifel stellt.* imn-n^w schreibt also dem « Wedeltrûger zur 
Rechten des Kônigs, dem Stadtprafecten und Ve^er T', • » Vielleicht ist am Anfang ein 



(1) Scbon das Rubrum kt kpw rmtîist ist beweisend und sohliesst die ADnahme ans* dass uns hier ^«-a 
ein fur einen speciellen Fall niedergeschriebenes Recept vorliegt 

(2) CiiAMPOLLioN, NoticeSj 271» und Bhugscu, Thésaurus V, p. 1129. 

(3) Pap. Turin, 44/18-9. 

(4) Ostracoriy 696 (OévÉRiA, CataU, lX/9) verôffentlicht und bearbeitet von Manvro, Mémoire sur 
quelques Papyrus. »te 

,5,^ auch die Notiz des Verso ^(|^^^^ — ^^ ^CD ^|^<=> *, 

3r ** ^^^ Schreiber der Necropolis imn-nhtw, welcher unter dem Stadtprafecten und Vezier 

T* steht. » 

(6) Oieselben Titel fûhrt T\ in der am Anfang citierten Inschrift; wie ja die Veziere sehr hàufig (stetsf) 
<* Wedeltrâger zur Rechten des Kônigs » sind und nicht selten mit dem Wedel dargesteUl werdea. (Cf. z. B. 
Inscript in the hicratic Char,, Tafel I. Dùmichen. H. /., II. 40e.) So dûrfte auch nach einer freundlichen 
Mitteilung Prof. v. Dùmichens die Florentiner Statue des Veziers Ptfi-ms (ScniAPARBLLi, CatoZ., 1505) in der 
rechten Hand den Wedel als Abzeichen des erwâhnten Titels tragen. 
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n zu ergànzen, denn das Original, welches ich verglichen habe, zeigt vor T\y in der That 
Spuren eines verwischten Zeichens ; doch ist dièse Form der Adresse in jedem Falle ganz 
ungewôhnlich und mir sonst nicht bekannt. 

Der zweite Text, in welchem sich unser Vezier findet, ist das von Chabas verof- 
fentlichte Ostracon Caillaud\ welches bekanntlich den Paralleltext zu einem Abschnitt 
des Pctp. Anastasi I enthàlt. Dieser Text tragt nun, wie es scheint von anderer Hand, 
die folgende Unterschrif t : 

9ic 

Eine Gelatinedurchzeichnung Champollions, welche mich ein glùcklicher Zufall 
unter dem handschriftlichen Nachlass des Vaters unser er Wissenschaft entdecken liess, 
giebt die Gruppe T, deutlich in dieser Form : ^ Y) '^^^^ ^^^^ keinen Zweifel an der 
von mir gegebenen Umschrift '. Ubrigens ist dièse Notiz fiir litterarhistorische Unter- 
suchungen vielleicht nicht ganz belanglos, so wenig Anhalt sie auch vor der Hand 
gewâhrt, da uns vôllig unklar bleibt, in welcher Beziehung die Unterschrift zu dem 
Haupttext steht\ Beilàufig erwàhne ich, dass der Titel « Vezier des Landes », welehen 
man in dem « Vez ier T j » zu finden glaubte an den beiden mir bekannten Stellen* 

\ .^. â^ w^ ^^^ np t^ — mit dem Artikel vor tl — geschrieben ist. 

W. Spiegelberg. 
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PAR 

A. AURÈS 



OBSERVATIONS ADRESSiéES A CEUX QUI NE DÉSESPÈRENT PAS ENCORE DE PARVENIR, UN JOUR, 
A LA D^TTERMINATION EXACTE DE CE NOMBRE 

§ l«r. — Observations préliminaires. 

Hérodote, né'484 ans avant l'ère vulgaire, a dit, dans le cent quatre-vingt-quatrième 
chapitre du premier livre de son Histoire : « Plusieurs autres rois ont régné sur Babylone ; 
» j'en parlerai dans mon Histoire des Assyriens, » 

Et ce texte suffit, si je ne me trompe^ pour montrer avec évidence que, lorsque 
Hérodote a parcouru l'Asie, à Teffet d'y réunir les nombreux documents historiques qui 
lui ont servi à écrire les neuf livres de son Histoire ancienne, il y a rassemblé, en même 
temps et par conséquent rapporté aussi en Grèce, une infinité de notes et de renseigne- 
ments divers relatifs aux mœurs du peuple assyrien, dont il voulait écrire Vhistoire 

(1) yoyage, Ta/el 12, p. 41. 

(2) Das Original, welches mit der reichen Sammlung Caillauds iu das Cabinet des Médailles gelangt 
ist, ist heute fast ganz unleserlich und bietet noch eben genûgende Reste, um seine Identiûcierung mit dem 
verôflfentlichten Texte zu ermôglichen. 

(8) Vgl. auch DÉvÉRiA, CataL, X/11. 

(4) Pap. Abbott, 7/10; Pap. Loucre, 3169 (publ. Maspbuo, Mémoire sur quelque» Papyrus), Zeile 1. 
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particulière, à la civilisation et surtout aux coonaiâsances en mathématiques^ beaucoup 
plus ayancôes, à cette époque, chez les Assyriens que chez les Grecs. 

Je me plais donc à espérer que personne ne m'accusera d'erreur, ou seulement 
d'exagération, lorsque je me contenterai d'affirmer ici qu'Hérodote, précisément parce 
qu'il était accoutumé à exprimer les nombres, à la manière des Grecs, en se servant 
d'une numération décimale, c'est-à-dire en groupant les unités par dix, par cent, par 
mille et par dix mille, ou, en langage grec, par myriades, n'avait pas pu se dispenser 
de remarquer en même temps et par conséquent savait très bien, à son retour d'Asie, 
que le peuple assyrien, très supérieur aux Grecs, au point de vue des sciences exactes, 
avait déjà remplacé, à cette époque, par une numération duodécimcUe, la numération 
décimale dont il s'était d'abord servi, comme tous les autres peuples, et lorsque j'ajou- 
terai qu'Hérodote savait aussi très bien, à la même époque, d'abord et avant tout, que 
les savants chaldéens avaient, en outre, remplacé, depuis longtemps, pour rendre leurs 
calculs plus faciles, cette numération duodécimale elle-même par une numération sex€t- 
gésimaJe beaucoup plus régulière; et, en outre, que cette numération sexagésimale 
commençait alors à s'introduire, peu à peu et de proche en proche^ dans les pays 
voisins, notamment à Ninive et à Babylone. 

Les besoins de la discussion qui va suivre me conduisent maintenant à indiquer ici 
avec exactitude les règles des deux dernières numérations dont je viens de parler, et ce 
ne sera pas difficile, car elles peuvent être aisément retrouvées, ainsi qu'on va le voir, 
sur les parties encore conservées de la troisième tablette de Senkerèh, dont M. Offert 
a donné la traduction, aux pages 25 et 26 de son Étalon des mesures assyriennes fixé 
par les textes cunéiformes, et qui sont de plus reproduites, avec les explications qu'elles 
comportent, sur la planche mise à la fin du présent Mémoire. 

On voit, en effet, en étudiant cette curieuse tablette : 

D'une part, que les chiffres mis sur les côtés gauches des deux colonnes qui la- 
composent sont tous écrits en se conformant aux règles de la numération duodécimale; 
et de l'autre, que ceux qui sont mis sur les côtés droits des mêmes colonnes sont écrits, 
au contraire, suivant les règles de la numération sexagésimale; et cela, parce que, dans 
le premier cas, ces nombres sont d'abord divisés en sisaines ^ et en douzaines, pour être 
ensuite comptés de dix en dix douzaines, jusqu'à 60 douzaines, ou, en langage assy- 
rien, jusqu'à un C7S = 60 fois 12 = 720, et, en dernier lieu, pour être encore une foi« 
comptés de dix en dix jusqu'à 30 US, «oit, en langage assyrien, jusqu'à un kas'bu 
= 30 fois 720 = 21.600; et, dans le second cas, parce que les unités sont comptées 
d'abord et sans interruption jusqu'à dix, ensuite par dizaines, mais seulement jusqu'à 
six dizaines, ou, en termes assyriens, jusqu'à un sosse = 6 fois 10 = 60; après cela, par 
sosses jusqu'à dix sosses, ou, en termes assyriens, jusqu'à un ner = 10 fois 60 = 600, 
ensuite par ners, jusqu'à six ners ou un sar = 6 fois 600 = 3.600, et, en dernier lieu, 
enfin, en continuant indéfiniment de la même manière, c'est-à-dire en comptant successi- 



(1) C*est par analogie avec les mots dizaine, douzaine, etc., que j'emploie ici le mot êitaine (qaoiqa'il 
ne soit pas français) pour exprimer le groupe de sijo unités. 
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▼ement les divers groupes d'unités par dùcdnes et par sizalnes de âi2:aines, comme la 
tablette de Senker^, ou, en d'autres termes, comme la numération écrite le démontre. 
Cependant un nombre considérable de textes assyriens prouve, en outre, que la 
numération p^lée comprenait, chez les Assyriens, entre Je sosse et le ner, un autre 
groupe d'unités, le g^gar, égal à une sizaine de sosses ou, si l'on aime mieux, égal ii la 
moitié d'un US = ^ = 6 fois 60=360, et la seule existence de ce gagar, dans la langue 
assyrienne, suffit pour montrer que les diverses parties de la numération sexagésimale 
pouvaient être décomposées, comme on le voit ici, de deux manières différentes, adoptées, 
«avoir : 

L'une, dans la numération. écnVe et L'autre, dans la numération parlée 

contenant : et contenant : 

NUMÉRATION ^CRITB 
San SossM Unités 

L'unité = 1 » » î L'unité = 1 

» » » ]^ La sizaine = 6 

La dizaine = 10 » » < » 

Le sosse = 6 dizaines = 60 » f » Le sosse = 10 sîzaines === 60 

» » lîî )) Le gagar = 6 àosses = 360 

Le ner = 10 sosses = 600 » < » » 

Le sar = 6 ners = . . . . 3.600 f » » Le sar = 10 gagars = 8.600 

)) ÎÏ7 » » Et le kas'bu = 6 sars = 21.600 

Et la dizaine de sars = 36.000 < » » 

Ce dernier nombre, 36.000, qui ne recevait jamais, à ma connaissance, un nom par- 
ticulier, dans la langue assyrienne (pas plus que le sosse de sar ou les autres nombres 
supérieurs à un kas'bu), ne figurait, par conséquent, comme eux, que dans la numération 
écrite. 

Après ces longues explications, il semble tout à fait incontestable, non seulement 
qu'Hérodote connaissait, d'une manière très exacte, tous les faits qui viennent d'être 
rappelés, mais encore qu'il les a nécessairement portés à la connaissance de ses con- 
citoyens, si ceux-ci ne les connaissaient pas déjà, au moment de son retour en Grèce, et, 
par suite, il est évident que Platon, né 430 ans avant notre ère, c'est-à-dire 54 ans après 
Hérodote, devait connaître aussi tous ces faits avec la même exactitude et plus exacte- 
ment encore, s'il est possible. 

Les conclusions finales des observations qui procèdent sont donc : 

1** Que Platon, lorsqu'il a écrit le huitième livre de sa République, n'ignorait pas 
et ne pouvait pas ignorer que le kas'bu des Assyriens^ égal à 21.600 unités, était en 
même temps égal soit à 30 US = 30 fois 720, quand on se servait de la numération duo- 
décimale, soit à 6 sars = 6 fois 3.600, ou, si l'on aime mieux, égal à un sosse de gagars 
= 60 fois 360, quand on se servait de la numération sexagésimale, et en outre que ce 
nombre 21.600 pouvait être exprimé, en langue grecque, en disant : 2 myriades 
16 monades, comme M. J. Dupuis l'a fait à la page 20 de sa première brochure publiée, 
en 1881, sous le titre de : Le Nombre géométrique de Platon — Interprétation nouvelle; 
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Et 2^ que Platon savait aussi très bien, lorsqu'il a écrit sa République, que le kas'bu 
était, chez les Assyriens, comme la myriade chez les Grecs, le plus fort des nombres 
exprimés dans les numérations parlées, quoique les numérations écrites fuss^it toujours 
réglées de manière à permettre d'aller plus loin, lorsque cela était nécessaire. 

En dernier lieu, il est facile de comprendre que Ton disait autrefois, dans la langue 
populaire, soit im kas'bu d'années chez les Assyriens, soit une myriade d'années chez 
les Grecs, quand on voulait exprimer une longue série d'années en nombre indéterminé, 
et qu'enfin le kas'bu représentait, dans le premier cas, comme la myriade dans le second, 
la période après laquelle on recommençait à compter les nombres en les reprenant à 
l'unité, 

§2. — Observations relatives à l'emploi actuel du nombre 21.600. 

Tous les peuples de l'Europe et même, on peut le dire, tous ceux du monde entier 
se servent aujourd'hui et se servent, depuis longtemps, de la période fort remarquable 
qui est formée par la réunion de 21.600 unités; et il est, en outre, facile de s'assurer que 
la connaissance de ce nombre nous est venue des Chaldéens, en passant par les Grecs; 
car il suffit, pour cela : 1** de considérer que le chiffre 21.600 est précisément celui que 
nous employons pour exprimer le nombre des minutes contenues dans la circonférence 
d'un cercle, divisée elle-même, comme tout le monde le sait, en 360 degrés partagés 
chacun en 60 minutes, ce qui donne en totalité 360 foie 60 ou 21.600 minutes; 

Et 2^ de constater que l'on s'accorde partout aujourd'hui pour reconnaître que 
cette division de la circonférence en 360 degrés et 21.600 minutes a été adoptée et mise 
en pratique, en se conformant aux règles de la numération sexagésimale, dont les Chal- 
déens d'abord et les Assyriens ensuite se sont servis seuls dans l'antiquité. 

11 est évident, en effet, que c'est parce que les nombres étaient exceptionnellement 
divisés, dans l'ancienne numération sexagésimale, en sizaines, en sosses, égaux à 
10 sizaines; en gagars, égaux à 6 sosses; en sars, égaux à 10 gagars, et en kas'bu, égaux 
à 6 sars, de la manière indiquée sur la partie droite du tableau inséré dans le paragraphe 
précédent; il est évident, dis-je, que c'est pour cela que les Chaldéens, ayant toutes leurs 
circonférences naturellement divisées en six arcs égaux, sous-tendus chacun par un 
rayon, ont été conduits à y introduire ensuite l'une après l'autre : 

1^ La division en 60 minutes d* heure ' (un sosse de minutes), en partageant chacun 
de ces six arcs en dix parties égales, qui constituent précisément les 60 divisions que 
nous marquons encore aujourd'hui sur les cadrans de nos horloges pour y indiquer les 
minutes des heures ; 

2^ La division en 360 degrés (un gagar de degrés), en partageant chaque minute 
d'heure en six parties égales ; 

3^ La division en 3.600 parties plus petites (un sar de parties), en partageant chaque 
degré en dix parties égales; 



(1) Je dis : minutes d'heure pour distinguer ces minutes des minutes de degrés dont eUes diffèrent 
essentiellement. 
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Et 4<* enfin la division en 21.600 minutes de degré (un kas'bu de minutes), en par- 
tageant chaque dixième de degré en six parties égales ; 

Explications qui suffisent en outre pour montrer que le nombre 21.600 peut être 
considéré comme égal à 6 X 10 X 6 x 10 x 6, ou, si Ton aime mieux, comme représenté 
par l'expression algébrique 6*10* =216 x 100=21.600. 

D'autre part, on le remarquera, ce nombre est divisible par 36 facteurs, tous plus 
petits que sa racine carrée, et qui sont les suivants : 

2, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 12, 
15, 16, 18, 20, 24, 25, 27, 30, 32, 
36, 40, 45, 48, 54, 56, 60, 64, 72, 
75, 80, 90, 96, 100, 108, 120. 135 et 144. 

Par conséquent, un. nombre égal de facteurs, tous plus grands que cette racine, 
peut le diviser encore, et Ton voit par là qu'il peut être mis, à volonté, sous un grand 
nombre de formes différentes que j'aurai à étudier plus tard. 

Mais, avant d'en venir là et pour que l'importance que l'on donnait autrefois à ces 
diverses décompositions puisse être appréciée à sa juste valeur, j'ai besoin de faire con- 
naître et d'exposer sommairement les principales théories adoptées et soutenues par les 
anciens philosophes et en particulier par Platon lui-même sur la valeur et le choix des 
nombres. 

Ces théories que personne n'admet plus depuis longtemps, et qui nous font sourire 
aujourd'hui, ont pourtant gouverné le monde pendant toute l'antiquité, et il importe, 
par ce motif, d'en tenir ici un grand compte. 

Voici, d'ailleurs, en quels termes Platon lui-même en parle, dans son dialogue 
intitulé Epinomis, dont je copie le texte sur la traduction de Cousin : 

Voulant (( trouver une science qui mérite véritablement le nom de sagesse, une 
» science enfin qui tire de la classe des artisans et des gens du commun quiconque l'a 
» acquise et en fasse un homme sage et vertueux, un homme juste et réglé dans toute sa 
» conduite, soit qu'il commande ou qu'il obéisse, » Platon se demande avant tout : 
« quelle est de toutes les sciences celle qui, si elle venait à manquer à l'homme, ou, s'il 
» ne l'avait jamais connue, en ferait le plus stupide et le plus insensé des animaux. » 

Après cela, il ajoute : « Elle n'est pas difficile à trouver, car si on les compare une 
» à une, aucune ne produirait plus sûrement cet effet que celle qui donne au genre humain 
» la connaissance du nombre, et je crois qu'un Dieu, plutAtque le hasard, nous a fait 
» don de cette science pour notre conservation. » 

Ce qui le conduit à conclure de la manière suivante : 

« Il est donc de toute nécessité que le nombre serve de fondement à tout le reste. » 

Les mêmes idées, comme je Tai déjà dit, ont été adoptées partout dans l'antiquité, 
et on les retrouve jusque dans l'Écriture-Sainte, où il est dit : « Omnia in numéro, et 
» pondère et mensura disposuisti. » (Sap., xi, 21.) 

Ce sera donc en considérant toutes ces anciennes théories comme incontestables que 
j'étudierai, dans le paragraphe qui va suivre, le nombre 21.600, sur lequel je veux 
appeler l'attention d'une manière spéciale. 

kBCUBIL, XV. 10 
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§ 3. — Observations relatives au nombre 21.600, considéré au point de vue 
des anciennes théories sur la valeur et le choix des nombres. 

Ce sont surtout les Pythagoriciens qui ont développé et propagé, dans Tantiquité, 
la science des nombres, et voici sommairement en quoi elle consiste : 

On y distinguait d'abord les nombres, en très petite quantité, qui ont la singulière 
propriété d'être reproduits par la somme de leurs parties aliquotes; on donnait i ces 
nombres le nom de parfaits, et on les considérait comme tels. 

Le plus faible est 6 \ dont les parties aliquotes sont 1, 2 et 3, ensemble 6. 

Le suivant est 28, ayant pour parties aliquotes 1, 2, 4, 7 et 14, ensemble 28. 

Le troisième est 496, avec 1, 2, 4, 8, 16, 31, 62. 124 et 248 pour parties aliquotes, 
ensemble 496, etc., etc. 

Le premier de ces nombres (6) est un de ceux que Ton considérait le plus. On Im 
donnait, en Grèce, le nom de -^éiio^ « mariage », parce qu'il est le produit du nombre 2, 
premier nombre pair (considéré comme femelle et terrestre), par 3, premier nombre 
impair (considéré comme mâle et céleste). 

Et, à cette occasion, Plutarque a dit {Œuvres morales, Questions romaines, § l<fê 
de la traduction d'Amyot), en parlant du nombre impair, « qu'il engendre et est plus 
» fort que le nombre pair, estant composé, et si on les divise l'un et l'austre en unitéc, 
» le pair monstrera un lieu vuide, au milieu, là où le /wwi-/iûar a toujours le milieu 
» remply d'une de ses parties, et pour ceste cause, ils ont opinion que le pair ressemble 
» plus à la femelle et le non-pair au mâle. » 

Au V® siècle de notre ère, Stobée, philosophe grec, a reproduit à peu près les mêmes 
idées dans un passage (Meineke, Leipz., 1860, éd. Herzen, p. 14), dont voici la traduction : 

(( L'impair est plus parfait que le pair, car l'un a un commencement, une fin et un 
» milieu, tandis que l'autre est privé.de milieu. » 

On voit par là, en second lieu, qu'on accordait généralement plus d'importance aux 
nombres impairs qu'aux nombres pairs; et cette supériorité des nombres impairs peut 
être encore confirmée de plusieurs autres manières, puisqu'on sait, par exemple, que 
Virgile a dit, dans sa huitième Églogue : « Numéro Deus impare gaudet », et que 
Végôce a ajouté, de son côté : « Imparem numerum observari moris est. >i (De Re 
milita/ij liv. IJI, chap. vm.) 

Cependant il est nécessaire de faire remarquer que tous les nombres parfaits^ sont 
pairs*. 

(1) Euclide a conservé, dans ses Éléments (liv. IX, prop. 36) la formule dont les Pythagoriciens se ser- 
vaient pour crouler la sôrie des nombres parfaits. Elle peut être mise algôbriqnenuent sous la forme suivante : 
2^ (1^24-2 -f... + 2'^) == 2"^ (â^^^-x)» ^^^^ ^^^^ condition que (2^^"^^!) doit être un nombre premier, 

(2) Au V* siècle de notre ère, la confiance ilUmit(''e en la puissance extraordinaire des nombres parfaits 
commençait dérjà à décroître, et. malgré cela, voici en quels termes saint Augustin s*exprimait alors, «n 
parlant du nombre »w?, au livre XI, chap. xxx de sa Cité de Dieu : 

« Haec autem propter senarii numeri perfectionem. eodem die sexies repetito» sex diebus perfecta nar- 
» rantur : non quta Deo necessaria fuerit mera temporum, quasi qui non potuerit oreare omnia niDul, qaa' 
» deinceps conçruis motibus peragcrent tempora. sed quia per senarium numerum est operum siguificata 
■5» perfectio. ». 

(3) Cela résulte de ce que 2^ ^st n«^cessairement pair dans l'exprossion générale : g'^fg'*"^^-!). 
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Indépendamment de ces nombres, les Pythagoriciens en distinguaient encore d'au^^ 
très, qu'ils prenaient indifféremment parmi les nombres pairs et parmi les nombres 
impairs, en leur attribuant, comme aux nombres parfaits, des vertus extraordinaires. 

Les plus remarquables de ces nouveaux nombres étaient, dans leur opinion, les 
nombres carrés, à propos desquels Censorin a dît, dans son Traité : De Die naiali (édition 
de la Haye, 1642, chap. iv, p. 93) :,Quadrati numeri potenti9sîmi ducuntur. Et cette 
croyance sînguUère en la puissance des nombres carrés était si générale, qu'elle subsiste 
encore, en quelque sorte, parmi nous, puisque nous continuons à donner, flans notre 
langage mathématique, les noms de 2*, 3®, 4^ puissances , etc., aux divers produits que 
l'on obtient en multipliant un n^me nombre par lui*mème. 

Et ces explications suffisent pour montrer quelle devait être aux yeux de Platon la 
puissance extraordinaire du nombre SI. 600, égal, comme on Ta vu dans le § 2 oi-*dessus, 
À 216 (3** puissance du nombre par/ait 6), multiplié par 100 (2« puissance de 10 que 
les anciens tenaient aussi en grande estime ^). 

D'un autre côté, il semble néce^^aire de faire remarquer, en parlant des nombres 
carrés, que chacun d'eux est égal à la somme d'une suite complète de nombres impairs, 
puisque, en effet : 

1+3= 4, carré de 2; 

1+3+5= 9, carré de 3; 

1+3+5+7 = 16, carré de 4; 

1+3+5+7+9 = 25, carré de 5; 

1+3+5+7+9+11 = 36, carré de 6; 

et ainsi de suite, indéfiniment. 

Il semble môme permis de supposer que c'est à cette propriété que l'on peut attribuer 
la puissance accordée aux nombres carrés qui rèunissent et condensent, en quelque sorte, 
la vertu d'une suite de nombres impairs. 

Les Pythagoriciens accordaient, en outre, une puissance comparable à celle des 
nombres carrés à tous les nombres qui pouvaient être considérés e^mmo égaux au pro- 
duit de deux nombres, l'un carré et l'autre rectangulaire, mais seulement dans le cas où 
le nombre rectangulaire avait un de ses côtés égal au côté du carré. En d'autres termes, 
a et 6 étant deux nombres quelconques, i Is accordaient une véritable puissance au nombre 
qui pouvait être mis sous la forme de a* xab; et si l'on veut bien considérer que le 
même nombre pouvait être mis aussi sous la forme 6 X a', ce qui revient à dire, en 
d'autres termes, qu'il pouvait être considéré comme un multiple exact du nombre a élevé 
à la 3^ puissance, il ne sera pas difficile d'en conclure que c'est précisément par ce rtiotif 
qu'une puissance incontestable lui était attribuée. 

Les mêmes philosophes accordaient aussi une puissance réelle à tous les nom* 
bres entre lesquels des relations particulières se trouvaient établies; aussi bien aux 



{!) Voir, à propos de ce nombre 10, ce que M. J. Dupuib en a dit daus sa première brochure (p. 49 et 
soivatUes). 



Digitized by 



Google 



76 LE NOMBRE GÉOMÉTRIQUE DE PLATON 

nombres qui servaient à déterminer les intervalles dans l'éclidle musicale, tels que : 

5/6 pour la tierce mineure, 
4/5 pour la tierce majeure, 
2/3 pour la-quinte, 
3/5 pour la sixième, 
et 1/2 pour Toctave, 
qu'à ceux qui formaient par leur rapprochement, soit des proportions, soit des pro- 
gressions arithmétiques ou géométriques, ascendantes ou descendantes, soit aux raisons 
do ces progressions. 

En dernier lieu, et il importe d'insister ici sur ce point d'une manière particulière, 
ils accordaient une importance majeure à Tensemble des trois nombres 3, 4 et 5 qui cor- 
respondent, comme tout le monde le sait, aux trois côtés du triangle rectangle que 
Plutarque a dit être le plus beau de tctus et à l'occasion duquel il a ajouté, dans son 
Traité d'Isis et d'Osiris {Œuvres morales et mêlées , traduction d'Amyot, t. I, p. 853), 
que Platon semble s'être servi de ces nombres, dans ses livres de la République, pow* 
composer sa Jigure nuptiale. 

Quelle que puisse être la vérité sur ce dernier point, la réunion de ces trois nombres 
reste, dans tous les cas, très digne de remarque, en premier lieu, parce que la somme 
des carrés des deux premiers est très exceptionnellement égale au carré du troisième : 

3«4.4' = 5* 
Et en second lieu surtout parce que tous les nombres principaux de la numération 
assyrienne sont fonction de 3, de 4 et de 5, de la manière suivante : 
3-1-44-5 = 12 = une douzaine ; 
3x4x5 = 60 = un sosse; 

3* X 4* X 5* = 3.600 = un sar = un sosse élevé au carré; 
et 3* X 4* X 5* = 216.000 = un sosse de sar = un sosse élevé au cube , 
et Ton voit par là que, lorsque Plutarque a dit que Platon s'est servi des trois nombres 
3, 4 et 5 pour composer le nombre qu'il appelle nuptial, c'est à peu près comme s'il avait 
dit que ce nombre a été formé en se servant de la numération sexagésimale des 
Assyriens. 

Quelques autres combinaisons des trois nombres 3, 4 et 5 doivent être signalées en 
outre. C'est ainsi, par exemple, que la somme de leurs trois cubes est égale au cube du 
nombre parfait 6 : 

y + 4* + 5' = 27 + 64+125 = 216^ =6» 
et que la somme de leurs trois carrés est égale à 50 : 

3« + 4* + 5^ = 9 + 16 + 25 = 50 
d'où il résulte que le nombre 21.600 peut être écrit comme il suit : 
2(3' + 4« + 5*)(3' + 4' + 5'). 



(1) Ce nombre 216 avait appelé d'une manière particulière Tattention des Pythagoriciens, et correspon- 
dait, pour eux, au nombre de jours après lesquels les enfants naissent ciahles, parce que 816 jours contien- 
nent 7 mois de 30 jours ou 210 jours, plus un nombre parfait de 6 jours destiné à parfaire les 216 jours. 
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§ 4. — Résumé et Conclusion, 

Il résulte de ce qui a été dit, dans les trois paragraphes précédents, que le 
nombre 21.600 peut être décomposé, en fonction de ses facteurs, de plusieurs manières 
différentes, parmi lesquelles je me contenterai de citer les quatre expressions suivantes : 

V 21.600 = 100 fois le cube du nombre joar/ar^ 6 = 100 x 6* = 100 x 216 ; 

29 21.600= 100 fois lasommedes cubes des trois nomb.3,4et5 = 100x (3* 4-4*+5*); 

3** 21.600 = 36, carré du nombre parjait 6, multiplié par 600, nombre rectangulaire, 
ayant un de ses côtés égal au côté du carré = 6* X 600 ; 

Et 4*^ 21.600 = 2 fois la somme des carrés des nombres 3, 4 et 5, multipliée par la 
somme des cubes des mêmes nombres = 2 x (3* 4- 4* + 5*) x (3* + 4* -f- 5') ; expressions 
que Platon connaissait sans aucun doute et qui suffisent pour autoriser à croire que cet 
illustre philosophe devait attribuer incontestablement une puissance extraordinaire à ce 
nombre 21.600, en raison surtout de sa formation en fonction de la 3« puissance du 
nombre parfait 6, ou, ce qui est la môme chose, en fonction des 3«* puissances des 
nombres 3, 4 et 5, si chers aux Pythagoriciens. 

D'un autre côté, comme un Mémoire, publié en 1881 par M. J. Dupuis, tend à 
prouver que ce même nombre, 21.600, est précisément celui dont Platon a fait son 
nombre géométrique, il semble bien permis de croire, si mon illusion n'est pas complète, 
que telle peut être, en effet, la vérité. 

Cependant le même commentateur s'est décidé à repousser cette première conclu- 
sion dans un autre Mémoire qu'il a publié, dès l'année suivante, et dans lequel il cherche 
à établir qu'en définitive c'est le nombre 760.000 qui est le véritable nombre géomé- 
trique. 

Mais cette nouvelle conclusion est bien difficile à admettre, par cette seule 
raison que ce nombre 760.000 n'est divisible ni par 3, ni par 6, et par conséquent se 
trouve en contradiction formelle d'abord avec l'assertion de Plutarque qui, dans son 
Traité d'Isis et d'Osiris, considère le nombre nuptial de Platon comme formé, ainsi qu'on 
l'a déjà vu dans le paragraphe précédent, en se servant des nombres 3, 4 et 5, et ensuite 
on peut le dire, avec la plupart des commentateurs qui ont publié leurs opinions soit 
avant, soit après Plutarque, et au nombre desquels je citerai : 

En premier lieu, Philon le Juif, l'un des prédécesseurs de Plutarque, qui a supposé 
le nombre géométrique égal à 50, parce que 50 est égal à la somme des carrés des trois 
nombres 3, 4 et 5; 

Ensuite, dans le XVP siècle, Maffei (Raphaël), surnommé Volterranus, qui a pro- 
posé 1.728, 3® puissance de 12, parce que 12 est la somme des mômes nombres 3, 4 et 5; 

Stapulensis (Jacob-Faber) et Barocius (François), qui ont proposé aussi 1.728; 

Et, dans des temps plus rapprochés de nous : 

Fries (Jacques- Frédéric), philologue allemand, qui propose 5.040, parce que ce 
nombre est égal à 144, carré de la somme des nombres 3, 4 et 5, multiplié par 35, 
somme des cubes de 2 et de 3; 
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Schneider (Charles-Ernest), Schleiermacher (Frédéric-Daniel-Ernest), Vincent 
(Alexandre-Joseph) et Martin (Théodore-Henri), ces deux derniers, membres de 
r Académie des inscriptions et belles-lettres, qui s'accordent tous les quatre pour 
regarder le nombre 216 comme déduit de la première partie de la phrase énigmatique 
de Platon. 

D'autres raisons, sur lesquelles je vais appeler l'attention, contribuent aussi à me 
porter à dire qu'il est indispensable de rejeter le nombre 760,000, quoique admis, en 
dernier lieu, par M. J. Dupuis, et qu'il y a lieu de reprendre, au contraire, le nombre 
21.600, préféré dans son premier Mémoire. 

Par exemple, dans la Revue Philosophique de 1882 (n** 2, p. 210), M. l'ingénieur 
Paul Tannbry a dit, avec une grande apparence de vérité, qu'il faut voir dans l'énigme 
de Platon une allusion à une période dont il aurait été parlé avant lui. S'il en est ainsi, 
la période qui correspond au kas'bu des Assyriens et qui sert à mesurer le nombre des 
minutes contenues dans une circonférence de cercle, semblerait bien capable d'être pré- 
férée à toutes les autres. 

Il y a lieu de considérer en outre que les deux plus forts nombres proposés jusqu'à 
ce jour sont : 

46.656, carré de 216, proposé par Schleiermacher, 

Et 20.736, 4« puissance de 12, proposé par Volterranus; 

Que tous les autres nombres sont beaucoup plus faibles^ et que, par conséquent^ il 
est bien permis de trouver le nombre 760.000 singulièrement exagéré. 

D'autre part, M. Paul Tannery, qui a traduit les quatre derniers mots de la phrase 
énigmatique : kxaxov ok xuStuv Tp(a8o£ par et cent fois le cube de trois, en a conclu que le 
nombre géométrique doit être égal à 100 x 3' =2.700, tandis que M. J. Dupuis, qui a 
préforé la traduction suivante, dans son premier Mémoire : cent fois les cubes des trois 
nombres [3, 4 et 5], en a conclu, au contraire, que le véritable nombre doit être : 
KM) X (3' + 4' + 5') =21.600. 

Je concède qu'en présence de cette contradiction, il est nécessaire de reconnaître 
(luo c'est la première traduction qui semble la meilleure. Mais, comme il est parfaite- 
mont ('(U'Iain ({ue Platon n'a pas voulu rendre sa rédaction trop claire, ne serait-ce pas 
hr<'MiM(Mnont parce que la première traduction est la plus naturelle qu'elle ne doit pas être 
|)I<MVmVm' dans lo cas actuel? 

i*U\ outre, si Ton compare directement, entre elles, les deux solutions proposées : 
IIMI^ a* 2J()() par M. Paul Tannery, et 100 X (3* -h 4' -f 5') = 100x6' =21.600 par 
M. .1. Durcis, no sera-t-il pas évident, par cela seul, que la seconde est un multiple du 
MoMiliro nnr/ffit i), élevé à la 3^ puissance, qu'elle doit être préféréeà la première, simple 
1111)11 i|i|(> (|o la 3'' puissance de trois? 

\*\{ {\\\ dornior lieu enfin, puisque Platon, au commencement d'une phrase qu'il a 
N niihi roMiIro à dossoin énigmatique, considère lo nombre philosophique comme composé 
dn ilon\ pnrli<'H distinctes, en déclarant que la première est exprimée par un nombre 
ptu /tuf, o*!»-*! U dire, par un des nombres suivants déduits de la formule 2'^(2'^ -l), dans 
l»t«|Mollti v" ' *-l doitôtreun nombre />rem/er, savoir : 
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6, 1«^ nombre parfait ; . 

28, 2® nombre; 

496, 3« — 

8.128, • - 4^ — 
2.Ô96.1«8, 5* — 
33.550.336, 6« — , etc., 
dont aucun ne peut remplir les conditions multiples auxquelles le nombre géométrique 
est assujetti^ il semble incontestable qu'on oe pourra s'approcher de la vérité qu'en 
«apposant ce nombre représenté par le multiple d'une puissance exacte d'un nombre 
parfaiiy par exemple, en le prenant égal à cent fois la 3^ puissance de 6 = 100x 6' = 
100x2l6=21,600 = imkas'bu, comme M. J. Dupuis l'a fait en 1881, et qu'on s'en 
éloigne, au contraire, en le remplaçant par un autre nombre sans caractère, tel que 
760.000, comme le même M. Dupuis Ta fait en 1882, puisque ce nombre n'a aucune 
importanee, quand on se place au point de vue des PyUiagoriciens, et ne contient pas 
même une seule fois le facteur premier 3. 

Quelque vraisemblables que puissent être ces diverses conclusions, il leur manque 
encore, je suis le premier à le reconnaître, une vérification, sans laquelle le problème 
ne pourra jamais être considéré comme définitivement résolu; je veux parler d'une 
traduction satisfaisante du texte de Platon. 

Ce texte^ comme Victor Cousin Ta dit, écrit par Platon et cammenté par Anstote, 
devait être autrefois très intelligible en lui-même, quoiqu'il ne le soit plus aujourd'hui 
pour nous; et oela malheureusement parce que la langue de la géométrie ancienne ne 
nous est pas assez bien connue et parce que nous n'avons pas une idée suffisamment 
exacte de la valeur de tous les mots techniques que la phrase de Platon renferme. 

Si l'on veut bien prendre la peine de comparer entre elles les six traductions qui 
ont été déjà proposées et que je réunis ici dans un même tableau, on ne sera pas médio- 
crement étonné de voir jusqu'à quel point elles diffèrent. 

li n'y a pourtant là rien qui puisse permettre de désespérer. Il est même très pro- 
bable qu'avec le temps et surtout avec une connaissance plus approfondie de la géométrie 
des Grecs, nos savants parviendront enfin à déchirer le voile. 

C'est surtout aux hellénistes que cette tâche incombe particulièrement, à ceux qui, 
comme MM. Paul Tannery et J. Dupuis, sont aussi bons hellénistes que savants 
mathématiciens. 

Je n'ose pas leur dire avec le poète : 

Et sans perdre courage, 
Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage; 

mais, danis l'intérêt de la science, je me permets de les supplier de l'y remettre encore 
au moins une fois, , 

S'ils ont le courage de le faire, je ne désespère de rien ; peut-être même, malgni 
mes quatre-vingt-six ans, me donneront-ils la joie de voir disparaître, avant de mourir, 
tous "ies ot)9tftCies 'et xouues les oirncuites. 
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TRADUCTIONS PROPOSÉES PAR MM. 


LECLERC (Victor) 


VINCENT (Alexandre-Joseph) 


MARTIN (Théodore-Henri) 


en 1819 


en ÎS39 


en 1857 


La révolution périodique assi- 


Il y a, pour les générations 


Il y a, pour ce qui est divin 


gnée aux créatures divines est 


divines comme pour les géné- 


et engendré^ une période qu'un 


un nombre parfait; celle des 


rations humaines, une période 


nombre parfait embrasse; mais, 


créatures humaines est renfer- 


qu'embrasse un nombre parfait, 


pour les générations humaines, 


mée dans un nombre, 




il y a un nombre 


qui a d'abord des accroissements 


dans lequel [il faut considérer) 


qui est le premier dans lequel 


successifs, puis trois retours né- 


en premier lieu certaines puis- 


des puissances commandantes et 


cessaires sur lui-même, où quatre 


sances successives portées jus- 


commandées, recevant trois in- 


termes sont admis, 


qu'au troisième terme et présen- 
tant trois intervalles. 


tervalles et quatre termes, ' 


l'égalité, la différence, le plus, 


La comparaison des diverses 


de ceux qui rendent semblables 


le moins, et qui peuvent se com- 


puissances entre elles, soit sem- 


et de ceux qui rendent dissem- : 


parer et se mesurer ensemble. 


blables, soit dissemblables, crois- 


blables, de oeux qui croissent et 




santes ou décroissantes, met en 


de ceux qui décroissent, ne pré- , 




évidence leurs relations et leurs 


sentent que des choses en pro- ; 




rapports mutuels. 


portion et rationnelles les unes 
par rapport aux autres; 


Leur racine cubique, jointe à 


Or, si Ton multiplie ce nom- 


et, de cela, le rapport épitrite. 


cinq et multipliée par 3, produit 


bre par le rapport du quat<^rnaire 


' réduit à ses termes les plus sim- 


deux accords : 


au ternaire, et que l'on réunisse 


ples et joint au quinaire, [le tout] 




au moyen du quinaire, on ob- 


étant élevé à la 3* puissance, 




tiendra trois produits qui, par 


donne deux harmonies : 




un doublé assemblage, donneront 






deux figures : 




l'un, qui égale le nombre lui- 


l'une carrée, l'autre allongée; de 


l'une, multipliée par elle-même. 


m<>me et autant de fois cent; 


telle sorte que la première figure 


et l'autre, multipliée par cent; 




aura pour mesure son cété multi- 


l'une, carrée et égale, suivant 




plié par lui-même, 


une dimension à l'autre, qui est 
allongée, 


l'autre, d'une figure équi latérale. 


et la seconde, ce m(^me côté mul- 


[la somme étant] de cent nombres 


mais qui, dans toute son éten- 


tiplié par cent; [ce qui fait d'une 


formés avec les diagonales ra- 


due, nous fait voir d'abord cent 


autre manière] cent nombres 


tionnelles du quinaire, dont cba- | 


nombres formés de cinq diamè- 


égaux, à une unité près, au dia- 


cune manque d'une unité et qui 


tres égaux, à l'unité prés, et de 


mètre rationnel du quinaire, deux 


sont irrationnelles, de deux et 


deux inégaux; ensuite cent cubes 


unités en surplus et six fois fois 


d'un sixain de cubes du ternaire. 


du ternaire. • 


le cube du ternaire. 
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TRADUCTIONS PROPOSÉES PAR MM. 


TANNERY (Paul) 


DUPUIS (J.) 


LE MÊME 


en 1870 


m f88ï 


en 1882 


Comme pour ce qui est divine- 
ment engendré, il y a, pour la 
génération humaine, une période 
comprise sous le premier nombre 
parfait . 


Il y a, pour ce qui est divin 
et engendré, une période qu'un 
m)mbre parfait embrasse; mais, 
pour les races humaines, il y a 
un premier nombre 


Il y a, pour le divin engendré, 
une période qu'un nombre parfait 
embrasse; mais, pour l'humain, 
il y a un premier nombre 


, formé en sommant dans trois 
progressions semblables suivant 
la raison double, quatre termes 
qui se trouvent toujours deux à 
deux, 


dans lequel des puissances géné- 
ratrices et engendrées, compre- 
nant trois intervalles et quatre 
termes 


dans lequel des produits généra- 
teurs et engendrés, comprenant 
trois intervalles et quatre termes 


avec leurs moyens, proportion- 
nels ou non, leur somme ou leur 
différence, dans des rapports sim- 
ples et facilement énonçables ; 


de ceux qui rendent semblables ou 
dissemblables, qui augmentent 
ou diminuent, ne présentant les 
uns par rapport aux autres que 
des rapports simples et exprima- 
bles. 


de ceux qui rendent semblables 
ou dissemblables, qui croissent 
ou décroissent, ne présentent que 
des rapports analogues et ration- 
nels. 


si Ton fait cette triple série d'opé- 
rations sur le produit du groupe 
3, 4 et 5, le résultat pourra rece- 
voir deux dispositions harmoni- 
ques : 


Parmi ces termes, les nombres 
fondamentaux du rapport quatre 
tiers, joints au quinaire, élevés 
au cube, présentent deux har- 
monies : 


La somme de la demi-décade, 
et du rapport irréductible quatre 
tiers pris parmi les intervalles, 
après trois multiplications suc- 
cessives, offre deux harmonies : 


. l'une, suivant trois facteurs 
égaux, qui sera répétée cent 
fois; 


Tune, carrée et multipliée par 
autant de fois cent; 


l'une, carrée et égale à cent fois 
cent ; 


l'autre, dont les facteurs seront 
des multiples successifs de cinq, 
diminués chacun d'une unité, et 
des diagonales successives de cinq , 
diminuées chacune de deux uni- 
tés. Cent fois le cube de trois 
forme ainsi ce nombre géomé- 
trique qui... 


l'autre, de môme longueur et 
[formant un nombre oblong] dont 
le côté allongé égale cent fois 
les carrés des diagonales expri- 
mables du quinaire, chacun de 
ces carrés étant augmenté d'une 
unité; les deux diagonales sont, 
en effet, inexprimables. Il faut 
prendre cent fois les cubes des 
trois nombres [3, 4 et 5]. 


l'autre, de môme longueur et dont 
le plus long côté égale cent carrés 
des diagonales rationnelles de 
cinq, ces carrés étant diminués 
d'une unité, — ou cent carrés 
des diagonales irrationnelles, ces 
carrés étant diminués de deux 
unités, — et cent cubes de trois. 



RECUEIL, XV. 
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Reproduction du texte. Traduction et Explication de quelques chiffres asi 



COLONNE PLACÉE SUR LE COTÉ GAUCHE DE LA TABLETTE 



TEXTE 



TRADUCTION 



]m-- T 

IHh^ T 

]H.m-- T 

îT^ n 

îïïfffi^ ïïï 

TT Rff V 

Wï^ w 

ni m 

nii^ î^ 

MlIIt^ ^ 

niin^ i 

iînitm= < 

fîlïï^-- <T 

im <iî 



« 

<« 

« 
« 

» 
)) 
)) 
)) 
)) 
)) 
)) 
» 
» 
)) 
» 



Unités Sassi 

1 U 1 » 

1 U 1/3 1 20 

1 U 1/2 1 30 

1 U 2/3 1 40 

2 U 2 » 

3U 3 » 

4 U 4 » 

5 U 5 » 

1 qanu 6 » 

1 qanu 1 U ... 7 » 

1 qanu 2 U . . . 8 » 

1 qanu 3 U . . . 9 » 

1 qanu 4 U . . . 10 » 

1 qanu 5 U . . . 11 » 

1 SA 12 » 



EXPUCATIOX 



Une unité = 1 unité. 

Une unité 1/3 = 1 unité 20 sua 

Une unité 1/2 = 1 unité 30 sus 

Une unité 2/3 = 1 unité 40 sus 

Deux unités = 2 unités. 

Trois unités = 3 unités. 

Quatre unités = 4 unités. 

Cinq unités = 5 unités. 

Une sizaine * = 6 unités. 

Une sizaine et 1 = 7 unités. 

Une sizaine et 2 = 8 unités. I 

Une sizaine et 3 = 9 unités. 

Une sizaine et 4 = 10 unités. 

Une sizaine et 5 = 11 unités. 

Une douzaine = 12 unités. 



(1) Dans le principe, lorsque les fractions n'étaient pas encore exprimées, chez les Assyriens, en sussi, 
o'est-à-dire en soixantièmes, elles y étaient exprimées de la manière suivante : 

^= -l 

— ?— i 
= •••••« • — 5 — 3» 

T f f 3 «_ 1 

Jll- = (I + |)=H|. 

JIL= = !• 

Les fractions étaient ainsi exprimées en sixièmes quand les unités étaient groupées en sUalnes «, comme 
elles ont été plus tard exprimées en aussi (soixantièmes) quand les unités étaient groupées en sosses (soixan- 
taines). 



Digitized by 



Google 



LE NOMBRE GÉOMÉTRIQUE DE PLATON 



83 



|fûrés sur la partie conservée de la troisième tablette de Senkerèh 



COLONNE PLACÉE SUR LE COTÉ DROIT DE LA TABLETTE 



TEXTE 



m 

lin-- 

fwiii- 

— **« 

* « "^ • • 









,, <n « 

» «V » 

•> -^ÎW » 
., <<w » 

I » » 

! <ÏI » 
T «îî » 

I ^<< W •> 

I » » 

ir » » 



TRADUCTION 



40 SA 

45 SA 

50 SA 

55 SA 

1 US 

2 US 

3 US 

4 US 

5 US 

6 US 

7 US 

8 US 

9 US 

l/3kas'bu.. 2 
1 kas'bu... 6 



San. Sosses Unités 
8 )) 



9 
10 
11 
12 
24 
36 



36 

48 

» 

)) 



48 )) 

» » 

12 » 

24 )) 



EXPLICATION 



Quarante douzaines = 8 sosses = 480 

Quarante-cinq douzaines = . . . 9 sosses = 548 

Cinquante douzaines = 10 sosses = 600 

Cinquante-cinq douzaines = . . 11 sosses = 660 

Un US = 60 douzaines = 12 sosses = 720 

Deux US = 24 sosses = 1.440 

Trois US = 36 sosses = 2.160 

Quatre US = 48 sosses = 2.880 

Cinq US = 1 sar » = 3.600 

Six US = 1 sar 12 sosses = 4.320 

Sept US = 1 sar 24 sosses = 5.040 

Huit US = 1 sar 36 sosses = 5.760 

Neuf US = 1 sar 48 sosses = 6.480 

1/3 kas'bu = \^^^^^ = 2 sars » = 7.200 
Un kas'bu = 30 US = 6 sars » =21.600 



(2) C'est par analogie avec les mots : dizaine, douzaine, etc., que (bien que le mot sizainc ne soit pas 
français) je l'emploie cependant ici pour exprimer un groupe de six unités. 



Note. — La troisième tablette de Senkerèh servait autrefois soit à traduire, dans le système sexagésimal 
de numération, un nombre écrit suivant les règles de la numération duodécimale, soit, au contraire, à trans- 
former, en nombre duodécimal, un nombre sexagésimal quelconque. 

(Voir, pour de plus amples explications, s'il y a lieu, mon Essai de restitution^ de traduction et d'ex- 
plication de cette tablette, dam» le Recueil de Traoaux relatifs à la Philologie et à V Archéologie égyptiennes 
et assyriennes, Vilp volume, année 1886, p. 150.) 



Les caractères cunéiformes employés dans cet article ont été gracieusement prêtés par VImprimerie Nationale» 
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SUR DEUX STÈLES RÉGEMMENT DÉCOUVERTES 

PAU 

G. Maspero 

Daninos-Pacha a bien voulu m'envoyer la semaine dernière les estampages de 
deux stèles qu'il vient d'acquérir, et dont la provenance est malheureusement inconnue. 
Il m'autorise à les publier, ce que je fais de grand cœur, en lui adressant mes remer- 
ciements. 

Les deux stèles sont des actes de donation faits par de simples particuliers à une 
divinité, et pouvant servir au besoin de bornes pour indiquer les limites du domaine 
ainsi donné. La première, en calcaire grossier, était cintrée, mais une partie du cintre a 
disparu, enlevant le disque ailé de coutume et la tête de deux personnages. Ce qui en 
reste a encore 0"^ 53 de haut sur 0"* 31 de large. La scène est à trois personnages, enfermés 
entre deux sceptres j placés droit le long des bords. Au centre, une déesse est debout, 
la face tournée vers la droite, sans nom; mais c'est évidemment la déesse Hâthor, men- 
tionnée dans le corps de l'inscription. Devant elle, à droite, un personnage est debout, 

I nrj l'^'t fex r\/>un « elle donne 
la vie, la santé et la force au grand chef de Robi », dont le nom est omis. Derrière elle, à 
gauche, même scène dans laquelle A MT U' ^ ^^*=* \ << ^H® donne la vie, la santé et 
la force au grand convoyeur du Pharaon, » également innommé. Les noms des deux 
personnages sont consignés dans l'inscription en neuf lignes qui couvre le bas du monu- 
ment, ainsi que celui du Pharaon sous lequel ils vivaient. 

L'inscription présente ceci de particulier qu'elle est tracée en une belle écriture 
hiératique, gravée avec soin sur la pierre. La voici, transcrite en caractères hiérogly- 






(1) L'estampage ayant mal pris ea cet endroit, je mets ce que je crois y distinguer sans r<^pondre de 
l'exactitude de ma lecture. 
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ffi °°.^^n-<i>J)'=*]l*"'nî§"^'!r). « L'an XIX, sous la sainteté 
» du roi Akhopirrî, vivificateur, le grand convoyeur du Pharaon Ouashati-hatiou, 
» fils d'OuASATi-LouKANAOu, dont la mère est Tint-Saharouaou, a fait don d'une 
» terre cultivée de cinq aroures au temple d'Hâthor, dame de Mafkaïtou, après que le 
» supérieur des portiers Pasiaqoui, fils de Paqonou, dont la mère est la prophétesse de 
» Sothis Hrounofir, eut imploré pour lui la vie, santé, force, une longue vie, une 
» vieillesse prolongée et bonne en les faveurs de son maître, le grand chef des Libyens, 
» le grand chef des Mashaouasha, Hatihonker, dans le temple d'Hàthor, dame de 
» MafkaIt, soit-il stable et durable à jamais! Tout homme, tout scribe envoyé en 
» mission en la banlieue du bourg Pasov[k]ou, qui abîmerait cette stèle, qu'il passe sous 
» le couteau d'Hàthor; que stable soit le nom de qui maintiend ra cette stèle à jamais ! » 
Quelques lignes de commentaire suffiront. Le Pharaon f^,^ Sj Akhopirrî est 
Shashonqou IV ; de la XXIP dynastie, et notre personnage vivait, par conséquent, à la 
fin du IX* siècle et au commencement du VHP. Il était t % ^ '^klr ^^ ^^^ ^^ 
traduis par grand convoyeur après Chabas {InscriptionÏÏes Mines à' Or, p. 22, note 1), 
c'est-à-dire par chef de caravane. Il était attaché au service de l'Egypte, mais il avait 
également un autre maître plus direct qui s'intitulait ^^ fc^Cir^^ Oîr-aa ni Robi 

ou p^ J OîR-AA ROBOU, grand chef des Libyens et vh ^£\ ^ Oîr-aa 
NI Maou avec l'abréviation de rigueur pour les noms des Mashaouasha, à partir do 
l'époque des Bubastites. Le titre f^A Oîr-aa [s ar-aa], ovp-o, était celui que la chan- 
cellerie égyptienne donnait aux princes asiatiques ou africains, soit qu'ils reconnussent, 
soit qu'ils ne reconnussent pas la suzeraineté des Pharaons. Ces observations nous mon- 
trent quelle est la condition de notre personnage. C'est un Libyen, comme l'indiquent 
son nom et ceux des gens de sa famille, qui appartenait à la tribu d'un sheikh du désert, 
et qui était au service de Shashonqou IV en qualité de guide de caravanes, probablement 
pour escorter ou diriger les caravanes des marchands qui allaient aux Oasis ou celles des 
employés qui apportaient au Pharaon le tribut de ces mêmes Oasis. C'est ainsi que, dans 
ces parages, le sheikh en chef de la fraction des Aoulad-Ali qui commande à l'Est de 
l'Egypte, et qui a succédé à longue échéance aux grands chefs des Libyens et des 
Mashaousha de l'antiquité, délègue d'office certains de ses vassaux qui sont chiu*gés de 
guider et de protéger les rares caravanes de marchands ou de fonctionnaires égyptiens 
qui se rendent de temps en temps jusqu'à l'Oasis de Siouah. L'Egypte d'aujourd'hui 
explique ici, comme souvent ailleurs, l'Egypte d'autrefois. 

Je ne me hasarderai pas à rechercher les équivalents berbères des différents noms 
que portent nos personnages : Ouashati-hatiou et Ouasati-Loukanaou sont formés 
chacim d'un terme identique, malgré l'échange de sha et de sa, Ouashati = Ouasati, 
et d'une partie variable. Le nom de la mère est composé à l'égyptienne de A Tint, et 
d'un nom de divinité, Saharouaou, évidemment ici une divinité locale d'origine li- 
byenne, comme Shahadidi et plusieurs autres qu'on rencontre sur les monuments : 
Ouashati-hatiou était donc, comme beaucoup des Bédouins qui vivent sur la 
frontière du Delta, le fils d'un Bédouin et d'une Fellahine ou d'une Bédouine alliée 
d'assez près à des Fellahs pour avoir reçu à sa naissance un nom de forme égyptienne. 
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Cette origine mixte le prédisposait à servir d'agent entre les Égyptiens de la vallée et 
les gens du désert : elle explique peut-être sa piété envers Hâthor, déesse égyptienne. 
Le texte ne nous dit pas à quelle occasion il fit la donation importante qui nous a con- 
servé sa mémoire; mais la façon même dont la donation est faite est assez significative. 
OuASHATi-HATiou n'avait pas demandé en personne les faveurs dont il se montrait si 
reconnaissant : il avait chargé un Égyptien Psiaki, chef des portiers, sans doute dans le 
temple, de présenter ses vœux à la déesse, et il n'avait donné son oflb^nde qu'après que 
celui-ci avait accompli la besogne pieuse dont il était chargé. C'est une sorte de pèleri- 
nage par procuration, qui peut s'expliquer de différentes façons : peu^être Ouashati- 
HATiou était-il en voyage dans l'exercice de ses fonctions, convoyant quelque caravane, 
peut-être ne pouvait-il, en sa qualité de demi-étranger, exécuter lui-même les rites 
religieux nécessaires à la donation. La stèle commémorative indique que les champs se 
trouvaient sur le territoire du bourg de Pasob[k]ou, mais où est ce bourg du Croco- 
dile? Nous l'apprendrions sans doute si nous savions où le monument a été découvert. 
C'était bien certain au Sud-Est du lac Maréotis, à une station de départ ou d'arrivée 
des caravanes qui parcouraient les régions septentrionales du désert Libyque, mais le 
site en demeure inconnu. 

La deuxième stèle a des dimensions plus restreintes : 0°* 25 de haut sur 0*" 19 de 
large. Elle est rectangulaire et sans figures : elle porte huit lignes d'hiéroglyphes tracés 
grossièrement à la pointe: j{°|,-7^,^°(o2«J^Î(oÎ£)f^^l)|yi| 

-^ I L /Cj n^^^^=^ ^^^=^ fV ^^. Comme tous les monuments de ce 

genre qui proviennent du Delta, celui-là est écrit par formules abrégées. L'intérêt en 
est dans la date qui est de l'an I d'Amasis et dans le nom du domaine donné (I \ ^ 

Ahni, ou du territoire sur lequel il se trouvait, le bourg du chef (?) ^^^\ û ""^^ î^ ' • ^^^ 
encore nous ignorons où le bourg était situé, faute de savoir l'endroit où le monument 
a été découvert. Ce devait être dans le voisinage du lac Maréotis, comme la stèle 
précédente. 

Paris, le 5 décembre 1892. 

G. Maspero. 



NOUVELLE INSCRIPTION DE SHARGANI 

PAR 

Fr.-V. Scheil, 0. P. 

Une autre inscription, de même provenance que celle de Sargani que j'ai publiée 
plus haut, se lit comme il suit : 
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(Dingir) Sar-ga-ni sar ALI Sargani, roi de ville, 

tu(r)-da-ti (dingir) En-lïl fils d'En-lil (Bel), 

i>A-NUM le puissant, 

SAR roi 

A-ga-nê-(ki) d'Aganô 

u et 

Sag-u-la-ti des foules, 

(dingir) En-lil à En-lil, 

BA-GiM = (banI) a bâti 

È-KUR Ê-kur 



Le reste est identique à l'inscription déjà publiée, sauf U-zu-ha et li-ir-ugÇiygu' 
da(ta) au lieu de lùuhu et Uruggutu. Il faudra donc modifier la traduction imprimée 
plus haut d'après celle que je donne ici. La transcription Outou devra remplacer celle 
de Samas, et on devra se rappeler que Nini répond à Istar, comme Outou à Samas. 

Sargani sar ALI est écrit sur deux lignes, mais dans une même case. Il n'est pas 
impossible que ces trois mots constituent le nom royal. En tout cas, sar ali n'est pas 
une dénomination restrictive, comme le prouve la suite, roi d'Aganê et des foules. 
Sagulati (le premier signe est sag, ris, le deuxième u, sam) parait, en effet, être 
l'équivalent exact de Kissatu, si fréquent dans les inscriptions postérieures. Cf. TigL 
PU. I, VI, 105, sugullat, « troupeaux ». — Tur-da-ti (dingir) En-lil (dans une même 
case, sur deux lignes) peut être lu mar Dati-Bêl, fils de Dati-Bêl; ou bien banda = 
littu, « progéniture », avec complément phonétique ti, litti pour ilidti (Bel) ; ou 
enfin tu(r)-da-ti = tudati = ilidtu (R. II, 29, 69). 

Constantinople, 15 noyembre 1892. 

Fr.-V. Scheil, O. p. 



EXTRAIT 

d'une 

LEnRE DE M. GOLÉNISCHEFF SUR SES DERNIÈRES DÉCOUVERTES 

Permettez-moi, Monsieur, de vous entretenir de quelques variétés égyptologiques, 
qui pourront peut-être vous intéresser. 

A. Lors de mon dernier séjour en Egypte, pendant l'hiver de 1890-1891, j'ai eu 
Toccasion de visiter l'oasis d'El-Khargeli. Parti d'Assouân le 24 janvier (vieux style), 
je passai par Kourkour, Doungoul, et arrivai le neuvième jour, au soir, à la pointe sud 
de Toasis. Je visitai le s tem ples de D oùch (dans les inscriptions de ce temple, l'endroit 
porte toujours le nom - = ^^ ,Xj comme l'Étbiopie, = Kudi; = Dus, et la prin- 
cipale divinité le nom de Aj\i\ ), Kasr 'Ain Zeiân (le nom de l'endroit n'est pas 
distinct dans les inscriptions hiéroglyphiques), Guétah (dans les inscriptions v^ ' ; 
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—**-r) et Khargeh. En fait d* « antikah », je n'ai absolument rien trouvé dans la 
Grande Oasis. 

B, Ma principale trouvaille pendant le dernier voyage consiste en trois manuscrits 
de la XXI* dynastie : 

1° Manuscrit hiératique lisiblement écrit, mais diflBcile à déchiffrer à cause des 
déterminatifs abusifs, des mots nouveaux et des fautes évidentes de la part du scribe, 
qui s'y rencontrent. Ne m'étant que peu occupé de ce manuscrit, je ne dirai que très 
peu sur son compte. Jusqu'à présent, je dois l'avouer, le sens général de ce manuscrit 
m'échappe. Au commencement, il y a quelque chose qui ressemble au passage du 
Papyrus Prisse, où on parle de la vieillesse. Puis quelqu'un dit avoir parcouru les oasis. 
D'après le titre, ce manuscrit n'est que la copie d'une lettre d'un scribe à un autre. 

2** Papyrus contenant une copie du même texte qui se retrouve dans le Papyrus 
Wilbour que vous avez étudié. Mon manuscrit est plus développé, car, après avoir 
reproduit avec quelques variantes le texte du Papyrus Wilbour, il mentionne 
encore ime certaine quantité de titres, après lesquels viennent des noms de peuples 
étrangers (partie abîmée du papyrus), ensuite une liste de villes de l'Egypte (!) en com- 
mençant du sud au nord (plus de quatre-vingt-dix noms, partie très importante du 
manuscrit) ; puis viennent des termes de construction, des noms de terrains, de céréales, 
de pains, de boissons, et enfin des noms de différentes parties du corps. 

3^ Manuscrit excessivement curieux, contenant la relation de voyage d'un Égyptien 
parti de la ville de Tanis ( j /ws^^a o, ou serait-ce peut-être po la ville de Pelu- 
sium ?) par mer pour la Phénicie, afin de rapporter des poutres destinées à construire 
une barque pour le dieu Amon à Thèbes. Hir-Hor (sans doute le grand prêtre) est 
nommé comme maître de l'Égyptien, qui était mCn^^uQp=^ au temple d'Amon. 

L'Egyptien débarque à Diro, <z=> 1 , ou plutôt | , ville des 

Zak(k)aro, où on lui vole une partie de ses biens. Pendant que le prince du pays instruit 
Tenquète afin de découvrir le voleur, l'Égyptien est forcé de rester dans cette ville. Tout 
d'abord le prince le reçoit poliment, mais ensuite il tâche de s'en débarrasser et lui or- 
donne de s'en aller. Puis, au moment où l'Égyptien veut partir, le prince le retient. 11 le 
traite môme assez durement et refuse de lui livrer le bois avant que l'Égyptien n'ait 
envoyé en Egypte chercher de nouveaux présents. L'Égyptien envoie un messager en 
Kgypte, et lorsque celui-ci revient, le prince permet à l'Égyptien de prendre les poutres 
demandées. Ensuite le prince laisse partir l'Égyptien, mais celui-ci, au lieu de rentrer 
en Egypte, est jeté par des vents contraires sur la côte du pays (donc le pays est près de 
la mer !!!) {MArosa [VAlasia des tablettes de Tell el-Amarna). Là il se met sous la pro- 
tection de la reine du pays. La fin du manuscrit manque malheureusement. Ce manus- 
crit, un des plus curieux que je connaisse, contient une masse de détails plus intéres- 
sants les uns que les autres. Pour le moment, je n'insisterai que sur un point, c'est que 
la ville de Diro devait se trouver dans le voisinage de Kapouna-Gebeil, et que le^ 
Zak(k)aro seraient donc tout simplement les « Phéniciens ». 

C. Lorsqu'il y a quelque temps j'entrepris de faire une transcription hiéroglyphique 
du Papyrus n"* lllG de l'Ermitage Impérial, j'y trouvai à la dernière page le curieuï 
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passage suivant : « Un roi viendra du Sud, Améni le véridique de nom. Il sera fils de 
femme (ou fils d'une femme (?): le mot « femme » = ^t^Jf), de la Nubie (^^^1 
.NT^ r^^r-,'^)- n naîtra dans f ^^ }^. H prendra la couronne de la Haute- 
iiigyple et élèvera la couronne rouge de la Basse- Egypte. Il réunira la double couronne 
et il posera les deux diadèmes sur le urs support s (? places ? ^^ ) parcourant le Sud 

en travaillant de la rame dans K^^^'^^i. Les ejens de répoque du fils de Thomme 

\ ^*^ AAAAA. ^ I / ^^ réjouiront au point de perpétuer son nom à toute éternité. Ils seront 
loin du mal. Aussi les impies abaisseront-ils leur bouche de crainte de lui. Les Aïïmou 
tomberont devant ses coups, et les Tamahou tomberont devant sa flamme. Les impies 
dépendront de ses décisions, les révoltés de sa puissance. L'uraeus à son front calmera 
les révoltés. On bâtira un mur, celui du prince, afin de ne pas laisser entrer les Aâmou 
dans rÉgypte. » 

Si, comme je le suppose (voir V Inventaire), ce manuscrit date d'une époque voisine 
de Thoutmès III ou de son successeur, il est curieux de relever qu'une espèce d'idée 
messianique (il est vrai sous l'aspect d'anciennes légendes) se faisait jour dans la littéra- 
ture égyptienne vers le XV* siècle avant notre ère, et cela à peu près à l'époque où nous 
rencontrons ailleurs (à Louqsor) la légende de la naissance miraculeuse d'Amenhotep III, 
qui, d'après la judicieuse remarque de Sbarpe, est d'un parallélisme frappant avec maint 
passage de l'Écriture- Sainte. Faut-il, dans tout cela, voir une influence de la Syrie (ou 
de la Palestine)*, qui était vers l'époque indiquée dans de si fréquentes relations avec 
l'Egypte? 

GOLÉNISCHEFF. 



PRE-HELLENIC MONUMENTS OF CAPPADOCL^. 

BY 

Ramsay and Hogarth ' 

m (coniinued from col. XIV, p, 94) 

Among the Tyana monuments we find ourselves in a much more developed style 
of art. When we compare this group with those of Eyuk, Fraktln and Pteria we feel at 
first that something is to be said in faveur of Professer Hïrschfeld, who dénies ail 
connection between the groups, except in so far as each bas borrowed éléments from a 
common source. But, when we go on to compare thèse monuments with the remains of 
other ancient Oriental art, then we begin to appreciate the family resemblance that 
exists between the whole set of early Cappadocian monuments. The différences between 
them sink into insignificance in comparison with the gulf that divides them ail from 
Egyptian and Assyrian art in spite of the indubitable analogies which they présent with 
both one and the other. 



(1) In thèse papers, it is perhaps beat to indicatc the share of the two wrilers. Paris 1 and III are by 
Ramsay. Parts II, IV and V by Hogarth. 

RECUEIL, XV. 12 
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The opinion then to which we incline is that, while the différences between Tyana 
and Fraktîn are undeniable, they are due only to development in an art which was 
practised continuously in the country for a long tiine. Tyana art is later, but itis divided 
by no gulf from that of Eyuk, Fraktîn and Pteria. 

In the development of Cappadocian art from the sculptures of Fraktîn and Pteria 
to thôse of Tyana, the most striking advance is in the représentation of the huraan face, 
and in this point the resemblance to the sculptures of Nimroud occurs to every one, 
and will no doubt be thoroughly discussed by Orientalists. The profile of the face at 
Fraktîn is very rude, and no attempt is made to indicate détails. Even hair and beard 
are practically unrepresented ^ ; and the line of the face (which at Eyuk is in some cases 
little more than two straight lines, meeting at an obtuse angle at the tip of the nose, si- 
milar to the primitive sculptures at the Midas-city in Phrygia) is indicated in the simples! 
fashion. Similarly, as M. Perrot remarks about the Pterian sculptures, " toute indica- 
tion certaine du sexe fait défaut", owing to the same failure in détails. The aim of the 
artist is to place a picture before the spectator, and, content with the gênerai effect, he 
sacrifices truth in the minor détails. 

But at Ivrîz the faces of the figures are indicated with such attention to featiu-e and 
outline as to suggest, not merely the natural internai development of a native art, but 
its development under the influence of external models. If that be so, the model is not 
doubtful : between the âge of Fraktîn and that of Ivrîz, the artists of Asia Mincfr had 
been affected by the art of Assyria in the stage which is seen on the sculptures at 
Nimroud of Assurnazirpal, B. C. 884-860. 

We now come to a question, which we should, if it were possible, gladly avoid : can 
any approximation be made to assigning the date of thèse sculptures ? The preliminary 
questions, before this can be answered, are : when did the hieroglyphic system of 
writing cease to be employed at Tyana, and what system was substituted for it ? The 
last question practically comes to this : was it the Greek, the Semitic,or the Cuneiform, 
System of writing that displaced the old Tyanean hieroglyphics? No proof isknown that 
Cuneiform writing was ever practised at Tyana', and it cannot therefore be taken 
into account. Greek writing was used on Cilician coins in the fifth century ; Greek coins 
without legend were struck on the Cilician coast even in the sixth century : coins of 
Cappadocia and Paphlagonia with Greek legends were struck in the early years of the 
fourth century. But the use of Aramaic legends on the coins of many Persian satraps of 
the interior of Asia Minor, during the fourth century, may be taken as an indication 
that the Semitic writing was known in the country, and was favoured by the satraps, 
in opposition to the Greek system and in résistance to Greek influence. It is therefore 
probable that Semitic writing was introduced at Tyana and substituted for hierogljT)hs, 



(1) We cannot consîder that, in monuments of an art so rude and primitive, the omission of a beard is 
due to the artificial and civilised custom of shaving having been gênerai. 

(2) " Vannic " inscriptions in cuneiform at Malatia do not affect this statement, nor the cuneiform tablets 
purchased at Kaisarîyeh, but not known to a well-informed native as having ever been found in the district 
of Tyana. 
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and that Greek writing, introduced by the spread of Greek commerce, was in compéti- 
tion with Semitic during the fourth and probably even during the fifth century, and 
Ihat finally the latter triumphed about 350 B. C. At what period then was Semitic 
writing introduced? It was probably older than the Persian conquest; forthereisno 
spécial reason why the Persians should introduce Semitic. That writing might natu- 
rally spread over Commagene and Cilicia into Cappadocia by peaceful diffusion, and is 
known to hâve been in use in Commagene as early as 730 B. C. This is proved by 
the discoveries at Sinjirli \ where the writing is in raised, not engraved, letters, appa- 
rently proving that it had been recently introduced among a people who had previously 
practised writing only in relief, and applied this method even in using the Semitic 
characters. 

Now the use of relieved symbols was disused at Tyana, and that of incised symbols 
introduced, before the hieroglyphs were finally abandoned. This incised System had 
apparently not spread to Sinjirli', but certainly had spread to Marash, the frontier 
town in the north of Commagene. May we infer from this that the hieroglyphic System 
was in a state of change at this supposed epoch earlier than 700, and that the Semitic 
was creeping into Commagene from the south, while the incised hieroglyphics, origina- 
ting in Cappadocia, were being introduced on the north west? Let us suppose that this 
epoch at Sinjirli was about 750; then we might infer that the incised hieroglyphic period 
in Tyana may hâve begun as early as 800, and lasted until about 700 or 650 B.C., when 
Semitic writing was introduced. This is nothing more than a guess, but it may serve as 
a working hypothesis to be tested as further évidence is collected. 

If we could assume that the Semitic System of writing spread rapidly, we 
should then hâve an approximate date, B. C. 700-650, when the Semitic alphabet was 
in process of introduction at Tyana. During the seventh century bilingual inscriptions 
were perhaps made. Monuments with no Semitic writing are likely to be earlier than 
700-650; and the monument of Ivriz, in which the older system of relief writing was 
still employed must be still earlier, but from the style of art can hardly be older than 
850. Speaking in the most rough way, we might then date the latter about B. C. 800, 
and the Tyana monuments about 750-700. Proportionately earlier must be placed the 
sculptures of Fraktln and Pteria; but as yet no criterion exists to détermine what was 
the rate of development of this art, which may perhaps hâve continued for a long time 
in an almost stationary condition. Our présent investigation throws no light on the 
point. 

IV 

In our previous article certain monuments discovered near the holy cities, Tyana 
and Dastarkon, hâve been described, together with two inscriptions of Gyurun. It has 



(1) See Ihe reports in the Berliner Philologische Wochenschri/Ï, 1891, of D' Sachau's reading. 

(2) If we may argue from the fact that no incised inscriptions hâve yet been found south of Marash ; 
but this is of course a very uncertain argument. 
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been known for some years past that in the région south and east of the latter town 
there exist other monuments of the " pre-Hellenic " period, and in 1891 Hogarth went 
to the Anti-Taurus with J. A. R. Munro of Lincoln Collège, Oxford, in the hope of 
finding them, in addition to the remains of the Roman frontier défonces, whose disco- 
very was the main object of the expédition. 

The existence of the Gyurun monuments first suggested to Ramsay that the earliest 
route from north- western Cappadocia to the trans-Euphratean région went by way of 
the Valley of the Tokhma Su. His hypothesis has now received considérable further 
confirmation by our discoveries, for in the same valley^ about twenty miles lower down 
and six miles from the right bank of the stream, a group of pre-Hellenic monuments 
occurs, consisting of two stone lions (at Arslan Tash), and a small lion and inscribed 
statue (at Palanga), to be described hereafter. Native report says further that a '' lion" 
exists at Haiiz, a village whose exact situation we could not learn, but lying apparently 
not far to the north of Derende; while a drawing of a stèle, very similar to one at Marash, 
published by Humann and Puchstein (Reisen in Nordsyrien, Tafel XLV, 2) has been 
forwarded recently. to Professer Sayce from Malatia. Both the valley of the Tokhma Su 
and the plateau east and north east of Kaisarîyeh need to be explored further for links in 
that ohain which seems to connect Pteria with the fords of the Euphrates at Malatia : 
but enough hâve been found to indicate the gênerai direction of the road. 

No pre-Hellenic monuments hâve been found yet between Kaisarîyeh and the nor- 
thern end of the Jihan pass to Syria, along the line of the great trade-route and military 
road of later times, whichjtraversed the Kuru Chai pass and the valleys of the Saros 
and Gyuk Su \ At Izgin, however, where the line of this route meets that of another 
coming from the north into the Jihan pass, a remarkable pre-Hellenic monument was 
seen some years ago by Mr. Marsden of Marash. It is a wedge-shaped pillar inscribed 
on ail sides with a text in relief, and is now at Albistan, where Hogarth and Munro 
saw and photographed it (see Plates I and II infra). If the traveller folio ws the north 
road from the pass for two hours, he will reach the village of Ashagha Yapalak, where 
Sterrett saw in 1884 a " badly-defaced Hittite inscription* ". In three hours more 
along the same northern line, by traversing a natural dépression between the foothills of 
Anti-Taurus and the rough mountains dividing the basins of Jihan and Euphrates, he 
will come to the Lions of Arslan Tash and the line of the eastern route down the 
Tokhma Su. 

Hère, therefore, is a short chain of monuments, Arslan Tash — Yapalak — Izgin, 
leading directly from the eastern road to the mouth of the great pass, through which 
Ramsay assumes in his *'Historical Geography" (p. 35) that a road passed in the 
earliest times, Connecting Cappadocia with the kindred civilisation of northern Syria. 
This line affords a route so much more direct from the centre of pre-Hellenic civilisation 



(1) See Ramsay, Historical Geography, p. 49, and an article to be published shortly by Hogarth in 
Jioy, Soc. Geog. Supplementary Papcrs. 

(2) Epigraphical Journey, p. 299 
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in north-westem Cappadocia, than the road Mazaka-Kokusos, that it is quite unne- 
cessary to suppose that the latter road existed at ail in early times. Pteria is an earlier 
capital than Mazaka, and the earliest roads east and soiith-eastward would start from the 
former : and further Comana is not so old a hieron, that it wpuld condition the course 
of the earliest road, whatever it might do in later times. 

This view is certainly supported strongly by the entire absence of early monuments 
between Kaisariyeh and Izgin, a région in which careful search has been made : and it 
gains additional confirmation from the very fact that it was the Jihan Pass that was 
chosen so early as the trade-route to Syria, instead of the easier pass which leads direct 
from Kokusos to Germanikeia (Marash), and affords a much shorter route from Mazaka. 
When the traveller from Kaisariyeh reaches Gyuksun (Kokusos) at the présent day, he 
never dreams of making a détour of 4 1/2 days by the Jihan Pass, but crosses directly 
to Marash in two days by a road which is stated by ail testimony, European and native, 
to be much easier than the famous route of former days. Nevertheless the Kokusos- 
Germanikeia pass was not used until quite récent times, for in 877 A. D. the Eniperor 
Basil, when forced to traverse it, had to eut a way throûgh uncleared forest\ Why then 
did merchants and armies, coming from Cœsareia or Ariaratheia, not take the shorter 
and easier route ? 

The explanation can only be that the latter route had not been the shorter and easier 
in the earliest times and therefore had never been brought into use. A road had been 
made long before through the Jihan Pass, the fact of whose existence was sufficient to 
keep trade flowing along the old Une, long af ter the point of departure had been shifted 
and an easier route had become also the more direct. The case is parallel to that of the 
' Royal Road', which, as Ramsay has shown, continued for centuries to foUow a long 
and difficult course, af ter the change of political centre from Pteria to Susa had made 
naturels road up the Mœander far more direct. As by the '' Royal Road" the narrow 
Hermus valley and the difficult pass above Philadelpheia continued to be traversed, so 
the trade-route to Syria continued to run through the Jihan Pass, which affords at this 
day the most difiîcult bf roads though the Taurus, and could only hâve been made 
passable for heavy traffic in antiquity by costly and elaborate engineering*. 

The distribution of our monuments, therefore, may be held to show that Pteria was 
in communication "with the east by way of the Tokhma Su, and with Syria by the Jihan 
Pass. It is also a notable fact (though in the présent state of our local knowledge too 
much weight must not be attached to it) that we found in 1891 that, as soon as we had 
left the Tokhma Su to the south of us, ail trace of pre-Hellenic monuments vanished. 
The Pterian civilisation of which such clear vestiges exist on the routes to Mesopotamîa 
and Syria, whether by Tyana to the Cilician Gates, by Gyurun to Malatia, or by Izgin 
to the Jihan Pass, has left no memorials of itself , so far as we know, in the direction 
of Armenia. Its stream flowed between Cappadocia and Syria only. 



(1) Ramsay, Historical Geography, p. 276. 

(2) See, for a description of this pass and a discussion of the course of the ancient road, Hogarth in 
Supplementary Papers of Royal Gcographical Society, cit. supra. 
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The much debated question, whether Cappadocia or Syria is to be regarded as tbe 
fountain head will, it appears, be better elucidated by the German discoveries at Sin- 
jerli thanby ours. We may, however, call attention to the fact that it is certainly less 
probable that a civilisation, spread over a wide area in the south, should narrow to one 
point, when extended northwards, than that, originating in a small area in the north, it 
should spread out over a wide area in an extension southwards : and, therefore, on the 
whole that our increased knowiedge of the distribution of pre-Hellenic remains in 
Cappadocia makes for the support of Ramsay's original view that pre-Hellenic art is 
at home at Boghaz-Koi (Pteria), and exotic in Syria. The large number of monuments 
which it has left in the latter région may be readily accounted for by the favorable con- 
ditions under which it must hâve developed in the southern plain-land. 

V. — DESCRIPTION OF THE PLATES 

Plate I, figs. A-D and plate II, figs. C-E. — Copy and photographs of an inscribed 
wedge-shaped monument now lying in the courtyard of the serai at Albistan in south- 
eastern Cappadocia. The wedge is made of coarse limestone and slightly rounded at 
the apex : its height is 8 feet 2 inches : its broad faces (B, D) 1 foot 7 inches wide, and 
its narrow faces (A, C) 10 inches wide. The symbols are eut in high relief, show much 
surface détail, and in gênerai character resemble those on the lower inscribed rock at 
Gyunin : they are larger and less crowded on the narrow faces than the broad. A belt 
of decay runs round the wedge, due probably to its use at some period as a threshold- 
stone. 

It was conveyed to its présent position from Izgin, aTurkman village six miles E-N-E. 
of Albistan, situated near the confluence of the Khurman Su and Jihan (Pyramus). A 
few years ago it was standing as a head-stone in a graveyard near the village and was 
seen by the late Mr. Marsden of Marash, who caused it to be carried to a house, but 
did not copy it. Professer Sitlington Sterrett, although he was at Izgin in 1884, was 
prevented by illness from finding the monument, which the villagers had begun to guard 
jealously. Shortly before our arrivai (as was reported to us) a '' Frank" had attempted 
to buy the monument; the villagers refused to come to terms, but a rumour of the 
affair was bruited abroad and reached the ears of the local officiais, who confiscated the 
''written stone" and had it deposited at Albistan, preparatory to its conveyance to 
Constantinople. On the long and difficult joumey to the capital it has not yet started. 

Permission was accorded by the minor officiais of the serai to Hogarth and 
MuNRO to photograph or draw it in the early morning of July 8^**. As they had good 
reason to fear that the governor, when he should come down from his private résidence, 
might revoke this faveur, they worked at high pressure, but still claim for the copy, 
published on Plate I, a fair degree of fidelity, made as it has been after comparison of 
two independent drawings and excellent photographs of three faces of the wedge 
(A, B, D). Most unfortunately in their haste they unconsciously omitted to photograph 
face C and did not discover the mistake until the négatives were developed in England. 
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The relative position of the inscribed panels on faces A, B, D (being easily seen on the 
photographs) may be relied upon as correctly represented in the drawing on Plate I ; 
no two contiguous faces hâve the same number or disposition of panels, and it seems 
therefore probable that the text is to be read from top to bottom, face by face. The fact 
that only on face D does the text begin at the very apex of the wedge, and that the 
symbol of the '' speaking head " occurs on the right of Une 1 makes it probable that the 
text begins there and is to be read at first right to left. Face D has been placed accor- 
dingly on the extrême right of the Plate and the other faces successively as they would 
be seen by anyone walking round the wedge right to left. 

It does not appear that there are any symbols below panels 15 of A or 16 of D : 
probably therefore we hâve ail the inscribed portion of the wedge preserved, and hâve 
not lost much of B, C. The monument is a good deal worn at the edges. The panels 
are divided by horizontal Unes in relief, but the several faces are not divided by any 
perpendicular Unes. 

Plate III, figs. A-C. — Copy and photographs of a fragment of a rude statue in 
basait, now lying by a spring near Palanga, a chijlik of the Armenïan village of Ashode 
from which it is distant about three miles S. On the right of the main gâte of the chijlik 
is a small Uon of black basait * similar in character to the lions of Arslan Tash, three 
miles S-S-W. (see Plate II, fig. A). 

The fragment represents the lower portion of a draped figure; it is a mère shapeless 
column without feet, but a double protubérance of the stone at the end of the first Une 
of the inscription is evidently intended to represent the buttocks. The drapery consi^ts 
of an underskirt, plain except for a short séries of perpendicular pleats down the middle 
of the back, and an upper garment thrown round the left side, the folded edges almost 
meeting under the Une of the right arm. This mantle or cloak reaches down below the 
level of the knees; its vertical edges are fringed with a border of narrow lappets or tags 
yery simUar to those represented on the terracotta statuette from Cyprus (Journal of 
Hellenic Studies, vol. XII, pi. IX). The inscription extends from the front of the figure 
round the left side to the centre of the back, and covers in ail nearly two thirds of the 
circumference. It is written in a much conventionalized incised script, disposed in four 
horizontal bands on the upper garment, the lowest band being much broader and less 
carefuUy eut than those above it. In gênerai character the symbols resemble those of the 
Andaval stone {Recueil, t. XIV, pi. I, 4) : they are carefuUy finished and arranged, not 
deeply eut and much decayed on the right. The right of band 1 appears not to hâve 
been inscribed. The fragment stands 4 feet 4 inches high and in the upper part is 
4 feet 7 inches in circumference : the lower part swells a little. 

The figure suggests many interesting analogies. The columnar form, the flat treat- 
ment of the drapery, and the ribbed pleats of the underskirt irresistibly recall the Hera 
of Samos in the Louvre, although the Palanga statue need not hâve been féminine, and 
there are différences in détail and in technical skill. The rendering of the zigzag folds at 



(1) See Sterrett, Epigraphical Journey^ p. 302. 
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the edges of the cloak, and the buttocks, might readily be paralleled from early Greek 
art, e. g. among the archaic statues in the Acropolis Muséum at Athens. But perhaps 
the most complète parallel may be found in certain Cypriote statues; and in particular 
some of the large terracotta figures recently discovered at Salamis must hâve closely 
resembled the Palanga fragment both in form and in the gênerai disposition of the dra- 
pery. Thèse resemblances are of so great interest, as bearing not only on the history of 
Greek sculpture, but also on the probable date of the incised script, that we are juslified 
in hoping that the first travellers who may visit tlie district with sufficient appliances 
will not omit to take a cast of the stone. 

This monument was first seen by the Rev. A. W. Hubbard of Sivas, but no copy 
or photograph of it has been published. We found it on August 5^** almost buried in 
mud near the spring; the villagers use it as a stepping stone to enable them to approach 
the pool, and no représentations on our part availed to prevent them rolling it back into 
the mud, as soon as our copies and photographs had been taken. 

Plate II, fig. A. — Photograph of two lions of hard limestone, one erect, the 
other fallen on its left side, at Arslan Tash, a spot marked by a small wayside graveyard 
on the right of the track from Albistan to Derende, and about a mile E of the Kurdish 
village of Yeni-Koi. The ground near the lions has a " hummocky " appearance, but no 
other remains of antiquity appear above the soil. 

The lions are of rude workmanship, the legs not being disengaged from the block ; 
the tails, also not disengaged, curl forward under the bellies in a way which suggests 
a réminiscence of the fifth leg of the Assyrian lions. Some attempt has been made to 
foUow nature in the curves of the hind-legs, but none in the fore-legs. As in the small hon 
at Palanga, the ruff of the mane is very strongly marked, and might at first sight easily 
be mistaken for the lower jaw. A rough incision has been made on the right side of the 
fallen lion under the belly, either by the sculpter, who began to eut away the block 
but did not persévère, or more probably by some seeker af ter the gold which ail ancient 
monuments are popularly supposed to contain. Certain rude lines and circles hâve been 
scratched in modem times hère and there on the stone. 

The dimensions are : 

(1) The erect lion, Rump to lip 8 feet4 inches. 

Crown to right fore-paw 5 feet 9 inches, 
Across the muzzle 2 feet 4 inches. 
Across the rump 1 foot 8 inches. 

(2) The fallen lion. Rump to lip 7 feet 9 inches, and other measurements as in n° 1. 
The existence of thèse lions was reported by Von Vincke^ (Ritter, Erdkunde. 

vol. XIX, p. 13). Sterrett saw them in 1884 but has published no photograph : he 
compares them with certain lions preserved near Birejik in Mesopotamia, and they bear 
also a strong family likeness to the Marash lions, now in the Muséum at Constantinople. 



(1) Stbrrbtt (Epigraph. Journcy, p. 299) by a curious slip ascribes their discovery to Von Moltkb, who 
records nothing about them in his * Letters '. 
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They probably flanked a doorway after the manner of the sphinxes of Eyuk : and con- 
sidering their great weiglit and the mountainous character of the région in which they 
lie. it is most probable that they are still almost in situ. ^ 

Plate II, fig. B. — Fragment of a black basai tic statue now in the Catholic 
Armenian seminary at Marash, but where found originally is not known. The appended 
text is evidently the first part of a long inscription : the symbols are boldly eut in relief 
and are similar in every way to those from Jerabîs, now is the British Muséum. The 
fragment is rounded, and apparently formed part of a hollow figure. Owing to dif- 
ficulties raised by the Catholics, the fragment was taken away from Hogarth, as 
soon as he began to copy it, and, when at last the owners were brought to terms, he 
was unable to go to the church again as he was suflfering from a sprained ankle. The 
text therefore rests on Munro's copy only. 



LE ROI NEHASI 

PAR 

Edouard Naville 

Dans les grandes buttes qui marquent l'emplacement des anciennes villes égyp- 
tiennes, les découvertes les plus intéressantes se font souvent d'une manière tout à fait 
fortuite. Des Fellahs, creusant pour le a sebakh », découvrent une statue ou une stèle 
que dans l'antiquité on avait enlevée au temple voisin, et brisée pour en faire un angle 
de mur, un seuil de porte, un haut d'escalier, ou même une presse à huile. Des trou- 
vailles de ce genre sont purement affaire de chance. Rien n'indique à l'archéologue, 
sur une étendue recouverte par les restes de milliers de maisons, qu'autrefois tel habitant 
plutôt que tel autre est allé piller les ruines du vieux sanctuaire, pour en employer les 
matériaux à son usage. Il faut laisser faire les gens du pays, et nous pouvons espérer 
que, surtout dans le Delta, bien des emplacements que l'on croit épuisés nous causeront 
d'heureuses surprises et nous apporteront des documents précieux. C'est là ce qu'on 
peut attendre en particulier des endroits où le temple antique a complètement disparu, 
et où toutes les pierres dont il était bâti ont été enlevées et dispersées, quand elles n'ont 
pas servi à faire de la chaux. 

Une découverte de ce genre fut faite à Tell-Mokdam en 1860. Dans les restes d'une 
maison, les Fellahs trouvèrent la base d'un colosse assis en granit noir. Mariette 
signala ce monument à l'Académie dans une lettre adressée à M. Alfred Maury en date 
du 26 février 1861 Ml le décrit en ces termes : u Au premier abord, rien ne recommande 
» ce fragment à l'étude de l'archéologue, et, en effet, il est difficile, quand on ne l'a pas 
» examiné à fond, d'y voir autre chose qu'une statue royale ornée sur toutes les faces de 



(1) Rcpue Archéologique, 2« série, t. III, p. 337. 

RECUEIL, XV. 13 
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» son siège d'hiéroglyphes profonds qui révèlent le nom de Ménephtah. Mais lorsqu'on 
» rétudio de près, on no tarde pas à reconnaître que Ménephtah, ici comme à San, est 
» un usurpateur, et que ce fragment a une origine bien plus ancienne. C'est un roi de la 
» treizième dynastie, dont le nom est malheureusement méconnaissable, qui Ta érigé. 
» c'est un roi pasteur qui l'a recueilli et qui, de chaque côté des pieds, a fait graver ses 
» cartouches, cartouches difficiles à lire, il est vrai, à cause de l'état de mutilation du 
» bloc, mais qui laissent encore voir le nom du dieu Sutekh employé dans la formation 
» du nom royal. » C'est à cause du premier signe du cartouche où il croyait reconnaître 
le nom de Sutekh, que Mariette considérait le roi qui avait usurpé la statue comme 
étant un Hyksos. 

Mariette envoya des estampages des cartouches du prétendu roi pasteur à Dévérîa, 
qui en publia le fac-similé dans sa « Lettre à M. Aug. Mariette sur quelques monuments 
» relatifs aux Hyksos* ». Dévérîa aussi croyait voir dans le premier signe l'animal 
typhonien assis, qui est l'emblème de Set ou Sutekh, et son opinio n a été génér alement 

admise. Ebers ' rétablit par conjecture le nom sous cette forme : ( \A ^ ^ ^ 1/ et en 

fait le roi Salatis, connu par les auteurs grecs. Le fac-similé a été publié une seconde 
fois dans la collection des Monuments divers recueillis en Egypte et en Nubie* , com- 
mencée par Mariette, et achevée par M. Maspero. L'examen de ces deux publications 
montre qu'il' y a trente ans la statue était en meilleur état qu'aujourd'hui. Elle ne s'est 
pas bien trouvée d'avoir été abandonnée aux Fellahs pendant si longtemps. Tout ce 



qui était le long du pied gauche a été brisé. L'inscription s'arrête au disque appartenant 
à l'expression "^^ qui précède le cartouche. Celui-ci a donc entièrement disparu avec 
ce qui suivait. D'après les fac-similés publiés, c'était le plus indistinct, il était même 
absolument illisible*; mais, ce qui est plus regrettable, ce sont les signes n ^ \^ 
qui terminaient l'inscription et qui suivaient le nom également effacé du dieu dont le 
roi était Tadorateur. La qualification de maître de Hauar indiquait, à n'en pas douter, 
que ce dieu était Set. Il est d'autant plus fâcheux que ces mots aient disparu que, du 
côté droit, tandis que le cartouche a été conservé, ce qui vient après est indéchriffrable, 
il n'y a rien à en tirer. Il était urgent de conserver à la science ce qui reste de ce précieux 
monument. Il est maintenant au Musée de Gizèh, où il a été transporté par les soins et 
aux frais de la Société Egypt Exploration Fund. 

L'étude de ces cartouches était l'une des principales raisons qui m'engageaient à 
tenter des fouilles à Tell-Mokdam. Après un examen attentif, aidé de plusieurs estam- 
pages, la lecture du nom m'est apparue parfaitement claire. Ce nom se lit Nehasi, le 
nègre. Ce qui a égaré Mariette, Dévérîa et après eux Ebers, c'est l'idée que ce roi 
devait être un Hyksos, et qu'ainsi son nom devait commencer par Set, l'animal typho- 



(1) Retuc Archéologique, £• série, t. IV, p. 259. 

(2) Ebrhs, /Egypten und die Bâcher Moses, p. 202; Lauth, Aus jEgyptens Vorzeit, p. 229; Ed. Mbyer, 
Set-Typhon, p. 56. 

(3) PI. LXIII. 

(4) Dans les deux publications, les places des inscriptions sont interverties. U est vrai que, contrairement 
à rhabitude, les signes hiéroglyphiques font face en dehors, et non à côté de la statue. 
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nien, ce qui n'est point le cas. Le haut du cartouche est relativement bien conservé, 
en particulier dans la partie gauche, la plus rapprochée de la jambe et qui est presque 
intacte. On devrait voir là la queue de Tanimal typbonien terminée par un appendice 
bifurqué. Or il n'y en a pas trace, il n'y a que le trait l, comme on peut le voir dans le 
fac-similé de Dévéria. Ce trait i est placé derrière l'oiseau tk portant sur la tête une 
double crête, comme cela se voit fréquemment, et ayant une houppe pectorale très pro- 
noncée. Le corps de l'oiseau et la queue sont bien visibles, il ne manque guère que le 
bout d'une des pattes. La gravure de toute l'inscription est plutôt négligée, et rappelle- 
rait celle des cartouches d'Ian-Rà. Au-dessus de la queue de l'oiseau est ce qu'on a pris 
pour un 1 et qui n'est que le poteau ) déterminatif des étrangers. A côté du poteau se 
place II; on en voit encore la petite barre, la courbe, et une partie de la grande barre. 
Au-dessous de M et du poteau ] est ^ qui est sur les fac-similés. Seul S h manque, 
encore même est-il possible que nous ayons une partie de la base J. 

Nehasi "ïk §01^1® Nègre, telle est la lecture du cartouche de Tell-Mokdam. Ce 
nom nous est connu d'ailleurs. En retournant les blocs de San, M. Pétrie a trouvé ce qu'il 
nomme un fragment d'obélisque, sur lequel sont gravé s les restes de trois colonnes de 

texte, où l'onht ces mots :Q]'^'||4,'|P)\\^%]^^ 

Vaîné, Nehasi (le Nègre), adorateur de Set, le prince de RoaJitu. La colonne du milieu 

mentionne des constructions élevées en l'honneur du dieu Set. M. Pétrie avait déjà 
rapproché ce nom du roi Râ Nehasi, ou Nehasi Râ qui est mentionné en tête du quatre- 
vingt-dix-septième fragment du Papyrus de Turin. Chose curieuse dans ces trois cas, à 
San, à Tell-Mokdam, et dans le Papyrus de Turin, le nom de Nehasi est écrit avec une 
particularité graphique dont je ne connais pas d'autre exemple pour ce mot-là. Contrai- 
rement à l'orthographe habituelle, Toiseau ijv qui se li£ neh est suivi du trait i quand 
bien mên»e il est accompagné de son complément S . C'est ce trait i qui avait induit 
en erreur Mariette et Dévéria : ils avaient cru y reconnaître la queue de l'animal 
typhonien. 

Il y a donc eu un roi d'Egypte qui portait le nom de Nehasi, le Nègre, et ce roi n'est 
pas arrivé au trône par droit de conquête, puisque, à San, sur les monuments qu'il 
érige, il se fait appeler l'aîné des princes royaux, c'est-à-dire l'héritier présomptif. Ce qui 
paraît prouver aussi que ses droits à la couronne étaient bien fondés, c'est que nous 
retrouvons son cartouche dans le Papyrus de Turin. Dans ce document, le premier signe 
du cartouche est déchiré, ce devait probablement être o Ra comme pour tous les rois de 
cette série. C'est, paralHl, une manière d'abréger les noms royaux. Au lieu de citer les 
deux cartouches, on les fond en un seul dans lequel le nom propre est précédé de Ra. 
Nous avons ainsi Râ Apepi, Râ Usertesen; rien d'étonnant à ce que nous ayons aussi 
Râ Nehasi, ou Nehasi Râ. Ce roi a été rangé par Lepsius dans la XIV® dynastie, par 
Lauth et Lieblein dans la XIIP. Ces deux derniers auteurs croient qu'il a dû régner en 
Haute-Egypte. Lieblein le classe dans la série des princes de la XIIP dynastie qui 
occupaient encore Thèbes et les environs, quand les Hyksos avaient déjà conquis la 
Basse-Egypte. L'état du Papyrus de Turin est si mauvais, qu'il est impossible de tracer 
la limite entre les dynasties XIII et XIV, à supposer qu'elle fût indiquée. Cependant 
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l'arrangement des fragments- du document est assez restitué pour qu'on puisse affirmer 
que Nehasi était l'un des nombreux princes qui se placent entre la XU® dynastie et les 
Hyksos, et qui forment la XII1« et la XI V« dynastie de Manéthon. L'historien sébennyte 
donne à la XIIP dynastie soixante rois et à la XIV® soixante-seize, ce qui indique une 
époque troublée, où les règnes furent de courte durée; cependant le règne de Nehasi 
doit avoir dépassé une année, puisque le signe de Tannée se voit encore à la suite de 
son nom. 

Quant à la race à laquelle appartenait le roi Nehasi, je n'ai pas lieu de douter que ce fût 
un Nègre véritable. Le signe ^ qui fait partie de son nom et qui est la marque de l'étranger 
parait indiquer qu'il était bien l'un de ces Noirs désignés d'ordinaire par ce nom. L'ins- 
cription de Tanis parle de lui comme d'un fils royal, premier-né. Il est donc probable 
que ses parents devaient aussi être des Nègres. Devons-nous donc supposer que, pendant 
la période si connue qui précède l'invasion des Hyksos, une des causes du trouble et de 
l'instabilité du pouvoir royal, ce fut une invasion des Nègres du îlaut-Nil? Les Noirs 
de l'Ethiopie réussirent-ils, avant les envahisseurs venus de l'Orient, à s'emparer du 
trône d'Egypte ? Rien ne le prouve si ce n'est le fait que sous la XII® et la XIII* dynastie, 
presque toutes les expéditions militaires des Pharaons furent dirigées contre la Nubie et 
les Nègres. Il semble donc qu'ils n'aient pas été des adversaires si peu redoutables. Qui 
sait si, par un de ces retours de la fortune si fréquents dans l'histoire des peuples de 
l'Orient, les Nègres, après avoir été longtemps battus et opprimés, n'ont pas eu leur 
jour et n'ont pas réussi à faire la conquête de l'Egypte, et non seulement de la partie 
supérieure de la vallée du Nil, mais aussi du Delta! Il est bien possible que le rôle que 
les Éthiopiens ont joué dans l'histoire d'Egypte soit plus considérable que nous le sup- 
posons. Hérodote nous raconte que les prêtres lui ont énuméré, d'après un livre, trois 
cent trente noms des rois successeurs de Menés. Dans cette longue suite de générations, 
dit-il, il y eut dix-huit rois éthiopiens et une reine. Ces rois ont tous précédé Mœris, le 
dernier dont le règne fut illustre parce qu'il creusa le lac de ce nom. En dépit du peu 
de confiance que mérite la chronologie d'Hérodote, le nombre des rois éthiopiens qu'il 
mentionne est peut-être une preuve que les invasions éthiopiennes ont été plus fréquentes 
que nous ne le supposons. Ce n'est pas seulement à partir de la XXIV* dynastie qu'ils 
ont été puissants dans le royaume des Pharaons. 

Ce qui peut nous avoir induits en erreur à cet égard, et nous avoir empêché d'assi- 
gner à plusieurs rois leur origine véritable, c'est un fait que j'ai signalé ailleurs' : la 
répugnance qu'avaient les Égyptiens à représenter le type nègre lorsqu'il s'agissait 
d'autres personnes que de prisonniers, de vassaux ou d'esclaves. Malgré le rang élevé 
qu'il occupait, qu'il régnât sur le pays en conquérant ou qu'il fût prêtre attaché à Tune 
des divinités d'Egypte, le vil Kousch, quand on le représentait, ne devait pas se montrer 
sous ses traits véritables. La preuve la plus éclatante de cette antipathie se trouve dans 
les représentations de l'un des plus puissants rois éthiopiens, Tahraka, l'adversaire pér- 



il) The Festival-Hall of Osorkon III, p. 24. 
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sévérant des Assyriens. Dans les nombreuses sculptures qu'il nous a laissées, surtout au 
Gébel-Barkel , il a Tair d'être Égyptien pur sang, le type de figure ne diffère en rien de 
celui des Pharaons indigènes, et même dans ses sculptures on voit qu'il a pris pour 
modèle les bas-reliefs de la XII« dynastie, qui sans doute étaient les plus nombreux dans 
la région du Haut-Nil. Si de là nous passons aux monuments assyriens, et en particulier 
à la belle stèle trouvée à Sendjerli, et maintenant au Musée de Berlin, nous voyons le 
roi Tabraka parmi les vaincus du roi d'Assyrie, avec le type nègre le mieux caractérisé. 
Il n'y a pas à s'y tromper ; d'après Esarhaddon, Tahraka est un Nègre. Or, nous ne voyons 
guère ce qui aurait engagé Esarhaddon à faire de Tahraka un Nègre, si ce roi ne l'était 
pas; et il semble que dans cette alternative c'est plutôt le témoignage de l'adversaire 
qui est digne de foi. Dans les sculptures de la grande fête de Bubaste, nous voyons à 
plusieurs reprises intervenir les |[||| de Nubie; et quoique nous ne puissions pas affirmer 
qu'ils fussent tous Nègres, nous les voyons indiqués comme tels dans des inscriptions de 
la XVIIP et de la XIX* dynastie*. Il est donc vraisemblable que, si nous avions la 
statue de Nehasi, nous ne le verrions pas avec le type nègre. A-t-il d'abord élevé des 
monuments à son nom, c'est fort douteux; la statue qui nous a conservé son cartouche, 
ainsi que Mariette l'avait déjà reconnu, porte encore les traces d'une inscription plus 
ancienne qu'il a effacée, et le monument a tous les caractères de l'art de la XII® ou de la 
XIII« dynastie. 

Dans les deux cas où nous rencontrons le nom de Nehasi, à San et à Tell-Mokdam, 
à en croire la publication de Mariette, nous voyons que ce roi était adorateur de Set, 
la divinité du Delta. Il semblerait donc qu'il avait adopté le culte local. C'est ce que 
firent volontiers les conquérants éthiopiens. Ils se plièrent très vite au culte égyptien, 
et paraissent n'en avoir pas eu d'autre. Quant au nom de M ^ qui, d'après Mariette, 
se trouvait à la fin de l'inscription du côté gauche, dans la partie aujourd'hui détruite, 
ce serait, à ma connaissance, la plus ancienne mention que nous ayons de ce nom, s'il 
remontait vraiment à Nehasi, et s'il ne faut pas y voir une restitution de Ménephtah, qui 
a fait graver ce nom sur les côtés du trône. Si [1 ^ est Avasis, la ville des Hyksos, on 
ne voit guère pourquoi ce mot apparaîtrait déjà â la XI V® dynastie. 

Ainsi l'étude du monument de Tell-Mokdam nous a conduit à y retrouver non un 
roi Hyksos, mais un Pharaon d'une époque antérieure aux conquérants asiatiques; et le 
fait que ce roi se nomme le Nègre et est indiqué comme étranger nous porterait â croire 
que les troubles qui signalèrent l'époque de la XIII* et de la XIV* dynastie étaient dus 
peut-être non à des attaques des voisins de l'Est, mais à une invasion d'Éthiopiens qui 
auraient régné plus ou moins longtemps sur le pays. 

Edouard Naville. 



(1) LBP8IU8, Dtnkm., 111, 63, 139. 
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SUR L'ARBRE NAROU 

PAR 

Victor Loret* 
Je viens, en parcourant mes copies de Scalœ de la Bibliothèque Nationale, de me 

/VWVNA A 

souvenir que l'arbre o Q vous intéresse et que vous seriez peut-être heureux de le voir 

identifié. Je crois que c'est le Laurier-rose. En voici les raisons : 

Dioscoride (De Mat, med., iv, 82) en donne le nom égyptien oxtv^pi;, ce qui prouve 
que l'arbre était connu en Egypte. Figari a trouvé l'arbre à l'état spontané dans les 
déserts entre Bérénice et l'Egypte (Schweinfurth, Flore, s. voce Nerium OleanderL,). 
Le Laurier-rose est partout cultivé de nos jours dans les jardins d'Egypte, où il vient 
très bien [Ibid,), L'arbre peut avoir jusqu'à seize pieds de haut (Fraas, Synopsis Florœ 
classïcœ, p. 159). Cela étant établi, voici les textes coptes qui donnent nnp comme nom 
du Laurier-rose ou Nerium Oleander L. : 

Ms. paris. 44, fol. 81 : «np. Mcpion ûj»jjt 

pmiiK* TTeAAe AtU = <lî^ 
Ms. paris. 43, fol. 56 : prniui ^\i • • «Il 

Le premier mot arabe n'étant pas pointé, je crois qu'il faut le lire Ûjpj jt et y voir 
la transcription du grec vi5ptov. Le redoublement du j et la séparation du mot en deux 
s'expliqueraient par ce fait que beaucoup de noms de plantes arabes sont formés avec le 
mot persan jt qui veut à\ve fleur. D'autre part, le nom arabe du Laurier-rose étant ^^ 
(Ibn-Baithar, Kamous [d'après Freytag], etc.), il est évident que le nom arabe du 
manuscrit 43 doit être restitué ^^\ ; alors Mepion doit évidemment être une faute pour 
nepion. Reste nnp. 

Quand les Coptes empruntent des noms de plantes aux Grecs, ils gardent toujours à 
ces noms leur désinence grecque. Le fait seul d'avoir fait suivre nnp de Mcpion (pour 
nepion) montre que ce sont deux mots différents. Enfin les Grecs ont emprunté aux 
Égyptiens bien plus de noms de plantes qu'on le croit généralement, et il est fort 
possible que viipiov vienne de nnp et de — o A . C'est pourquoi on peut lire dans les Scalœ 
des choses comme (S'irpc Kirpon, //' ; x(xpov, dérivant certainement de (S'rrpc, je crois bien 
que l'équation nnp. [njcpion JyjJ^ est dans le même cas. A «poTviÇ = j^ ^ V ' ^ xouxiotpopov 

^ fS. O ^ /VWVV\ /www Q N /WWVS A 

"^K^^ii^ (j "vî , à àv((Tov = (j ' ^ » ^" pourrait, je crois, ajouter bien d'autres exemples 

en les cherchant. 

Lyon, le 13 décembre 1892. 

V. LORET. 

(1) Extrait d'une lettre adressée à M. Maspero par M. Loret. 
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SUR LE PAYS DE SITOU 



PAR 

G. Maspero 



Le pays de Çji Sài, Sitou, mentionné sur les listes de l'époque pharaonique, se 
retrouve dans les inscriptions dHirkhouf, que M. Schiaparelli vient de retrouver si 
heureusement. Il y est mentionne pour la première fois dans le second voyage du héros : 

» dans les vallées du peuple d'Iritit, [canton de] Sttou, et j'ouvris ces pays*. » Il est 
nommé ensuite, dans la seconde partie du troisième voyage : U ^^ ' p AO 

C5]§c^^^^^f]f]c^^^ .J ^^ Lorsque j'eus mis en paix ce peuple 
» d'Amami, [et que je revins à travers tout le pays] d'iRiTiT à Sitou, je trouvai ce peuple 
» d'Iritit, Sitou, Ouaouaitou. . . » Un peu plus bas, dans le même voyage, il ajoute : 

m ^4^^nI_.!l^^J^i_i, « Quand vit le peuple d'Iritit, Siti. 
» Ouaouaitou. . . les troupes du peuple d'Amami qui voyageaient avec moi vers l'Egypte 
» avec les troupes qui m'escortaient, il me donna de nouveau des bœufs et des ânes, etc. » 
On voit que, dans tous ces passages, le pays de Sitou forme un groupe avec l'Iritit 
d'abord, avec les Ouaouaitou de l'autre : sa position dépend donc en premier lieu de 
celle de Tlritit et des Ouaouaitou. 

Pour les Ouaouaitou, le problème est résolu. Leur pays est sur la rive droite du Nil. 
On y arrive par la mer Rouge en débarquant à Bérénice, et il confine à la vallée vers 
Korosko : c'est la partie du désert oriental de Nubie, située entre la chaîne Arabique et 
la chaîne côtière, de la hauteur d'Assouàn à l'Ouadi de Korosko, plus ou moins, et ce 
n'est que cela, comme Brugsch l'a montré {Zeitschrift, 1882, p. 30 sqq.). La situation de 
l'Iritit est fournie par deux passages de l'inscription d'Ouni souvent cités. Dans l'un, 
Ouni lève des troupes en Iritit, en Maza (écrit Zam), en Amami, en Ouaouait, et en 
plusieurs autres cantons Nahsi; dans l'autre, il demande du bois de so/2^ aux cheikhs 
d'Ouaouait, d'Iritit, d'Amami (écrit Aami) et de Maza. Les opérations indiquées ne 
permettent pas, dans les deux cas, d'admettre que ces peuples soient à grande distance 
de l'Egypte : pour lever des troupes et pour construire des barques, on s'adressait à des 
pays voisins. Je n'insiste pas sur ce genre de considérations que je compte développer 
ailleurs, s'il y a lieu, je remarque seulement qu'Ouni s'adresse à des peuples situés sur 
les deux rives du Nil : Ouaouait et Maza sont sur la rive droite, Maza, derrière Ouaouait 



(1) Je donue le texte tel qu'il doit être rétabli d'après les clichés photographiques que M. Gaybt a eu 
l'extrême obligeance de prendre pour moi et de me remettre à son retour en France. 
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entre Korosko et la montagne côtière; Amami et Iritit sont sur la rive gauche, comme 
il résulte des inscriptions d'Hirkhouf . Sitou, intercalé entre Iritit et Ouaouait, doit être : 
soit l'* sur l'une ou l'autre rive, soit 2** à cheval sur les deux rives, à proximité de ces 
deux pays. 

D'autr e part, les listes géographiques mettent Siti, Sitou dans le voisinage immédiat 
du pays de ^^^^^ Konousit (Mariette, les Listes géographiques, p. 64, n°* 85-86). 
Le pays de Konousit est bien connu : c'est, d'après les textes des Pyramides, le pays 
d'où le Nil découle, au début le canton de la première cataracte, puis au fur et à mesure 
que les sources du fleuve reculent vers le sud, des sites de plus en plus méridionaux, 
jusqu'à l'époque des Ptolémées où les régions situées au delà de Méroé et du royaume 
d'Ethiopie, les plaines du Sennar et les montagnes d'Abyssinie sont les ^ — »— 
(Brugsch, Die sieben Jahre, p. 38, 40) Extrémités de Konousi. Le nom demeurait 
pourtant attaché à son siège primitif, et, sous les Ptolémées, l'inscription découverte par 
M. WiLBOUR (1. 1 1) sig nalait encore le mur de briques qui s'étend entre Syène et Philse 
comme étant H - \.\j\ ciu milieu des gens de Konousi. De ces indications, 

il resuite que le Konousit était, aux temps très anciens qui nous occupent, la portion de 
la Nubie confinant immédiatement au premier nome de la Haute-Egypte, commençant 
aux portes d'Assouàn et comprenant le terrain qui s'étend au nord et au sud des défilés 
de Kalab schèh, environ la moitié du Dodécaschène. Je ne sais si le n om de Konousit 

c^£^ ne renferme pas, avec im préfixe, le même nom que C^ ù^^ Sitou, 

mais le certain c'est que les deux pays confinaient. D'autre part, le Sitou confinait éga- 
lement avec l'Iritit et l'Ouaouait, c'est-à-dire avec un canton situé sur la rive gauche du 
Nil et avec un canton situé sur la rive droite. Le point où le Sitou se soudait à l'Ouaouait 
est donc déterminé en partie par celui où il touchait au Konousit : ce devait être au sud 
du Bab-Kalabschèh, quelque part vers Dakkèh et Maharraga, dans la partie méridio- 
nale du Dodécaschène. Bref, de même que le Konousit était la partie de la vallée et du 
désert qui, sur les deux rives, succède à l'Egypte, le Sitou était la partie de.la vallée et 
du désert, qui, sur les deux rives, succède au Konousit. 

L'espace me manquant, je ne puis développer ce point de géographie, ni discuter 
les textes relatifs à la position de l'Iritit. Il me suflSra de dire, en attendant la preuve, 
que, contrairement à ce que j'avais pensé d'abord {Reçue Critique, 1892, t. II, p. 364), 
l'Iritit est la partie du désert située sur la rive gauche du Nil, confinant au Konousit et 
au Sitou, et s'étendant jusque vers Derr, parallèlement au site que l'Ouaouait occupe 
sur la rive droite : l' Amami est situé au sud, symétriquement au Maza, courant au 
nord-ouest jusque vers Toasis de Thèbes, dans laquelle les Tamahou de Hirkhouf 
étaient établis. Ces Tamahou étaient, en effet, à l'ouest de la partie de l'Egypte, habitée 
par notre héros, puisqu'on les atteignait de l'Amami en marchant vers l'angle occidental 
du ciel, et que cette orientation particulière avait été réglée sur l'Egypte même et non 
sur les pays situés au sud de l'Egypte. 

Paris, le 6 janvier 1893. 

G. Maspero. 
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RECHERCHES 

SUR 

PLUSIEURS PLANTES CONNUES DES ANCIENS ÉGYPTIENS 

{Suite^) 

PAR 

Victor Loret 

VI. — LA CORIANDRE 

Dans la première partie de ces Recherches, parue il y a bientôt cinq ans, j'avais été 

n o 
amené à considérer le mot <~> o comme le nom égyptien de la Coriandre et à y voir 

Torthographe antique du copte ÀepmHOT, ÀepcgeT, ÀepeogH, Àep<^HOT, m, xfSpiov, xoX(av8pov, 
coriandrum*. Depuis, l'équation <:z> ^ï Jt^^ v^_ 3 , « Persh, autrement dit fruit de 
» l'arbre Ouân », m'a montré que le PersA est le fruit d'un arbre et ne peut, par consé- 
quent, être la graine de la Coriandre. L'arbre \> A étant le Genévrier, ^^d" désigne 
le genièvre*. Il me faut donc rechercher à nouveau quel est le groupe hiéroglyphique 
qui a donné naissance aux différentes formes du nom copte de la Coriandre. 

Ce groupe hiéroglyphique, je le dis de suite, me parait être ^^ O y^« Nous 

(1) Pour les numéros I-V, voir Recueil^ t. VII, p. 101-114. 

(2) Ibid., p. 111-113. — Ajouter ni-ÀepcgeT == ojrJ|5^l (K. 196) = Coriandrum satioum Lu (Asch. et 
ScHW., Flore, n* 472). 

(3) V. Lorbt, Le Kyphl, parfum sacré des anciens Égyptiens (Paris, Impr. Nat., 1887), p. 49-52 = 
Journal Asiat, 8* série, t. X, p. 120-123. — Cf. V. Lorbt, La Flore pharaonique d'après les documents hiéro- 
glyphiques et les spécimens découverts dans les tombes (Paris, J.-B. BaUliôre, 1887), p. 19, n» 39 = Annales 
de la Société botanique de Lyon, 15* année, p. 19 = Flore pharaonique, 2* édition (Paris, E. Leroux, 1892)^ 
p. 41, n* 51. 

RECUEIL, XV. 14 
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verrons plus loin que tous les textes égyptiens qui mentionnent cette plante semblent 
bien se rapporter à la Coriandre. Mais il importe, avant de les utiliser, de démontrer 
qu'un mot antique Ounshàou, — dont la prononciation devait être quelque chose comme 
Wenshiôu, — a pu devenir ftcpcsno^ en copte. 

Que la lettre k et la diphtongue ot alternent dans cette langue, c'est là un fait dont 
il est à peine nécessaire de réunir des exemples, et qui peut être considéré comme l'une 
des règles désormais établies de la phonétique copte. Des équivalences comme ken^ = 
oTcoiiu, palma, &oiiik = oTioitu, cithara, k^\ z=i oTà.'K, columba, &epT = oTH|rr, rosa, 
kà^c = oTr«iC, serra, kcç<d<)}n = otcc^cdii, spatiosus, sont très fréquentes dans les lexiques 
coptes, et l'on pourrait facilement en dresser une longue liste. Il en résulte qu'un mot 
égyptien commençant par un S peut donner naissance à un mot copte commençant soit 
par OT, soit par k, et que, par suite, Ounshàou peut fournir les deux formes parallèles 
oTcncpHOT et ÀenogHOT. Si, parmi les mots coptes que je viens de citer, il en est qui ont 
le D en ancien égyptien, D (1 T ^^ J H ^' P^^ exemple, d'autres au contraire 
ont le (â, comme ^^^ (Pépi IL 157), '^ O/K et '^ /v^. 

Il reste, pour expliquer la dérivation Ounshàou = [oTcncgHOT = ÀeitcgHOT =:] Atep^Hor, 
à étudier la question du aawsa rendu par p. Ce n'est plus en copte, mais en égyptien même, 
que l'on trouve des cas d'affinité entre les lettres N et R. Deux termes botaniques, pré- 
cisément, portent, dans un même papyrus, une double orthographe : le nom du Gené- 
vrier, dans le Papyrus médical de Berlin, est aussi souvent écrit ^^^^ A que >>^'^?*'ô' l 

le nom du Genièvre, au Papyrus Ebers, est à la fois <=z> . et />aa/^ ...'. On trouve égale- 

ment des variantes § ^ïr' = Sir' S oo(]()1^ = oo(|(| r^*. Enfin, le 

/S/WWV /\ ^^> X A/VWV\ Il C— iî /WWW II C— 



égyp tien est souvent re ndu e n copte par p ou A, par exemple dans /www ^ = motpr, 

8^ = motA«.^, ® (|^=g(aA€M,'^=A«.c, ® (1 ^0'^= jgoAMec, etc. D'ail- 
/www A Ml /wwwJI âJ \ V. /ww/w J! piiH^ I rÇT, ^ 

leurs, M. C. W , Goodwin a écrit sur ce sujet, dans la Zeitschjyt de 1867, un mtéressant 
article auquel je renvoie le lecteur. Rien ne s'oppose donc à ce qu'il ait existé en, égyptien, 
à côté de l'orthographe Ounshàou, une orthographe Ourshàou, et, en admettant que les 
deux formes n'aient pas été employées à l'époque pharaonique, rien n'empêche que les 
Coptes aient rendu le /www de Ounshàou par un p, de même qu'ils l'ont fait pour bien 
d'autres mots égyptiens. 

En résumé, l'identification philologique entre la plante égyptienne ^K (1 ^"^ ©* '^ 
plante copte ÀepcgHOT, bien qu'elle semble un peu téméraire à première vue, n'en repose 
pas moins sur deux principes de phonétique qui sont en tout point indiscutables. Il reste 
maintenant à examiner si les textes égyptiens viennent confirmer cette identification. 

En premier lieu, la graine Ounshi, — on verra plus loin que le nom de la graine est 
toujours vocalisé en >\ final, — fait partie des offitmdes funéraires. En effet, le plus 



(1) Ouân (X, 8; xii, 7; xiv, 10) = oudr (m, 9; xi, 8; xu, 7; xiii, 8, 9; xiv, \\, 

(2) Cf. le Glossaire de L. Stbrm. 

(3) Kenh (H. Bruosch, Dict., p. 1497) =: Kerh (S. Lbvi, Vocab, gerogl, t VI, p. 011. 

(4) H. Brugsch, Dict,, SuppL, p. 737. 
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«ncien exemple que je coanaisse du mot se trouve sur un bas-relief du Louvre (B, 49), 
appartenant à la V* dynastie, au milieu de rénumération -suivante : 

Or, il existe au Musée égyptien de Leide deux paquets de graines de Coriandre 
provenant d'une tombe pharaonique. MM. Schweinfurth et Newberry ont également 
reconnu de ces graines parmi les offrandes de tombes de Deir-el-bahari (XXIP dynastie) 
et de Hawara (époque gréco-romaine) \ 

En second lieu» la graine Ounshi était considérée comme excitaijte et enivrante. 
On la regardait comme propre à éveiller le désir amoureux, et on la mêlait au vin pour 
le rendre plus rapide à amener Tébriété : 

Etudes égypt., I, p. 233), « mes graines d'Ounshi engendrent ton ivresse [amoureuse] ' ». 

T'^^-jh (A. Mar., Dend,, 1, 17, 21), « il t'amène un champ couvert de graines 
Ounshi^ ainsi que de VŒitd'Horus-vin ', choses pures dont tu t'abreuves, qui mettent 
ton cœur en joie et font déborder en toi l'allégresse * ». 

Nous vojt)ns par ce dernier exemple qu'on buvait les graines Ounshi, autrement 
dit, qu'on les mêlait au vin. La même graine est encore rapprochée du vin dans l'exemple 
suivant : 

I, 66, 14), « il t'amène le district Troique avec la graine Ounshi, le district Sha-menh 
avec le vin . • . , ce qui met pour toi les têtes en danse ». 

Enfin, la phrase suivante, dont je n'oserais me hasarder à donner une traduction à 
cause de quelques mots nouveaux, semble bien encore faire allusion à une mixture 
composée d*Ounshi et de vin, ou plutôt d'Ounski, de raisin et d'eau : 

V^âXH ^^^ ^^^^^' ^^""^^ XXXIX, 4). 



S. 
I I i - - ■ ■ 



(1) V. LoRRT, Flore pharaonioue, article Coriandrum satieum L. 

(2) Le texte porte J?"^ k^^ jï* ^^ A qui, littéralement, signifie « Poussin de loup ». Je suppose que 
le texte doit être comgé comme je 1 ai fait, des fautes de déterminatifs existant dans tous les papyrus. 
M. Maspero a d'ailleurs admis implicitement la première correction, en traduisant 25^^^ ^^ par baie, 
graine. Sans ta^ire la seconde correction, et tout en traduisant ^^^ Y par loup y il a néanmoins rapproché ce 
AK>t de -^ 

(5) Plusieurs substances portaient en égyptien le nom mystique d^Œil d'Horus, entre autres VŒU d'IIoru» 
certj qui était le vin, et VŒU d*Horus doux, qui était le miel. (V. Loret, Le Kyphi, p. 57.) 

(4) Au lieu de -ffl., la publication de Mariette porte Qc^Q. Le nom du vin étant masculin, j'ai cru 
pouvoir supprimer ten en faisant, des trois signes ÇJ^Q. un seul signe ^&. mal copié. 11 est vrai que - 



« œil », est du féminin et que le pronom ten pourrait se rapporter à ce mot. Peut-être aussi pourrait-on lire 

I , en abondance », le 11 étant toujours gravé à l'envers dans les inscriptions de Dendérah, et pouvant par 
O lui I r\ 

conséquent se confondre facilement avec un (1. 

14» 
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Ces propriétés excitantes et enivrantes, que les Égyptiens attribuaient aux graines 
Ounshi, sont précisément cellfes de la Coriandre : « L'essence de Coriandre agit sensible- 
ment comme Talcool éthylique. A faible dose, elle excite légèrement pour déprimer 
ensuite. Des quantités plus fortes amènent une ivresse folle qui est bientôt remplacée 
par une ivresse lourde avec anéantissement des forces et sommeil profond. . . Elle tend, 
à haute dose, à stupéfier le cerveau et à produire des tremblements, à anéantir les forces, 
à plonger dans le sommeil anesthésique. Son action excitante et exhilarante primitive 
est éphémère et peut faire illusion sur ses dangers * . » 

Les médecins classiques connaissaient également ces propriétés de la Coriandre : 
« Prise en petite dose et bue dans du vin doux, la graine de la Coriandre chasse les vers 
intestinaux et active l'excrétion du sperme. Mais si on en absorbe en trop grande quantité, 
elle agit dangereusement sur le cerveau*. » — « Coriandrum calefacit et stringit, 
somnum etiam facit. . . Semen ejus in vino dulci datum proniores reddit in venerem. 
Si supra modum dederis amentiam nutrit*. » 

Ce qui va sembler curieux à la fois et convaincant en ce qui concerne l'identité de 
la graine Ounshi, c'est qu'il existe en copte un mot onjg, cangg, qui répond lettre pour 
lettre au radical ^^ et dont les sens se rapportent d'une façon frappante aux propriétés 
de la Coriandre : oncg, concg, attonitus esse; attonitus respicere, manere; dejixis oculis 
respicere, defixa mente contemplari; stupor, stupiditas mentis; iwc<5<;, stupejactus; 
àv6T{CÊtv, oculis defixis intueri, obstupescere ; àireveoû^ieat, obstupescere ; lu-toncg = C^l 
(étonnement, stupé facti on), C»LJ1 (sommeil, léthargie) * . 

Un verbe ^^ ne s'est pas encore rencontré en ancien égyptien, mais il est bien 
certam qu'il existait et que c'est lui qui a donné naissance au nom égyptien de la 
Coriandre, dont la dénomination se trouve ainsi désigner les propriétés caractéristiques. 

Je crois que ce dernier argument me dispense presque de continuer l'énumération 
des documents mentionnant la graine Ounshi. Pourtant il vaut mieux épuiser la matière, 
d'autant plus que les textes nous fourniront encore quelques renseignements à glaner. 

La Coriandre croissait en Egypte, comme on l'a vu par la phrase relative au district 
Troïque, en face de Memphis. Pline nous apprend {H, N., XX, 82) que la meilleure 
Coriandre vient d'Egypte, et Dioscoride nous en donne le nom égyptien o^tov, transcrit 
Ocheon par Apulée. Ce nom, on le remarquera, ne diffère pas sensiblement du mot 
égyptien que nous étudions. Il s'en faut d'un v qui peut, après être devenu un ^, s'être 
fondu avec le x- 

La Coriandre est nommée dans la Bible (Exod., xvi, 31; Nombr., xi, 7), où elle 
porte le nom de •lî, mot qui confirme l'assertion de Dioscoride : « Les Africains donnent 
à la Coriandre le nom de yoia. » La Coriandre croissait donc en Palestine. On la trouve 
en effet, à l'état spontané, sur tout le littoral méditerranéen. Aussi ne devons-nous pas 



(1) C. Cadéac et A. Meunier, Recherches physiologiques sur VEau de mélisse des Carmes^ p. 90-31 
<Paris, G. Masson, 1891). 

(2) Dioscoride, De Mat. medic, m, 64. 

(3) Gargilius Martialis, Medicinœ ew oleribus et pomis^ § 4. 

(4) A. Kircuer, Ling. œgypt. restituta^ p. 270. 
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nous étonner de rencontrer dans les textes des allusions à la Coriandre asiatique. Dans le 
Voyage d'un Égyptien, — qui est le seul texte où la plante soit nommée au lieu de la 
graine, — on lit la phrase suivante : 

(Anast. I, 24, 2-4), « ta route est semée de pierres et de cailloux; point de sentiers par 
où passer; on s'empêtre dans des plantes A., Q,, N/ et Ounshàou; des précipices sont 
d'un côté, de l'autre la montagne à pic ' ». 

Il est également fait mention d'une Coriandre as iatiq ue dans la phrase suivante : 

« je t'amène le pays de D/eJlel, montagne de turquoise, et la cime de Tahn-tt, qui pro- 
duit en abondance la graine Ounshi ». 

Enfin, si nous recherchons les propriétés de la graine Ounshi dans les papyrus 
médicaux, nous constatons qu'elles correspondent dans la plupart des cas aux propriétés 
attribuées à la Coriandre par les auteurs classiques. La graine Ounshi est nommée dix- 
sept fois dans le Papyrus Ebers, et trois fois, — si mon index particulier ne me trompe 
pas, — d ans le Papyrus médical de Berli n. L e premier orthograp hie t oujours le nom 
•^^ ,, . Le second écrit deux fois ^^ et une seule fois -^^ ,, . Ces naines 

i^M^ ^ III AAWSaO III AWSAA \^ III ° 

sont employées dans les cas suivants, dont je crois pouvoir me dispenser de donner les 
références : ^^ 

1<» Pour chasser les gonflements, tumeurs, abcès ( ^ , ''^ j du ven- 

tre, de la tête et de tous les membres en général ( (l ^^ |n J^ m ^^ Mv. ^ ^ )' 

2<» Pour donner de l'appétit ( °^^^ri ) ^* chasser les nausées ( I m 

3^ Pour soigner le ventre ( M ^ r>» i )> chasser tous les maux ( ?.^ ^^ j 

de ventre, les élancements ( **T* .. ) dans le ventre et dans tous les membres; 
4** Pour soigner ( M ^ r>. ) le cœur; 



(1) M. CuABAS et d'autres, après lui, ont rapproché K u/Q/ de ^^ 11^©^ traduit Soulier de chien-loup. 



ce qui serait assez bizarre comme dénomination de plante. Je préfère rapprocher A U/ U/ de Tk \|/ ^v "W 
et traduire Naha-tout par Plante gênante pour les sandales, ce qui serait un nom excellent pour une plante 
rampante et épineuse. L'absence de ^(fr derrière tout e t sa p résence après naha rappellent les diversesortho- 
graphes du nom de l'Aubergine ou de la Pastèque, Il ^5f^^* M V^^Sî^ ®^ U V 

"W ^^3 , très fréquentes dans les papyrus médicaux. 

(2) Ce mot, provenant de la racine _$ n . qui a comme sens être droit, raide, dur, se retrouve dans les 
groupes Yr\' Y (? (^'^^^^' ^^A 5, 10, = Anas^ /V, 9, 9), qui signifient calleua: en parlant des épaules usées 
d'une bête de somme. 

(3) A propos de ce mot, comparer iii-«^OTtix, o\^ji\ (la jaunisse), K., 160. Mais le même mot arabe sert, 
au même endroit, à rendre le copte hAtk'h (pour icXtjytî, blessure, plaie). 
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5** Pour soigner le foie ( y ofy 

6p Pour chasser les obstructions ou resserrements i f o^ derestomac, surtout 
du côté gauche; 

?» Pour certain mal ( ^ Pûû-^^) d'yeux; 

8® Pour les douleurs au fondement ( ^^UÛ o )• 

A ces huit propriétés correspondent les indications suiv-^ntes : 

1^ « La Coriandre est eracployée pour Téptayctis, rimflammation et Tav^aÇ des tes- 
ticutes, les tumeurs scrofuleuses et les abcès », Diosc. — «f Sic et omnes turaores colleo- 
tionesque (sanat) cum melle, aut uva passa », Pline. — « Cum melle et uva passa tritum 
et impositum omnes tumores collectionesque compescit », Garg. Mart. 

2^ Les propriétés stimulantes et carminatives de la Coriandre sont longuement 
étudiées dans Galion et sont encore utilisées de nos jours. 

3* « Ventris et intestinorum fluxiones (sanat) semea ex a(}ua potum », Pline. — 
« Semen ex aqua potum solutionem ventris astringit », Garg. Mart. 

7^ (( Cum lacté mulieris epiphoras oculorum (sanat) », Plinb. 

Enfin Ibn-Baïthar, qu'il est indispensable de consulter dans les questions de mé- 
decine orientale, cite, à propos de la Coriandre (oj^jT*), des extraits d'un grand nombre 
de médecins arabes qui nous permettent presque de compléter la série des propriétés 
attribuées à la graine Ounshi par les Égyptiens : 

1^ « Arrête les maux de tôte », Rhaxês. — « Empoche la montée des Tapeurs à la 
tête », Aliskander. 

6*^ « Chasse les douleurs cuisantes de Testomac », Ibn-Masawia. — « Est utile 
pour les estomacs faibles et pour Tengorgement des intestins », Rhazês. 

7° En compresse sur les yeux, y empêche Tafflux de matières », Rhazès. 

En dernier lieu, tous les médecins arabes cités par Ibn-Baïthar s'accordent pour 
reconnaître à la Coriandre la vertu de « faire descendre la nourriture qui ne peut rester 
dans Festomac et qu'une sorte de contraction des muscles tend à faire vomir ». Or, les 
papyrus égyptiens recommandent V Ounshi pour « chasser les nausées » et « empêcher 
le resserrement de l'estomac ». 

On vient de lire tous les passages des textes égyptiens, relatifis à la graine Ounshi, 
qui sont jusqu'à présent parvenus à ma connaissance*. J'espère qu'ils suffisent ample- 



(1) Une plante 1 Û^^LLî'^^ "^ ^ Andoushana, précédée de rartide mascolin, est nomméô 
dans nn passage matilô du Papyrus Anastasi IV (p. i, B, 1. 1), dont U est impossible de tirer un sens complet 
11 est tort possible que ce mot soit une orthographe sémitisée de ^^ M v^^» ^i^ec désinence sémitique en 
ik . Cette désinence, en effet, se remarque dans beaucoup de noms de plantes : m ^S. — «-^^ vS. 

TiiiMÇ'r:kO"rkTo-^fe"Efe-kjvî« 
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ment pour démontrer que la plante Ounshàou est bien la Coriandre et que c'est bien 
son nom qui s'est conservé dans le copte iepcgHor '. 

VIL — LE CAROUBIER 

Bien que Théophraste *, copié plus tard par Pline*, affirme que le Caroubier*, 
contrairement à ce que son nom vulgaire de Figuier égyptien * semblerait indiquer, ne 
se rencontrait pas en Egypte, mais seulement en Syrie, en lonie, à Gnide et à Rhodes, 
il est cependant certain que cet arbre, ou du moins son fruit, était connu des Égyptiens 
dès la XII® dynastie. 

Déjà, en effet, F. Unger * avait cru voir une Caroube dans une gousse représentée, 
au milieu d'autres offrandes funéraires, sur les parois d'une tombe de la XII* dynastie, 
sise à Béni-Hassan '. F. Wœnig* et, plus récemment, G. Schweinfurth • ont mis en 
doute l'exactitude de cette détermination, non pas tant, peut-être, à cause de la forme 
du fruit, qui est bien exactement celle d'une Caroube, qu'à cause de l'indigénat du 
Caroubier, que l'on ne trouve à l'état spontané qu'en Asie occidentale. Jamais, en 
effet, le Caroubier n'a été rencontré en Abyssinie, ni dans les régions du Haut-Nil. En 
Egypte, il n'est que cultivé. A. de Candolle le suppose néanmoins spontané en 
Cyrénaîque^*. 

Un passage dé Strabon indique bien clairement que le Caroubier croissait en 
Ethiopie. « Les arbres ou arbrisseaux qu'on rencontre le plus, » — écrit-il en parlant 
de ce pays ^\ — « sont le Palmier, le Perséa, TÉbénier et le Caroubier** ». E. Meyer'S 
toujours pour la même raison d'indigénat, suppose que Strabon s'est trompé et a con- 
fondu le Caroubier avec le Tamarinier. Le Palmier, le Perséa {Mimusops Shimperi 
HocHST.) et l'Ébénier croissant bien spontanément en Nubie et dans le bassin du Haut- 
Nil, il est peut-être téméraire d'affirmer que Strabon, qui dit vrai pour ces trois arbres. 



(I) Une graine {3:i}\n^ est fréquemment mentionnée dans un important traité médical copte, dont 
M. U. BouRiANT prépare en ce moment la publication, publication dont on ne saurait trop ardemment implorer 
\% prompt achèvement, dans l'intérêt des études sur la flor e pharaonique. Le mot (onnm doit être la forme 

sdentifique et correcte, dérivée directement de -^^ , du mot &epGpiOT, qui n'en serait que la forme 

populaire el usée. Je conseillerais ^ M. Bouriakt, pour sa traduction, de lire l'intéressant chapitre qu'lbn- 

Baïthar consacre à la ejr J^ et de voir si les maladies pour lesqueUes Fauteur copte recommande la graine 
ionKig se rapportent à celles pour lesquelles Ibn-Baîtbar et les nombreux médecins arabes qu'il cite recom- 
mandent la Coriandre. 

\%) UUt. Plaat., IV, 8, 4. 

(3) Hist. nat., XIU, 16. 

(4) KepcovCoi. 

(5) ïoxfi cd'^iyitxia, 

(6) Die PJlanzen des alten ^gyptens, p. 132. 

(7) Leps., Denkm., II, 188. 

(8) Die PflanMen im alten jEgypten, 1866, p. 346. 

îd) Si^r la Flore des ^noiet^ jardiné arabea d^Égy^te, p. 41-42. 
(IQ) Origine des plantes cultioées, 1886, p. 270. 

(II) Geo^r., XVll, 2,2. 

(12) Kepaxfa. 

(13) BoUxn. Erlâuter, zu Strabon* s Geogr,, p. 158-^59. 
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se trompe pour le quatrième. D'ailleurs, le Tamarinier est originaire de Tlnde, les 
anciens ne l'ont pas connu, il n*a ni nom grec ni nom latin, et il n'a été introduit en 
Afrique et en Europe que bien postérieurement à l'ère chrétienne \ Strabon a certaine- 
ment raison, comme on le verra plus loin, lorsqu'il dit que le Caroubier croissait en 
Ethiopie, car les textes égyptiens le rangent parmi les arbres de ce pays. Qu'il y ait été 
cultivé ou subspontané, et non indigène, c'est là une autre question. 

Supposé spontané en Cyrénaïque par A. de Candolle, reconnu en Ethiopie par 
Strabon, il serait étrange que le Caroubier, ayant passé d'Asie sur les bords du Haut- 
Nil et dans les régions de l'Atlas, n'ait pas été connu des Égyptiens. La gousse déter- 
minée par Unger peut donc bien être une gousse de Caroubier. Du reste, à l'appui de 
son identification, le botaniste autrichien cite ce fait que Kotschy, ayant rapporté 
d'Egypte une canne trouvée dans une tombe et en ayant soigneusement étudié la matière 
au microscope, y reconnut le bois du Caroubier*. Enfin, ce qui prouve d'une manière 
irréfutable que les anciens Égyptiens connaissaient le Caroubier, ou la Caroube, c'est 
que, parmi les fruits rapportés de ses fouilles au Fayoum par Flinders Pétrie, le 
botaniste Percy E. Newberry a reconnu la Caroube, d'abord dans la nécropole de 
Hawara, qui date de l'époque gréco-romaine, puis ensuite, ce qui est bien plus intéres- 
sant, dans la nécropole de Kahoun, qui appartient à la XIP dynastie, précisément 
comme la représentation examinée par Unger*. La nécropole de Kahoim a fourni une 
gousse et six graines bien reconnaissables. 

Il me semble donc permis, d'après les données qui précèdent, d'examiner si le 
Caroubier n'est pas mentionné dans les inscriptions égyptiennes, soit comme arbre 
indigène, soit comme arbre cultivé, soit comme arbre connu par l'importation de ses 
fruits et de son bois. 

L'existence du signe 8 dans l'écriture hiéroglyphique semble prouver qu'à une 
époque très reculée le Caroubier était indigène en Egypte. En effet, d'après les lois qui ont 
présidé à l'invention de leur système hiéroglyphique, les Égyptiens, pour exprimer une 
idée abstraite, représentaient l'image de l'objet matériel qui leur semblait le plus propre 
à symboliser cette idée. L'homme portant une canne jft, par exemple, exprime l'idée de 
commandement, de puissance; l'homme appuyé sur un bâton Pg, l'idée de vieillesse, de 
décrépitude; le fruit du dattier 'R, l'idée d'une chose sucrée, douce, suave. Or, dans les 

» A AAAAAA es 

plus anciens textes, on trouve la gousse 8, dont la lecture est "*-^ ^v^, employée symbo- 
liquement avec le môme sens de « chose dont le goût est sucré, doux ». Puis, par méta- 
phore, la gousse exprime les idées de « douceur, suavité, charme, agrément, au physique 
ou au moral » et môme, déterminée par le signe r=a), l'idée toute spéciale de « jouissance 
erotique ». La seule conclusion logique à tirer de ce fait est que, dès l'époque où ils 



(1) Abou-Hassan, cité par Ibn-BaIthar {s, coc, (^Jjjk I), déclare pourtant que le Tamarinier croit dans 
TYôrnen, aux Indes et en Nigritie. Mais Schwbinpurth ne fait aucune mention du Tamarinier dans sa 
PJlanzengeographische Skizze des gesammten Nil-Gebiets und der U/erlànder des Rothcn Meeres, (A. Pbter- 
MANN, Mittheilungent 1868.) 

(2) F. Unobr, Die PJlansen des alten jEgyptens^ p. 132. 

(3) Flinders Pbtrib, Kahun, Gurob and Hawara, London, 1890, p. 47-48, 50. 
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inventèrent l'écriture, c'est-à-dire sous la première ou sous la seconde dynastie, les 
Égyptiens avaient dans leur pays une Légumineuse dont le fruit était sucré et doux au 
goût. En cherchant parmi les Légumineuses de l'Egypte moderne qui sont dans ce cas, 
je ne trouve que le Tamarinier, le Cassier et le Caroubier. Le Tamarinier doit être 
écarté tout d'abord, puisque nous avons vu qu'il ne fut introduit qu'au Moyen- Age dans 
le bassin de la Méditerranée. Le Cassier est dans le même cas, ou à peu près. Il n'est 
pas mentionné par les auteurs grecs et latins, et l'aurait été certainement s'il avait été 
commun en Egypte*. D'ailleurs, le Cassier-Casse (Cassia Jistula L.) est considéré par 
AscHERSON et ScHWEiNFURTH commc cultivé en Egypte, et non spontané \ Quant au 
Cassier-Sené (C. obovata Collad. et C acutifoUa Del.), il est bien spontané, de nos 
jours du moins*, en Egypte, mais c'est une plante dont la hauteur atteint à peine un 
mètre, et nous verrons que la plante qui produisait la gousse sucrée | était un arbre de 
haute taille, dont le bois s'employait en menuiserie. Il ne reste donc que le Caroubier 
qui peut avoir inspiré aux Égyptiens l'idée de symboliser par son fruit la notion de 
douceur et de suavité. Donc, le Caroubier était connu en Egypte dès les premières 
dynasties. 

Ici une question se pose. Les Égyptiens sont-ils aborigènes, ou bien sont-ils venus 
de l'Asie ou de l'Afrique centrale ? La science historique, — sinon la science anthro- 
pologique, — semble aujourd'hui presque unanime à leur attribuer une origine asiatique. 
Ils ont donc pu importer avec eux certains végétaux asiatiques. Mais, d'autre part, on les 
voit, dès les plus anciennes dynasties, faire mention du Papyrus, de l'Ébénier {Dalbergia 
melanoxylon G. P. R.), plantes qui n'existent aujourd'hui à l'état spontané que dans 
l'intérieur de l'Afrique. Peut-être, un jour, quand le lexique botanique des Égyptiens 
sera définitivement établi, pourra-t-on se servir de leur flore cultivée primitive, au même 
titre que de leurs momies, de leurs animaux domestiques et de leur langage, pour appro- 
fondir la question de leur origine. En attendant, une chose me paraît certaine, c'est que 
les Égyptiens, s'ils sont originaires de l'Asie, avaient complètement oublié leur patrie 
première quand ils inventèrent l'écriture et ne se servirent, dans le choix de leurs 
signes graphiques, que d'objets qu'ils avaient constamment et naturellement sous les 
yeux. L'Asie, sous l'Ancien-Empire, n'était connue des Égyptiens que par une petite 
colonie du Sinaî, découverte probablement par hasard, et par la lisière du désert qui 
sépare cette presqu'île du reste du monde. Ce ne fut qu'à l'époque de la XVI IP dynastie 
que les Égyptiens franchirent ce désert, découvrirent la Syrie et songèrent à en 
exploiter ou à en importer les produits végétaux. Donc, toute plante mentionnée dans les 
textes de l'Ancien-Empire me parait, ou bien indigène de l'Egypte, ou bien introduite 
depuis si longtemps que nous pouvons maintenant, après une transplantation datant de 
quelque sept ou huit mille ans, la considérer comme acquise à l'indigénat. 



(1) Dans les Scalœ coptes, la Casse ( jui jUi) est nommée seulement KAiKOTK«^A«aia>n, nom grec 
récent que l'on ne trouve pas dans les auteurs classiques. Elle eût porté un autre nom copte si elle eût été 
d'origine égyptienne. 

(2) Illustration de la Flore d' Egypte ^ p. 71. 

(3) Le Séné n'est pas nommé dans les Scalœ coptes. 

RECUEIL, XV. 15 
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Pour en revenir à la gousse sucrée, elle se trouve justement mentionnée dans un 
des fragments du Papyrus des signes que Flinders Pétrie a récemment découvert à 
Tanis. Ce papyrus contient la liste de tous les signes hiéroglyphiques, suivis de la des- 
cription des objets qu'ils représentent. La gousse |, dans ce papyrus, vient immédiate- 
ment avant le signe ÏÏ. Voici ce qu'on lit au sujet de ces deux signes : 



{ 



? 



îkiiruo 



îkiiTJ^j 



c'est-à-dire « 8 = fruit de l'arbre Noudjim; ÏÏ = fruit du Dattier' ». Le groupe 
ï^^l ^^'* inconnu jusqu'ici. Étant donnée l'affinité du ig et du c en copte, je 
crois pouvoir rapprocher ce mot de ni-cM*^^, p^xpjç, grappe. On sait que le signe ÏÏ, qui 
veut dire datte et dattier, représente non pas une datte, mais une spathe de Dattier d'où 
sort, par en haut, l'extrémité du régime de dattes, dont on ne voit que les quelques 
fruits supérieurs; aussi trouve-t-on souvent ce signe figuré sous les formes l![et 0. Le 
régime de dattes peut donc être exprimé au moyen du même mot qui désigne la grappe 
de raisins. Il en est de même pour le signe o si l'on songe qu'une gousse, — contenant 
plusieurs graines isolées que l'on mange d'ordinaire après les avoir enlevées de leur 
enveloppe, comme les pois, fèves et haricots, — peut avoir été considérée par des 
botanistes très primitifs comme constituant la réunion de plusieurs fruits, au même titre 
que la grappe de raisins ou le régime de dattes. 

Le signe 8 étant la Caroube, il résulte des renseignements fournis par le Papyrus 
des signes que l'arbre 88 A est le Caroubier. Cet arbre n'est pas souvent cité dans les 
textes. Cependant, les quelques documents qui le mentionnent s'appliquent on ne peut 
mieu x au Caroubier. Ainsi, on lit au Papyrus Ebers, qui ne nomme l'arbre qu'une seule 

a7\ vï'^^**"*^m' ^^ ^^tre remède pour détruire les vers intestinaux. — Fruits 

d'arbre Noudjim, lait, miel, graines Shen-ta, vin. Cuire, passer, prendre en quatre fois. 
Cela relâche le ventre * ». Or, s'il est une propriété que Ton attribue unanimement à la 
Caroube, c'est bien celle d'être laxative. Dioscoride, Pline, Gargilius Martial, Galien, 
Ibn-Baîthar, Prosper Alpin, tous s'accordent pour reconnaître à la Caroube cette seule 
et unique propriété. 

Dans la liste des arbres du jardin funéraire d'Anna, composé en majorité d'arbres 
fruitiers, on lit : «"^y , « seize arbres Noudjim* », à côté de douze Vignes, cinq 
Grenadiers et cinq Jujubiers. Le Caroubier était donc planté dans les jardins de Thèbes 
sous la XVIIP dynastie. Dans la stèle que M. Wilbour a découverte dans Tile de Séhel, 



(1) Tœo hieroglyphic Papyri from Tanis, London, 1889 : The sign papyrus, p. xvii, n*» 2-3. 

(2) Papyrus Ebers, XXII, 13-14. 

(3) Bu. et DiJM., Rec, U 36. 
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à la première cataracte, on lit, parmi les produits de TÉthiopie : >K j3 li^SS vï , 

« or, ivoire, ébène, plante Noudjim ^ ». Cela, comme nous le disions plus haut, confirme 
le passage de Strabon qui mentionne le Caroubier parmi les arbres de l'Ethiopie. 

Enfin, il est un autre document, le dernier à ma connaissance, qui fait également 
allusion à l'arbre Ô|A. C'est une recette de parfumerie d'époque ptolémaïque, et le 
passage relatif au Noudjim y est assez malaisé à inter préter. Il s'agit d'un parfum, de 
deux parfums plutôt, dont on doit oindre, — ç.^ , , — les membres divins, et 

qui ont tous deux comme base le Nounib, ^^o\ A propos du premier parfum, on lit. 

dès le début de la recette : ^ nO'°''l^^'^^*o'' "^"^''"^T"" 
X ^ . . "^^^^ \ r^ r^ r>' « fruits de Noudjim, 7 hin 2/3. En extraire les 3/5 

sous forme de Labannou, ce qui produit 4 hin 3/5. Presser (ce Labannou) dans un sac 
et en exprimer le 1/4 sous forme de liquide, ce qui produit 1 hin 3/20 ' ». Dans la recette 
du second parfum, le procédé indiqué est le même; les chiffres seuls diffèrent. En voici 
le texte :^tô^*"""^r'^l^ ? ^^'"[^1^^^ ^ Hn^ 
- B. ^ ^_^*. Une variante donne : -i:#ooni ^ ^ ^ oV// 

o rii in non oooUYia/vvwsIiiiiiI^/^ \ n k 2tM 



yV/ji _ V ,c^ Aww/vvwv^ *. Le sens, 

JW Yl^ A^A/^/^^^^|lll 1 1 I H III 1 <=> L-fl 1 1 1 \ C=l ^ , O I I I H 000 

pour les deux variantes, est : « Fruits de Noudjim, 9 hin. En extraire les 3/5 sous forme 
de [Labannou], ce qui produit 5 hin 2/5. Presser (ce Labannou) dans un sac et en 
exprimer le 1/4 sous forme de liquide, ce qui produit 1 hin 7/20 ». 

Le mot que je lis Labannou porte, dans l'édition du premier texte, les lettres .&&, 
et ^ rayées de traits obliques indiquant détérioration des signes. La variante du second 
texte laisse la première lettre dans une lacune et porte comme lettres finales A et Q. 
Comme le j est bien certain, d'après le premier et le troisième texte, je considère A soit 
comme le bas du J , soit comme un ^ mal interprété. Enfin, le troisième texte porte 
%s^ J yA, qui est le nom bien certain de l'Ébénier. Je ne sache pas que les 3/5 d'un 
fruit quelconque aient jamais pu fournir de l'ébène. Il est évident qu'il y a là une erreur 
de gravure, résultant d'une faute de transcription de l'hiératique. En hiératique, en 



(1) ZeUêchr., XXIX, p. 28. 

(2) Le signe ^^^l* — qu'on a toujours lu à tort db, par suite de l'interprôtation erronée du groupe 

^\ ■Il ^^^ « avec » qui se trouve quelquefois devant ^^^So» — doit être considéré comme une simple 

variante graphique de (][] le, ainsi qu'on pourra s'en convaincre en étudiant soigneusement, en son entier, 

O ii-do \J0L A 

la recette du second parfum dont nous parlons. Le signe composé ^Jj se lit mesdem, parce que 21) se lit 

fnll et que N se lit . De môme, le signe composé J^^Ji se lit nounib, parce que S) a souvent la 

valeur , et que JfÇ^ a toujours la valeur (I y. La composition chimique du parfum démontre d'ailleurs 
l'exactitude de cet argument orthographique. 

(3) Br. et DOm., Rec, IV, 89. — Le texte porte à tort au lieu de "tF^. 

(4) Ibid.y IV, 91. — Ce texte contient plusieurs fautes de chiffres que j'ai corrigées d'après la variante de 
Dendérah, qui est correcte au point de vue mathématique. 

(5) A. Mariette, Dendérah, I, 47. 
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effet, les signes * \jl ^ et.^^ se confondent aisément, au point que j'ai déjà relevé, dans 
deux textes hiératiques', une erreur exactement semblable, rn^^ j^'^A écrit pour 
ra^\ A. Cette erreur confirme la lecture .fea du premier texte, et permet la resti- 
tution .^^ pour le second texte. Le mot est donc bien Labannou. 

J'avais songé autrefois à rapprocher ce mot de rça^, ij, styrax, ou de n:b^, roia^p, 
ôU, encens, en copt^ iti-A«^(o, thus, et à voir dans Tarbre Noudjini, soit le Styrax 
officinale L., qui produit le styrax, soit le Boswellia thurifera Cart., qui produit 
Tençens d'Afrique. Mais le Noudjim, étant une Légumineuse, ne peut être aucun de ces 
deux arbres. De plus, c'est par incision que s'écoulent l'encens et le styrax, ou par exsu- 
dation naturelle du bois, et non par compression du fruit, qui ne renferme aucune résine. 
Enfin, ni le styrax ni l'encens frais ne peuvent, pressés dans un sac, fournir du liquide. 
Ou bien les résines passent entièrement entre les fils du sac, — car j'ai essayé la chose, 
— ou bien elles restent dans le sac sans qu'on puisse rien en extraire, malgré les instru- 
ments les plus puissants. 

En voyant dans le Labannou la pulpe rougeâtre qui se trouve à l'intérieur de la 
Caroube, la question change. Il est possible, par expression, de séparer de cette pulpe le 
liquide qu'elle renferme, et c'est même ainsi que pratiquent les Arabes pour obtenir leur 
sirop de Caroube. Notre recette de parfumerie indique donc qu'il faut prendre des 
gousses, — fraîches, naturellement, — de Caroubier, en enlever les 3/5 sous forme de 
pulpe, et enfin, en la pressant dans un sac, exprimer de cette pulpe 1/4 de liquide. Tout 
cela est possible, et les chiffres même ont une grande apparence d'exactitude. 

Il reste à savoir ce que peut bien venir faire du suc de Caroube, lequel est absolu- 
ment dépourvu d'odeur, dans un parfum destiné à oindre les dieux. Au fond, j'avoue que 
je n'en sais rien, mais les Égyptiens devaient avoir leurs raisons pour agir ainsi, car le 
chimiste anglais F.John, ayant analysé la substance antiseptique et odorante que l'on 
trouve ordinairement dans les momies, y découvrit, en plus de diverses résines, un 
extrait végétal qui ne pouvait être, d'après ses recherches, que du suc de Tamarin ou de 
Casse *. Le Tamarin, la Casse et la Caroube, qui appartiennent au même groupe végétal, 
produisent des pulpes absolument identiques au point de vue chimique. Le Tamarinier 
et le Cassier n'étaient pas connus, comme on l'a vu plus haut, des Égyptiens pharaoni- 
ques. Il me paraît donc probable que c'est le suc de Caroube qui se trouvait mélangé à la 
substance qu'étudia F. John, et il me semble certain, — ce dernier argument venant 
s'adjoindre aux autres, — que l'arbre | o A est bien le Caroubier. 

VIII. — LE BOIS DE CAROUBIER 

Les Égyptiens, pour désigner le bois d'un arbre, emploient généralement le mot 

, par exemple : Q, « bois de Sycomore », o l x Q, « bois d'Acacia». 

Il semble que, pour le bois du Caroubier, et seulement pour ce bois, ils aient employé 



(1) Pap. AnasU A pi. XII, 1. 6 = Pap, de Turin, pi. LXll, 1. 1. 

(2) F. Wœnig, Die Pflamen im altcn yEgypten, p. 387. 
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une dénomination toute spéciale, I I >^, au lieu du terme générique . On rencontre 
en effet, assez souvent mentionné dans les textes, un bois d'ébénisterie dont le nom est 
PP î A. J'avais pensé d'abord à considérer le signe 8 comme un déterminatif spécifique et 
à voir dans le mot Sîsi le nom d'une Légumineuse. Mais, dans la moitié des exemples 
que je connais du mot, le signe 8 est suivi d'un ^v , ce qui donne, pour le groupe com- 
plet, la lecture Sisi-noudjim. 

Dans ce groupe, Srs/ désigne évidemment un bois. Il reste à savoir si Noudjim est 
une épithète de Sisi, ou bien le nom particulier d'un arbre. Comme adjectif, Noudjim, 
— on Ta vu plus haut, — signifie « sucré, doux, suave, agréable, » et même parfois 
« mou ))*. Ce sont là, pour un nom de bois d'ébénisterie, des qualificatifs assez mal 
appropriés. Je crois préférable de voir dans Noudjim le nom du Caroubier, et dans Sisi 
le nom d'un bois spécial qui, dans l'espèce, se trouverait être le bois du Caroubier. 

Le mot fin >\ me parait s'être conservé dans le copte cei, a, qui n'est employé que 
dans trois passages de la Bible {II Sam,, xvni, 9; I Rois, v, 8; Zach., xi, 2). Il répond, 
dans ces trois passages, à l'hébreu hk, cèdre, «hna, cyprès, pin, sapin, genévrier, n^K, 
térébinthe et p^K, chêne. Le grec, pour ces passages, porte seulement 8pù; et xiSpo;. On 
voit que le bois cet, a n'a guère de caractère précis, sinon, peut-être, celui d'être dur 
comme le cèdre ou le chêne. 11 se peut que Sisi, pris absolument, désigne un bois spécial 
qui correspondrait au cei, a. Mais Sisi n'a jamais été, à ma connaissance, rencontré que 
dans le composé Sisi-noudjim *, et, d'autre part, le cei, ci est impossible à identifier 
d'après les passages contradictoires dans lesquels il est employé. 

Dans leur terminologie botanique, les Égyptiens employaient volontiers la synec- 
doque. Un terme spécifique devenait parfois pour eux un terme générique. Ainsi, A, 
qui signifie Sycomore, pouvait s'appliquer à des arbres qui n'avaient, la plupart du 
temps, aucun rapport avec le Sycomore : on disait un Sycomore à figues, un Sycomore 
à encens, un Sycomore à résine, et même un Sycomore à caroubes. Le fruit fl^^o, 
qui est probablement le Sébeste (Cordia Myxa L.), servait à désigner d'autres fruits : 
on disait (I c=â ISôT H, « Sébeste de Sycomore », de même d'ailleurs que nous 

disons, mais avec plus de raison, iinejigue de Sycomore. Le mot nfi^, non encore 
rencontré seul, a pu, par le même procédé, s'appliquer h un autre bois que celui qu'il 
désigne spécialement et donner naissance à l'expression Sisi-noudjim, « du cèdre ou du 
chêne de Caroubier ». 

Le Caroubier possède un beau bois rougeâtre, rayé de veines d'un rouge plus 
sombre, et qui est d'une dureté et d'une cpmpacité incomparables. Comme le tronc de 
l'arbre est assez volumineux, il peut fournir des pièces d'assez grandes dimensions. Tous 
ces caractères s'appliquent au bois Sisi-noudjim, et, de plus, ce bois est indiqué parmi 



(1) V. LoRBT, Le Ky phL, p . 33, n. 1. 

(2) Peut-être le mot ** , qui signifie verrou de bois, vient-il de ce que les verrous étaient fabriqués 

priDcipalement en bois dur Si!*i. W est évident que, pour les verrous, on devait choisir le bois le plus dur 
possible. 
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les produits de la Syrie, qui est et a toujours été la région la plus favorable au Carou- 
bier. Voici les exemples que j'ai recueillis du groupe Sisi-noudjim : 

^^r /i^^^^^^^"^ (iîec, t. II, p. 148), ivoire, ébène et caroubier avec orne- 
ments d'or : six sièges de ce chef avec les six tabourets qui leur appartiennent; ivoire et 
caroubier : six grands coffres ; caroubier orné d'or et d'émaux divers : un bâton ayant 
servi de canne ^ à ce chef, le tout orné d'or. — Il s'agit ici, de même que dans les deux 
exemples suivants, du chef de Mageddo et du butin rapporté par Touthmès III de ses 
victoires en Syrie. On peut comparer la canne du chef de Mageddo à la canne en Carou- 
bier rapportée d'Egypte par Kotschy. Le Sisi-noudjim, étant employé conjointement 
avec l'ébène, ne devait pas être noir. Étant employé avec l'ivoire, il ne devait pas être 
clair. Employé seul pour de grands coffres, il devait être de belle apparence. Tels sont 
en effet les caractères du Caroubier. 

îJlPPtO^^^-^-2-^^^^^" *• "' P' ^^°^' ^^^^^^' caroubier et acacia en 
pièces brutes. 

rr 9 riCiCi r\\(b rinr\r\r\ (^^'^- ) ' caroubier, cinquante pièces ; acacia, cent quatre- 
vingt-dix pièces. 

PPt$^"^^ l^tlZ^lil ^^^' ^^^' Harris, 34 a, 15), caroubier : une poutre 
de quatre coudées. — Il s'agit ici> comme dans l'exemple suivant, des richesses offertes 
par Ramsès III à di ffére nts temples d'Egypte. 

PP '''' I S^"^ ^ ^^fl \ I ^^^'^•' ^^ ^' ''^' caroubier : une poutre. — C'est là le 
seul exemple connu de la vocalisation ^. 

fabrication de meubles en ivoire, ébène, caroubier, acacia, etc. — Cette légende accom- 
pagne une scène qui représente des ébénistes confectionnant des lits, des coffres, des 
chaises, etc. 

WestcaVyVW, 12-13), il s'assit sur une chaise d'ébène dont les pieds étaient en caroubier. 

1883, p. 132), le nomarque Ousir a approvisionné grandement le palais en. . . ivoire, 
ébène, caroubier et acacia. — Ce texte est tiré de la tombe d'Ousir, sise à Scheikh-abd- 
el-gournah et datant de Touthmès III. 

Deux autres exemples du mot, ^^\\ (Leps., Austc, XII, 32) et OR | ^^lô (^^i^- 
de Leide^ n^ 344, p. m, 1. 5), se trouvent dans des publications que je n'ai pas à ma 
disposition. 

Enfin, dans la tombe de Ti, à Saqqarah, on lit la légende suivante au-dessus d'un 

" /www sj-^ f\r\ *% - ^^ IV ^ ^WM 

personnage qui dégrossit une pièce de bois à l'herminette : & \ ' ''YniJ A rr===' 

(1) Cf. bjb?, susiinuit, pertulit; ceplt, continuité 
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(Br., Die âgypt. Grâberw,, n** 136), le menuisier dégrossit le bois de Sisi — Je 

n'oserais pas aflSrmer que T se lisait déjà m ou àm sous T Ancien -Empire, ni qu'une 
faute de gravure a fait passer ou intervertir un awaa, ou fait confondre ^*^ avec ^. 
Mais, si nous n'avons pas ici le nom du Caroubier, nous avons probablement le nom 
composé d'un bois, formé avec le mot Sisi. C'est peut-être le bois de l'arbre nommé plus 
tard 1^^ A, que Ton employait dans les travaux de construction. 

IX. — LA CAROUBE 
1. Darouga. 

Le mot qui me parait s'appliquer le plus sûrement à la Caroube est ^ <=:> ffi^K^ 
vj. . Comme on le remarque, ce mot est déterminé par la fleur vl et non, ce qui est le 
cas pour tous les autres fruits, par les grains . C'est qu'en effet, pour les Égyptiens, — 
ainsi qu'on l'a vu plus haut, — la gousse est non pas un fruit, mais une grappe de fruits, 
X ^^ 8 ^ , un ensemble de graines. Ce qu'on mange dans la Caroube, ce n'est donc 
pas le fruit comme le concevaient les Égyptiens, mais la pulpe qui entoure le fruit. 
On comprend ainsi que le mot Darouga, au môme titre que Khamah, « grappe, régime, 
gousse », soit déterminé par le signe "^ '. Ce serait déjà là pour nous une raison impor- 
tante de voir la Caroube dans le fruit Darouga, mais il en est plusieurs autres. 

Dans un texte qui énumère les principaux produits d'un verger, il est fait allusion 
au fruit Darouga « au goût de miel >, •- ^^^=^ffi^,1^,ï(j^^||âif ^ 
{Pap. Anasf. III, 2, 3-4). Je sais que les Égyptiens, dans leur langage assez coutumier 
d'hyperbolisme, pouvaient comparer au miel bien d'autres fruits que la Caroube. Mais 
cette comparaison spéciale est tellement naturelle aux Orientaux que tous les auteurs 
arabes emploient, pour caractériser le goût de la Caroube, les mêmes termes que le 
papyrus égyptien'. Et même, à l'époque où le sucre était encore peu répandu, on se 
servait en Egypte, pour édulcorer les médicaments, indistinctement de miel ou de pulpe 
de Caroube réduite en pâte, et l'on nommait cette pulpe « miel de Caroube * ». 

Les textes qui citent le nom du fruit Darouga ne sont pas très nombreux; ils 
datent tous, chose à remarquer, de l'époque des Ramessides. Parmi les biens offerts 
de son vivant par Ramsès III aux divers temples d'Egypte, il est fait mention : 1** de 
92,000 confies de Caroubes, O^^TTr ^ ^ s'fes, .^ (G/\ Pap. Harris, XXXVII a, 

11); 2° de 106,000 mesures (Û ° ) de Darouga {Ibid., XL a, 3); 3" de 21,000 mesures 

1^1 



(1) Pline fait une distinction analogue entre la Caroube et les autres fruits. Après avoir dit que dans tels 
fruits on ne mange que la chair, dans tels autres seulement la peau, ou le suc, il est fort embarrassé en ce qui 
concerne la Caroube et écrit : u In siliquis vero quod manditur, quid nisi lignum est ? Non omittenda seminis 
earum proprietate, nam neque corpus, nec lignum, nec cartilage dici potest, neque aliud nomen inveuiet 
[H. iV., XV, 34) ». 

(2) Ibn-Baïthar, «. poc. i^jî^. 

(3) Pr. Alpini, De Plantis jEgypti, 1735, p. 5-6, 162-163; De Medicina jEqypUorum, 1718, p. 314. 
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du môme fruit {Ibid,, LVI a, 2). S'il n'y a pas d'exagération dans les chiffres, on voit 
que la Caroube était en grand honneur à l'époque de la XIX® dynastie. 

Au Papyrus Anastasi IV, la Caroube est mentionnée, également en très fortes 

quantités,âcôtéduraisinsec:p^>^|j(l^]^4>'ffi^>^lj(l^VP---' 
1. 12)^ « raisins secs, 10,000 paniers; caroubes, 10,000 paniers ». Le môme document 



mentionne encore la Caroube, toujours à côté du raisin sec : ^^^.P;^^...!] <p 
ffi ^^ ' ' y U (P- ïx, l. 2-3), « le raisin sec, la caroube et le fruit Dasou 

sont aussi nombreux que les grains de sable ». Nous avons là une seconde orthographe, 
Adarouga, avec le déterminatif spécial ^. Au Grand Papyrus Harris (p. lvi a, L 1-2), 
le nom du raisin sec vient immédiatement -avant celui du fruit Darouga. Ces rapproche- 
ments répétés entre le raisin sec et le Darouga semblent montrer que ce dernier fruit 
se mangeait sec, ce qui est le cas de la Caroube, que l'on mange bien plus fréquenmient 
sèche que fraîche. 

Enfin, on tirait du fruit Darouga une espèce de liquem* : © (I \>\ 

1 ^v * -, (Pap. Anast. IV, 12, 1), « puisque tu sais que le vin 

est chose défendue, abstiens-toi de liqueur de grenade, ne t'adonne pas à la liqueur de 
figue, ignore la liqueur de caroube ». En Egypte, et dans d'autres pays, on fait encore 
de nos jours une boisson rafraîchissante avec le suc de Caroube mêlé à de l'eau ou à 
d'autres liquides. 

Sous les Ramessides, à l'époque où l'Asie était fort à la mode en Egypte, on aimait, 
soit à revêtir les mots égyptiens d'une sonorité sémitique, soit môme à appeler de noms 
sémitiques certaines choses qui possédaient déjà des noms égyptiens. Le mot Darouga 
est un exemple de ce fait. Ce n'est certainement pas un mot égyptien, mais bien im 
vocable emprunté à la langue syrienne. Il est composé d'une dentale + un R + une 
gutturale. Comme les dentales échangent fréquemment en égyptien avec les gutturales \ 
le mot Darouga comporterait parfaitement des variantes Garouta, Garouga, Qarouga, 
Qarouta, Darouta, etc. 

Or, ces formes existent dans les langues sémitiques et s'appliquent, soit aux gousses 
en général, soit spécialement à la gousse du Caroubier. Ainsi, i>ljw est, en arabe, le nom 
de la graine, et quelquefois de la gousse, du Caroubier. En berbère, Ta-kharrout ' est 
le nom du Caroubier, et ce mot est formé avec le même préfixe qui fait dériver Tarmini \ 



(1) V. LoRET, Manuel de la langue égyptienne, § 180. — Ajouter aux exemples donnés : J^ A ^^v I 

(2) A. Dii Candolle, Origine des Plantes culticées^ 1886, p. 269. 

(3) P. AscHEHSON et G. Schweinfurth, Illustration de la Flore d'Egypte, p. 188. 
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ff Grenadier », de Armoun, « Grenade », en arabe ôû>. Le mot iij s'applique particu- 
lièrement à la gousse de TAcacia i^JU^ {Acacia nilotica Del.), et Dinouri emploie ce nom, 
par extension, pour désigner Tarbre lui-môme \ Le mot ^} est également le nom d'ime 
Légumineuse, dont le fruit est appelé (v^j:* Le Bersim étant le Trèfle d'Alexandrie, je 
crois qu'il y a confusion dans le passage d'Ibn-Baïthar, qui cite ce nom, et que c'est au 
contraire ^x qui est le nom de la plante, et \p} le nom de la gousse. Le nom même 
du Caroubier s^yf- , — souvent contracté en «-o^ , d'où vient notre mot Caroube, 
— sert à désigner diverses gousses, ou diverses Légumineuses. Ainsi, d'après Ibn- 
Baîthar, (i-u^ ^yf^ ^st la gousse du Cassier, ^JaJ s^yj- est une sorte d'Acacia de Syrie, 

Jai ^yf- est, de même que i^}, la gousse du i>A^ , jj^ "-^yf^ ®st la gousse de VAna- 
gyrisfœtida L. 

La même racine sémitique est employée en ancien égyptien. On a déjà relevé le 
^^^ ^ w^ liM* ^^^ désigne la gousse de diverses plantes '. Ce mot se retrouve dans 
le copte (S'é.p^.Tc, qui s'applique spécialement à la gousse de la Caroube et alterne, dans 
les différentes traductions coptes de saint Luc (xv, 16), avec ^lupi pour rendre le grec 
xepaTtov. On a cru voir dans ^'«.p^.Te un mot d'origine grecque. Je crois que c'est précisé- 
ment le contraire et que xepixtov dérive du nom vernaculaire du Caroubier, ne présentant 
ainsi avec xepàxiov, diminutif de x£pac, qu'une ressemblance toute fortuite*. D'ailleurs 
l'arbre est appelé, non pas xgpax(a dans Théophraste, mais xepwvfa. En latin, le nom du 
Caroubier, Siliqua, est le nom qui désigne ordinairement toute espèce de gousse. Il en 
est de même, comme on l'a vu, dans les langues sémitiques. Enfin, j'ai relevé un mot 

v^ ' q^ ^® P®^* é*^^ qu'une variante de ffi^\ , l ,„• Ce mot désigne, au Papyrus 
médical de Berlin, la gousse du i>i^, tout comme l'arabe ]ij : ^ Tl T ^*tt* 
(verso, p. m, 1. 7). On remarque que le déterminatif ^ est le même que celui que porte 
quelquefois le mot égyptien Darouga. 

Pour terminer, j'appellerai l'attention sur un fait assez curieux. C'est que le français 
même a conservé le souvenir du radical sémitique du nom du Caroubier. Le fruit que je 
nomme Caroube dans cet article s'appelle aussi Carouge, non seulement dans le langage 
populaire, principalement du Midi, mais encore dans la langue savante, et la plupart des 
écrivains botanistes écrivent indistinctement Caroube ou Carouge. Les Berbères ayant 
déjà changé en i? le ,^ de s^j^, il se peut que quelque autre dialecte arabe l'ait changé 

en ^, selon la loi des dentales énoncée plus haut, et que ce soit par cet intermédiaire 
que le mot Carouge s'est introduit dans notre langue, à moins que ce ne soit par la pro- 
nonciation Qarou^ du mot ]ij. 

De tous ces arguments philologiques, — un peu confus peut-être dans leur multi- 
plicité, mais tendant bien certainement à un seul et unique résultat d'ensemble, — je 



(1) s. DR Sacy, Relation de VÊgypte par Abâr-allat^f, p. 33-34. 

(2) G. Maspbro, Mémoire sur quelques Papyrus du Louore, p. 33, n. 4. 

(3) La chose est d'autant plus probable que xepàxtov, dans le sens de « carat », vient de ^IjiS , « graine 
de Caroube » et, par suite, « graine servant de petit poids, carat ». 

RECUEIL, XV. 16 
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crois pouvoir conclure qu'il existe dans les langues sémitiques une racine GRT, QBT, 
TRG, TRT, etc., qui signifie « gousse », et que c'est elle qui a fourni aux anciens 
Égyptiens leur nom sémitique, ou séraitisé, de la Caroube, d'autant plus que tous les 
passages dans lesquels est employé le mot Darouga se rapportent parfaitement à ce fruit ' . 
On fera peut-être l'observation que le nom égyptien de la Caroube devrait logique- 
ment dériver du nom du Caroubier. Je répondrai qu'on connaît en égyptien plusieurs 
noms de fruits, et des plus répandus, qui ne dérivent pas du nom de l'arbre qui les pro- 
duit, par exemple le ^^-^%,„> produit par l'^^^bre ^^\ ^^\ ^, et la Figue 

I o, produite par '^ ri jt A Q> ^^^ copte Rcitrc. 

2. Ouàh. 

Le nom Dat^ouga, nous l'avons vu, est sémitique et dérive très probablement du 
nom que la Caroube portait en Syrie. La pomme, la grenade, l'olive, introduites de 
l'Asie après l'expulsion des Hyqsos, ne portent en égyptien que leurs noms asiatiques. 
Pour la Caroube, il devait en être autrement, puisqu'on a trouvé de ces fruits dans une 
nécropole de la XIP dynastie. Darouga était le nom sémitique de la Caroube, mais les 
Égyptiens d'avant l'invasion des Hyqsos devaient avoir un nom égyptien pour désigner 
ce fruit. Ce ne serait pas le seul exemple, bien loin de là, d'un objet à nom égyptien 
ayant porté un second nom, d'origine sémitique, à l'époque des Ramessides. M. Maspero 
en a relevé déjà un certain nombre ', et l'on pourrait en signaler bien d'autres. 

La Caroube, ayant été trouvée parmi les offrandes funéraires, devait avoir son nom 
rangé au nombre de ceux qui constituent ordinairement les longues listes d'objets 
comestibles gravées dans toutes les tombes égyptiennes. Parmi ces noms, il en est un, 
8 v^ .--o^, qui me parait réunir tous les caractères propres à la Caroube. Ce nom, dont 
on connaît des centaines d'exemples, est, dans sa partie phonétique, le plus souvent écrit 
8 S , presque aussi souvent S 8, assez rarement^ i , et une seule fois j et 

^ (1 8 . En plus des déterminatifs généraux, tels que ooo , X7, ^, ^SEE^, on trouve toujours 
derrière ce mot le déterminatif spécial y^-«^, .^-o^, >^-^, >s=5ï, ^ — ^, -- — --, et une seule fois 
^^'. Ce déterminatif est même tellement particulier au mot Ouâh, qu'il sert parfois, k 
lui seul, à écrire le nom, ou qu'il est employé comme syllabique Ouâh : j (J. Dùm., 
Hist. Inschr., I. 35), J^^ (L., D., II, 3), fj^ (L., i)., II, 5; if, 25), j^'o 

(Louqsor, salle des douze colonnes), ^ x-^ (Tombe de Ti, d'après ma copie), '^'^ ^ 

(PépiII,512),( ^ (Khâ-m-hâ, JJ/m.,'lî'll9). " 

\ooo 



(1) Le mot jr ^sjl jh (Mission du Caire, i. I, p. 611) est très vraisemblablement, — soit par 

oubli, soit par chute de la liquide, — une variante du mot Darouga, Il est rangé, dans la liste des oflErandes 
accordées par Amon à la princesse Nsikbonsou, après Tônumération « pain, bière, eau, vin, grenadine, lait »• 

(2) G. Maspbro, Du Genre éplstolaire chez les anciens Égyptiens de Vépogue phareu>niquê, p. 9. 

(3) Fl. Pétrie, Kahun, Gurob and Hatcara, pi. V, sur une table d'offrande de la XII» dynastie, où le 

mot porte Torthograpbe assez curieuse ....^ 
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Dans celles des listes d'offrandes qui portent pour chaque nom d'objet une courte 
invocation allitérée relative à TOEil d*Horus, on trouve toujours comme groupe allitérant 
avec 5 ^ --ç^ , le mot ûx), 8 ),(] J ) dans le sens de « lune », — une seule fois, 

par erreur, î C^' — ^® ^^^ montre que la forme régulière du nom d'offrande est 
X 8 . Les signes y^^^, «-c?^, /^-v représentent en effet un croissant de lune et 
rappellent, par leur prononciation ouâh et houâ, le copte ot*.^, àe^, incurvare. Le fruit 
ainsi désigné serait donc un fruit mince et allongé, pointu aux deux extrémités, et plus 
ou moins recourbé, ce qui est absolument le cas de la Caroube, et peut-être même de la 
Caroube seule parmi les fruits égyptiens. En grec, x£pa; a, entre autres sens, celui de 
croissant de la lune, et son diminutif xepâxiov signifie gousse, et Caroube, 

Il est des tombes dans lesquelles les principaux fruits offerts en dons funéraires sont 
représentés sous forme de monceaux de grains. Ces grains sont, en général, très peu 
caractérisés d'aspect, mais la couleur en est intéressante à noter. Le fruit Ouâh est ainsi 
représenté deux fois. Dans le tombeau de Ptah-sânkh (Miss,, 1, 207), il est peint en noir 
et porte le nom de S 8 ; dans le tombeau de Nefer-khou (Miss,, I, 205), il est peint en 
rouge et porte le nom écrit v^? , avec la désinence féminine. La Caroube, dont la 
couleur est brun foncé, à peu près comme notre chocolat, est précisément un fruit que 
l'on peut voir noir rougeâtre, ou rouge noirâtre, et colorier, par conséquent, indistincte- 
ment en rouge ou en noir. 

Le mot Ouâh se trouve dans quelques textes autres que les listes d'offrandes, 
mais toujours écrit , — avec la désinence féminine que je viens de faire remar- 

quer dans Y\8 , — de sorte qu'on a parfois transcrit à tort ce mot par ^^. On le 
trouve deux fois parmi les listes d'objets comestibles du Grand Papyrus Harris, 
sons la forme ^o^ (38 6, 1, et 54 6, 6), une fois au Papyrus médical de Berlin, sous la 
forme (XIIl, 7), dans une recette où il est recommandé, |^ ^<i:>awwv, « broyé 

dans de l'eau », pour certains maux de ventre. Enfin, il est mentionné deux fois au 
Papyrus Anastasi IV, dans une liste d'aliments. La première fois, il est nommé seul, 

avant le fruitduDoum : T>.W1 D nl^^mS m ^ (^^^' ^)' « ^"^^' ^ P"" 
niers; fruits du Doum, 100 corbeilles ». Dans le second exemple, il est nommé, après le 
raisin de l'Oasis, û^v ^ I , dans une phrase qui me parait décisive au sujet 

du sens du mot : "^^^9' ' ' ^ ^^^ffi*^ "^ (XIV, 7), « Ouâh et cœur de 
Caroubes^ ». 

Déjà M. Maspero avait observé que le Darouga est un fruit « dont la graine \ 
et le cœur yi étaient estimés comme conserves alimentaires * ». La Caroube se mange 
sèche ou fraîche. Fraîche, on en sépare la pulpe de la gousse et des graines, et l'on 
mange cette pulpe seulement. Sèche, on casse la gousse en fragments que l'on mâche et 
dont on aspire le suc, comme on fait de la canne à sucre, en rejetant ensuite les grains 



(1) Le mot se trouve également, dans un proscynème de la XVIII- dynastie (Rec, XIV, 72), avec rof- 

thograpbe O , qui rappelle la forme 6 de Khâ-m-hâ. — Yoir les deux dernières notes de cet article. 

I I I \ooo 

(2) G. Maspero, Du Genre épistolaire, p. 32. 
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et la substance coriace de l'enveloppe. Le cœur, dans la phrase qui nous occupe, est 
évidemment la pulpe intérieure de la gousse, qu'on ne peut isoler que dans la Caroube 
fraîche. Par suite, Ouâh est certainement la gousse entière, que Ton mange sèche, et la 
phrase doit se traduire par « gousses sèches et pulpe de Caroubes ». Nous avons donc là 
l'expression égyptienne des deux seules formes sous lesquelles on peut manger la Caroube. 
Nous en devons conclure que le fruit \ § est la Caroube sèche, telle en effet qu'on 
l'a rencontrée dans les tombes pharaoniques, et telle qu'on la mange le plus communé- 
ment. Ce mot est un terme purement égyptien qui tire son sens, de même que (1 | j, 
de la racine ov*.^, incurvare, et de la comparaison assez heureuse que faisaient les 
Égyptiens, — comme les Grecs, — entre une gousse légèrement incurvée et le croissant 
très mince de la nouvelle lune. Je crois que nous avons bien là le vieux nom égyptien 
de la Caroube qui fut, pendant un temps, quand la mode était au sémitisme, remplacé 
chez les élégants de Thèbes par son nom syrien de Darouga. 

3. Djari. 

Le nom copte de la Caroube, <s'*.p*.T€, que j'ai cité à propos de Tégyptien Darouga, 
n'est connu que par un seul exemple, tiré de la version thébaine de saint Luc (xv, 16). 
La version memphitique du même texte, au lieu de ^'«.p^.Te, porte ^mpi. D'autre part, 
les Scalœ mentionnent, en quatre endroits différents {K., 176, 265, 270, 334), un fruit 
ni-^ipi, dont le nom est partout rendu par l'arabe .^>^l, « la Caroube », et qui est bien 
certainement une variante de ouiupi. Comme <5'*.p«.T€ peut être, ou bien d'origine grecque 
s'il dérive de xepàxiov, — ce dont je doute, — ou plutôt d'origine sémitique s'il dérive du 
radical GRT =^ gousse, que nous avons étudié, il est permis de rechercher si le mot 
Quitipi, Quipi, — qui est sûrement d'origine égyptienne, — ne se rencontre pas dans les 
textes pharaoniques. 

Cela ferait trois noms pour la Caroube, ce qui paraîtra beaucoup. Mais nous devons 
remarquer que Darouga est un nom sémitique, un terme ramesside, et non pas un mot 
de langue égyptienne pure. Si nous retrouvions le mot hiéroglyphique qui est devenu 
xiipi en copte, cela ne nous donnerait donc en réalité que deux noms égyptiens pour la 
Caroube. Or, nous avons vu que les Égyptiens mentionnent la Caroube sous deux 
formes : Ouâh, qui désigne la Caroube entière, la Caroube sèche, et y i , qui s'applique 
seulement à la pulpe extraite de la Caroube. Il se peut que cette pulpe ait porté un nom 
spécial répondant à «npi et que ce nom, par extension de sens, se soit appliqué ensuite 
au fruit entier, soit dès l'époque pharaonique, soit seulement à l'époque copte. La chose 
est d'autant plus admissible que la même distinction existe, ou plutôt existait il y a 
quelques siècles, en arabe d'Egypte, et qu'elle s'est effacée de nos jours. Dans les Obser- 
vationes et Notœ que Jean Vesling rédigea, au commencement du XVII« siècle, sur le 
DePlantis JEgypti de Prosper Alpin, on lit en effet, à propos du Caroubier : « Arabes 
arborem Kernab nominant. . . Mel ipsum, quod f rue tus suppeditat, Karôb nuncupant ^ » 



(1) p. Alpini, HisU natur, jEgypii, Lugd. Batav., 1735, pars secunda, p. 162-163. 
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Aujourd'hui, ojîji et i^j^i- sont absolument synonymes, seulement le premier appar- 
tient à l'arabe littéral, et le second à l'arabe vulgaire. Les anciens Égyptiens ont pu faire 
la même distinction que les Arabes et avoir le mot Ouâh, répondant à s^}^, à côté du 
mot ^uipi, répondant à s^jji. Puis ce mot «jipi a pu, comme s^^^y passer du sens « pulpe 
de Caroube » au sens plus général de « Caroube », qu'il a en copte. 

Le nom ouipi me parait dériver de A'vis. . Le <z>, en éervptien, est souvent 

remplace par . Par exemple, on rencontre A ^^ 11 ^' ^^ scorpion », 

comme variante de l^g^ M. Ainsi se trouvent expliquées les deux formes coptes 
lunipi et ?uipi. 

Le mot égyptien i^^ Djari a déjà bien occupé les égyptologues. Tout 

d'abord, on le rapprochait de ^p, salsamentum, mais on semble y avoir renoncé depuis 
longtemps. M. Stern, dans le glossaire du Papyrus Ebers, l'a traduit par Malum 
citrium (?), en songeant probablement aux mots coptes «e^pe, (S'iTpc, RCTpi, Riepi, qui 
désignent plusieurs espèces du genre Citrus\ J'ai essayé moi-même de confirmer 
cette interprétation en démontrant que le Cédrat a pu être connu en Egypte dès la 
XVIIP dynastie, et en extrayant du vocabulaire égyptien une racine Djar « être pointu, 
être acide », qui pouvait appuyer le sens proposé par M. Stern. Mais je faisais remar- 
quer en même temps que l'équation ^e&pe, (S'irpe = Djdri était un peu aventurée au 
point de vue philologique, et que «upi = Djari me semblait plus probable '. 

M. Brugsch, dans le Supplément de son Dictionnaire hiéroglyphique, rapproche, 
avec doute, Djari de oioX, cepa. Le doute, en effet, avait d'autant plus raison d'être que le 
mot «oX n'est pas copte, ou que du mohis rien n'indique qu'il signifie « oignon ». On ne 
le rencontre que dans la phrase suivante, tirée du manuscrit copte n® CCCXII du Vatican, 
quatrain 259 : mLoK aui itràT ct(5'h^, « le iloK avec du poisson cuit ' ». Zoega, il est vrai, 
cite cet exemple à propos de cju^oA, — mot qui signifie bien « oignon », — mais, à 
moins qu'une faute d'impression ait fait mettre un n à la place d'un m dans son livre, 
je ne vois pas en quoi il a pu trouver, dans l'exemple qu'il cite, la moindre raison pour 
voir dans oioX un synonyme de cju«oX. Le mot cjuoioA, dérivé de l'ancien égyptien 
Badjar\ est d'ailleurs d'origine sémitique et répond à l'arabe J^ et à l'hébreu ^^9; il 
ne peut donc perdre capricieusement la première lettre de ce radical trilitère. Tout au 
plus pourrait-il perdre la dernière, comme dans oa = Jil et ^^. 

M. G. Ebers, tout en reconnaissant que «oX est un mot de sens douteux, et sans 
faire du reste le moindre rapprochement entre «oX et Djari, a été amené, par la com- 
paraison des propriétés médicales attribuées au Djari dans le Papyrus Ebers avec les 
propriétés attribuées par Dioscoride à l'Oignon, à conclure que le mot Djari désigne 
rOignon •. En fait, le Djari est nommé si souvent dans les Traités médicaux égyptiens. 



(1) y. LoRET, Le Cédratier dans Vantiquité, Paris, 1891, p. 38. 

(2) Ibid,, p. 46-50. 

(3) G. ZoBOA, Catal. Co<Uc. coptic., p. 648, n. 48. 

(4) V. LoRET, La Flore pharaonique, s. v. Allium Cepa L. 

(5) G. Ebers, Pap, Ebers; die Maaeee und dae Kapitel ûber die Augenkrankheiten, p. 212^18 = 
p. [80-86]. 
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— (( ausserordentlich hàufig », comme l'écrit lui-même M. Ebers^ — que Ton peut 
aflSrmer qu'il est recommandé indistinctement pour presque toutes les maladies et que, 
par conséquent, on pourrait tenter de l'assimiler, avec la môme chance de succès, à 
chacune des plantes énumérées par Dioscoride. 

M. LÙRiNG, examinant la traduction proposée par M. Brugsch, déclare impossible 
un rapprochement entre DJari et «ip salsamentum, ou otoA cepa, en s'appuyant sur 
l'existence, dans un texte ptolémaïque, du groupe 
« der Baum Zart^ ». Il déclare également impossible 
Malum citrium (?), en aflBrmant que les Citrus ne furent introduits en Europe et en 
Afrique qu'après l'ère chrétienne. En quoi il fait erreur, car Théophraste a décrit très 
minutieusement le Cédratier', et différents documents grecs que j'ai réunis prouvent 
qu'il l'a décrit, ou qu'il a été à même de le décrire, d'après des individus déjà cultivés 
en Grèce '. 

L'objection faite par M. Lûring à l'identification de MM. Brugsch et Ebers est 
importante. En effet, s'il existe un « arbre à Djari », le Djari ne peut être l'Oignon. 
M. Ebers a répondu à cette objection : 1® en déclarant étrange la présence du déter- 
minatif "^ derrière Djari; 2^ en citant plusieurs exemples, — en toutpoint indiscutables 
du reste, — de phrases du Papyrus Ebers dans lesquelles les mots A et i '^ 
se suivent directement sans se rattacher en rien 1 un a 1 autre et sans qu il soit possible 
de les considérer comme formant un mot composé *. M. Ebbrs eût peut-être donné plus 
de force à ses arguments en vérifiant, en traduisant et en citant le texte même auquel 
M. LÛRING faisait allusion. 

Tel est, à l'heure où j'écris, l'état exact de la question du Djari. Avant même 
d'examiner le texte cité par M. Lîjring, je répondrai aux objections que lui a adressées 
M. Ebers. D'abord, le signe "^ peut fort bien déterminer un nom de fruit, et c'est 
même, — j'en ai dit la raison, — le seul signe que l'on trouve derrière le nom Darouga 
de la Caroube. Il est vrai que la Caroube est précisément le seul fruit derrière le nom 
duquel on rencontre T^ comme déterminatif, et cela confirmerait l'identification du 
Djari avec le ouipi. Pourtant, j'ai relevé, dans une liste d'offrandes, assez bizarre d'or- 
thographe, le nom de la Jujube écrit D n"^ (Miss., I, 182). — Ensuite, les noms 
d'arbres composés avec n sont assez fréquents. Tantôt, le nom Nouhi est séparé du 

ru O Y /www /W>AAA ^ A A A A^AAAA fl ^ Q 

second nom par la préposition , comme dans x^OOO '^ o (Deir-el- 

bahan) et ^ H ,5_, U (jardin d Anna). Tantôt les deux noms sont simplement 

lu Y o ^^\-ci A/wws ^ A^ n ^ t\ ro OfDA 

réunis par apposition, comme dans ^^0 I* hI ^^^' Pap. Hâtais), H 

^j|o (Br. et DùM., Rec, IV, 87, col. 12) et ^"^A ^ {Ibid., col. 18), mots dont les 
deux derniers se trouvent justement dans le texte cité par M. Lûring, à deux lignes de 



distance de _ () J ^^^ . Il est vrai que M. Ebers ne nie pas l'existence de ces mots 



(1) E. LOrino, Die ûber die medic. Kenntn, der ait, jEgypter bericht. Papyri^ p. 114-115. 

(2) Hi8t. Plant, IV, 4, 2-3. 

(3) V. LoRET, Le Cédratier dans V antiquité, p. 29-30. 

(4) G. Ebbrs, loc, cit., p. 334>335 = p. [202-203]. 
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composés. Il montre simplement que Nouhi et Djari, suivis l'un de l'autre, ne forment 
pas nécessairement im nom d'arbre. La chose est vraie pour le Papyrus Ebers, qui se 
compose presque exclusivement de noms détachés. Elle peut n'être pas vraie pour 
d'autres textes. Voici, au surplus, l'exemple complet de A |^.^ '- 

87, col. 20-21), « KHI-HOUTI. — C'est l'Œil d'Horus. Il se présente sous la forme de 
grains qui ressemblent au G ^ ffl de l'arbre à Djari, Quant à son odeur, elle est lourde. 
Cet encens est de consistance molle et sa couleur dorée est comme celle du bois de 
Cinnamome. Si (au lieu de le laisser exsuder de lui-même) on l'amène sur place par 
incision, il se présente avec la couleur de l'aile de l'oiseau Sefi\ » 

Le texte auquel appartient cette phrase est une liste de toutes les espèces d'encens 
connus des Égyptiens. Chaque encens est soigneusement décrit dans sa forme, sa con- 
sistance, son odeur, sa couleur, etc. Partout, dans ce texte, le mot A est pris, non 
avec le sens de Sycomore, mais avec le sens d! arbre en général. C'est ainsi que, après 
l'énumération des onze premières espèces d'encens, se trouve la formule : A V 

So (col. 12), « total des arbres à encens, 11 ». De l'encens Khiskhis, il est dit que ses 
grains sont noirs au sommet, bruns au milieu et blancs au bas, y ^^^^ „ ^ 
m I ^j^ (col. 18), « comme la résine de l'Arbre à térébenthine, sechée sur sa mère (c'est- 
à-dire sur l'arbre qui la produit) ». Enfin, à propos de l'encens Khisas, il est dit : 

i M rr ?i II Tra^ES^ÎraL? <'°^- ^^■^^)' '' '^'^ exsudation desséchée se pré- 
sente, sur son arbre, avec la même couleur qu'a la résine de Térébinthe sur son arbre ». 
Là, le mot Nouhi est pris avec le sens d'arbre en général, sans môme avoir besoin d'être 
suivi d'un nom de fruit ou de résine. Comment n'en pas conclure, à plus forte raison, 
quand il est suivi d'un nom de fruit comme A^^-^ , qu'il signifie également arbre* 
et donne ainsi naissance à un mot composé ? D'ailleurs, en admettant même que l'auteur 
ait voulu dire « des grains qui ressemblent au R^/R du Sycomore ou du DJari », il 
aurait mis après DJari, exactement comme dans un des passages cités par 

M. Ebers. 

Ce mot B^/R, dans le texte qui nous occupe, s'applique toujours à la résine dessé- 
chée naturellement sur le tronc de l'arbre, par opposition à la résine /rafcAe*^, ou 
molle S^^ ûh, que l'on obtient artificiellement par incision. Mais, dans ce cas, un 
substantif, — ordmairement a^s^a, « eau», — accompagne toujours l'épithète ^^m- 
Dans la phrase relative au I^fouïti-djari, l'épithète fj m est employée seule. J'avais 
pensé d'abord à considérer u^m comme une abréviation de a^s^a G ^ |R et à traduire par 



(1) Une ligne auparavant, le texte nous apprend que « Toiseau Sefi, c'est l*oiseau Tqfni, dont les ailes 
sont dorées et brunâtres ». 

(2) Il se pourrait même que, vers le déclin de la langue égyptienne, Nouhi ait perdu son sens spécial 
de Sycomore, car les Scalœ ne font pas mention du itov^i dans le chapitre consacré aux végétaux. Le 
Sycomore y est nommé lu-eAKO. On ne trouve norg^i que dans la partie des Scalœ qui traite des mots 
employés dans la Bible, et encore ce mot y est-il traduit par Mûrier (K. 348). 
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« résine sèche d'arbre à Djari ». Mais M. B. Gérard, professeur de botanique à l'Uni- 
versité de Lyon, a bien voulu m'aider de ses lumières et ra'apprendre qu'après examen 
minutieux au microscope, il a reconnu que le Caroubier ne contient aucune glande sus- 
ceptible de sécréter une résine ou une gomme quelconque. Comme rien n'indique dans 
le texte égyptien que ce soit le mot /^wv , plutôt que tout autre mot, qui est sous-entendu 
devant B^|r^ ^t comme j'admets en principe que l'arbre à Djari est le Caroubier, je 
crois que l'on peut sous-entendre devant l'épithète B (-> S un mot signifiant graine ou 
fruit, le mot / par exemple, que l'auteur n'aurait pas voulu répéter deux fois de suite, 
ou que peut-être le graveur aurait oublié. Cette comparaison entre une sécrétion gommo- 
résineuse desséchée sur le tronc d'un arbre et une graine ou un fruit de Caroubier n'a 
rien qui puisse surprendre : M. Gérard m'a fait remarquer que l'on donne précisément 
le nom de Caroube de Judée à une excroissance ou galle résineuse produite par le Téré- 
binthe, et dont la forme rappelle ime gousse de Caroubier ^ . 

Mais les mots |^^^ n n ^* i w^^ sont-ils bien synonymes? — Il ne me 



semble pas qu'il puisse s'élever 



mot ^^ peut être allongé en 



e moindre doute à cet égard. Des variantes comme 



i'kP.Y. '* i'kflP.Î,' i^Pi «* i^^Pi ^°"« p'^"^^"* ^'^'^ ^''"^"«'^^ d'"" 



Donc, au point de vue phonétique, Djari et Djaàri 
sont bTen équivalents l'un de l'autre. Il en est de même sous le rapport de l'orthographe, 
car on a vu que "^ peut déterminer le nom d'un fruit, tout comme , surtout quand il 
s'agit, comme ce me paraît être ici le cas, du nom de la Caroube. 

Le Djari étant produit par un arbre, on doit éliminer, de la liste des identifications 
proposées jusqu'ici, celle de M. Brugsch, salsamentum, et celle de M. Ebers, cepa, 
M. Lûring n'ayant pas proposé de traduction pour Djari, il ne reste à examiner que 
celle de M. Stern, Malum citrium. Je crois bien, pour ma part, que quelque espèce de 
Citrus a été connue en Egypte, au moins à partir de la XVIII® dynastie, mais j'avoue 
que les arguments que j'ai réunis pour soutenir cette thèse, dans mon travail sur le 
Cédratier dans l'antiquité, ne me paraissent pas assez décisifs pour venir appuyer de 
leur autorité l'identification de Djari avec le Cédrat ou le Citron. Si en copte «iipi 
signifiait Cédrat et non Caroube, je n'hésiterais pas un instant à traduire Djari par 
Cédrat, et même à considérer cette identification comme une des meilleures preuves de 
l'existence du Cédratier dans l'Egypte pharaonique, car différentes expressions, entre 
autres « l'eau de Djari » et « l'intérieur de Djari », qui sont employées dans les Papyrus 
médicaux, s'appliquent on ne peut mieux au Cédrat. Mais Cédrat se dit en copte ^rrpc, 
oie^pe et RCTpi, mots dans lesquels il serait téméraire de voir, sans le concours d'autres 
preuves, des dérivés de l'égyptien Djojn. Au contraire, ouipi répond lettre pour lettre 
au mot 1^. ^ ,, dont la forme ptolémaîque |'^^'=^ ^ devait même, étant donnée 
la transcription ordinaire de ^^ par ci, h ou i, et de -<h>- par ipi, se prononcer Djeiri 
ou Djiiri, exactement comme ^ipi '. 



(1) n existe plusieurs figures de ces gaUes dans N. Guibourt, Hlst, nat, dês Drogues simples^ 1S76, 
t. III. p. 500-501. 

(2) J'avais cru autrefois pouvoir rapprocher À ^Ks. de ^o, colocyntha^ dérivation analogue i 
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Le Djari étant recommandé, dans les Traités de médecine égyptiens, pour presque 
toutes les maladies, il est certain, sans que j'aie même besoin d'en réunir les preuves, 
que la plupart des cas dans lesquels les papyrus recommandent le Djari correspondent 
à ceux dans lesquels les médecins grecs et arabes recommandent la Caroube. Et même, 
cet emploi exagéré du Djan en médecine égyptienne rappelle l'emploi fréquent que 
faisaient autrefois les Arabes de la pulpe desséchée ou miel de Caroube pour sucrer leurs 
tisanes. Il est probable que, dans bien des cas, le Djari est plutôt un simple édulcorant 
qu'un remède actif. Ainsi s'expliquerait l'expression « briquette de Djari », , 
i ^^ ' ^^ ^'^^ rencontre au Papyrus médical de Londres : la pulpe sèche de 

Caroube a pu, comme le miel desséché, être moulée par les droguistes égyptiens en 
forme de briquettes analogues à nos morceaux de sucre \ Enfin, si Djari ne signifiait pas 
Caroube, on ne trouverait la Caroube employée en médecine qu'une seule fois au Papyrus 
Ebers, sous la dénomination 1^ | ^^"^ (XXII, 13), et une seule fois au Papyrus 

médical de Berlin, sous la dénomination (XIII, 7), ce qui serait bien peu pour un 

fruit qui a joué un si grand rôle dans la thérapeutique égyptienne au temps des Arabes '. 



S = ô'Xk, acorplust mais la Coloquinte n'est pas le fruit d'un arbre, et puis ^\o, qui est traduit 
OU 

dans les Scalœ par l'arabe f* j»» Coloquinte, est peut-être une simple transcription de ce mot arabe et non un 
dérivé de l'égyptien. 

(1) Depuis la rédaction de ces lignes, un certain nombre de documents relatifs au miel de Caroube sont 
venus à ma connaissance. La fabrication de briquettes de Caroube et de briquettes de miel est représentée en 
détail au tombeau de Rekbmara (G. Wilkinson, The anc. Egypt., 1878, t. II, p. 204, et P. Vihky, dans Misa, 
du Caire, t. V, fasc. 1, pi. IX-X II). Le titre général des opérations, auxquelles préside Rekhmara, est 

«S^r n ^ 9^C\ A^c^ î I llJ* ** réception des Caroubes et du miel de la Maison blanche de la 
divine demeure ». D'abord, des paysans viennent vider en tas des couffes d e Ca roubes, dont prennent note 
des scribes; lég. : ^fflZ . Puis des gens, dont le titre est 1/ , () O , « serviteurs de la Maison 

O Allllon/ooo 

des confiseries », manipulen t ces Caroubes. Les uns les pilent dans un mortier, au moyen de longs pilons ; 

lég. : © V MH ^ ^1^ î ' ** P*^®^ ^^^ Caroubes de la Maison blanche ». D'autres laissent égoutter 

dans des vases, à travers des corbeilles de jonc tenant lieu de tamis, des masses de Caroubes pilées; lég. : 

Va ___ ^/xx A . IL ^ » « qu'on se dépêche à terminer le travail du broyage ». Plus 

loin, on remue dans des bassines le jus ainsi obtenu; on le fait cuire jusqu'à -épaississement suffisant; on le 
laisse refroidir en une grande masse cubique posée sur une planche; enfin, on divise cette masse en portions 
auxquelles on donne la forme de trochisques, d'environ vingt centimètres de hauteur, qu'on laisse ensuite 
sécher à l'air libre. Pour le miel, les opérations sont les mômes; mais on donne aux briquettes de miel la 
forme de gâteaux ellipsoïdes, de bien plus petites dimensions que les trochisques de Caroube. 

C'est évidemment à cet emploi de la Caroube que l'on doit rapporter l'exemple suivan t, qui fait partie 

d'une énumération d'offrandes funèbres : 8 ^ ^ — -- ^\ ^fe* v 1 P ^ ^^ M ^"^"^ ^^' ^^^p-» 

Et. égypt., t. II, p. 249, n. 1), « les Caroubes de la Maison des pauis et toutes les sucreries de la Maison des 
fruits confits ». Enfin, il est encore fait mention des pains de Caroube dans une légende du temple d'Edfou : 

nç OisiaJ-='AÎ®nffiè S U j^^a.nERouoÉ,^./o.,XLII,28). 
Jj^^ii^û M X Yl I 1i=i<=::>(^i I O m 

(2) Je remarque, pendant l'impression de cet article, que la Caroube est mentionnée au Pa pyrus Ebers 

plus souvent que je le croyais. On Ty rencontre, en effet, une trentaine de fois, sous le nom -. ..., que j'avais 
cherché dans V Index avec la lecture fautive Sepcr et qui s'y trouve enregistré avec la lecture exacte Ouhâ. 
Le ^^Tj est recommandé comme laxatif, diurdtique, emmôuagogue, cordial, apéritif et antipyro tique. Un 
passage assez curieux (XCIV, 9) indique que, pour reconnaître si le lait est bon, il suffit de voir s'il a l'odeur 
des - - H . . « C'est là ». — ajoute le texte, — I 'wwsa A'^^J^ I, « le moyen de le 

recomiaitre ». La Caroube est considérée, par les médecins grecs et arabes, comme iaxative, dmrètique, 
emménagogue et stomachique. Le Papyrus Ebers est seul à la préconiser dans les cas de brûlures. 

RBCUBIL, XV. 17 



t 
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Peut-être trouvera-t-on que Tassimilation que je propose du fruit A^fe^ -- ,,, avec 
la Caroube ne repose, en fin de compte, que sur des bases bien fragiles. Je reconnais 
que d'autres textes, plus explicites, seraient les bienvenus dans la question. Je crois 
pourtant que, mieux que la Saumure, mieux que TOignon, mieux que la Coloquinte, et 
mieux que le Cédrat, la Caroube répond aux quelques données que nous possédons jus- 
qu'ici sur le fruit Djari, lequel, d'autre part, est le seul à ma connaissance dont le nom 
puisse avoir donné naissance au copte ouipi. 



Je résumerai brièvement, en guise de conclusion à cette étude, l'histoire des noms 
égyptiens de la Caroube. 

Dès les temps les plus anciens de leur littérature, les Égyptiens désignent ce fruit 
sous le nom ^8 ^-^=?-. ou 8 ^'-"^^^» » emprunté à un radical hiéroglyphique signi- 
fiant « être recourbé (et allongé en deux pointes, comme le croissant de la lune) ». Ce 
mot semble être tombé en désuétude vers la fin de la période pharaonique, car il avait 
cessé d'être en usage avant la naissance de l'écriture copte et ne s'est pas conservé dans 
la langue copte. 

A l'époque des Ramessides, — où l'on aimait agrémenter la langue égyptienne de 



mots tirés des dialectes sémitiques, où le Cumin, que l'on nommait „ ""^^^ , prit en plus 

^..^a /wA^^A Q nom 

le nom syrien égyptianisé de /^^^^^'^^ » — ^^ ni^t nouveau vient s'ajouter à 

Ouhâ pour désigner la Caroube. Ce mot, ^ '^^^^ffl^v ^' dérivant d'une racine 
sémitique signifiant « gousse » en gênerai et spécialement « gousse de Caroubier », offre 
assez de vitalité pour se maintenir jusqu'à la formation de la langue copte, dans laquelle 
on le retrouve sous l'orthographe <^«.p«.Te. 

Enfin, un terme purement médical, A^^ -.. dérivé d'une racine signifiant 
« aigrelet », sert à désigner la pulpe de la Caroube desséchée en forme de miel ou de 
sucre et servant à édulcorer les remèdes. A mesure que le vieux mot Ouhâ disparaît de 
la langue, DJari tend à prendre sa place en étendant sa signification. Dès l'époque 
ptolémaïque, ce mot est employé pour désigner non plus la pulpe de la Caroube, mais la 
Caroube elle-même, et c'est avec ce sens seul, sous la forme ^ipi ou ouiupi, que le mot 
passe en copte, en compagnie du terme sémitique <^&p«.Te. 

Comme on le voit, l'existence de trois noms pour la Caroube n'a rien qui. doive sur- 
prendre, surtout si l'on considère que l'égyptien est une langue dont la longue durée a 
pu l'exposer à bien des variations. 

Lyon, 17 février 1892. 

Victor Loret. 
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AMENEMHA III ET LES SPHINX DE « SAN » 

PAR 

W. GOLÉNISCHEFF 

Lorsqu'on 1861 des fouilles entreprises par Mariette à San (Tanis) eurent amené 
la découverte des fameux sphinx qui, tout en portant gravé sur leurs épaules droites le 
nom martelé du roi Hycsos Apopi, offraient des traits de visage qui différaient sensible- 
ment de ceux qu'on s'était habitué à retrouver sur la plupart des anciens monuments 
égyptiens, il parut à Mariette tout naturel de considérer ces sphinx comme monuments 
des Hycsos et en particulier comme œuvres d'art exécutées sur les ordres du roi Hycsos, 
dont le nom se lisait sur ces monuments. Dans une longue lettre adressée à M. de Rougé 
et publiée en 1861 dans la Revue archéologique, Mariette exposa sur l'origine des 
curieux sphinx de Tanis son hypothèse qui, depuis, fut acceptée par beaucoup de 
savants, non sans avoir été toutefois en partie mise en doute, aussitôt après son appari- 
tion, par celui à qui la lettre de Mariette avait été adressée. Le vicomte E. de Rougé, 
en rendant compte à l'Académie de la trouvaille de Mariette, mit en évidence la diflS- 
culté qu'il éprouvait d'admettre que les sphinx de $ân eussent été des monuments du 
roi Apophis, car la présence de la légende d'Apophis sur l'épaule droite des sphinx lui 
paraissait être justement la preuve que cette légende n'était pas la première qui se fût 
trouvée sur les monuments en question * . Dans l'espoir de voir sa supposition bientôt 
confirmée par d'autres explications de l'Egypte, M. de Rougé indiqua que le cartouche 
primitif devait être cherché non sur l'épaule droite des sphinx, mais bien, d'après l'ana- 
logie d'autres monuments, sur la poitrine. 

Aussi étrange que cela puisse paraître, ces remarques judicieuses du célèbre égyp- 
tologue n'attirèrent pas aussitôt, comme elles le méritaient, l'attention des savants, et il 
se passa près de vingt ans sans que quelqu'un d'eux se fût chargé de donner les explica- 
tions demandées par le vicomte de Rougé. 

Ce n'est qu'en 1881, quand déjà l'hypothèse de Mariette avait eu le temps de 
prendre assez profondément racine dans la science, qu'un examen attentif d'un des sphinx 
de ^ân (celui qui, au Musée de Boulaq, était inscrit sous le n** 107) permit à M. Maspero, 
nommé justement vers cette époque directeur des Musées de l'Egypte, de constater 
qu'en effet la surface de la poitrine du sphinx avait été rabaissée pour recevoir les car- 
touches de PsiouKHÂNOU de la XXP dynastie, et que, par conséquent, il devait y avoir 
eu là auparavant, à la place d'honneur, les cartouches d'un roi, celui probablement pour 
qui on avait fait le monument. Sans pouvoir trancher la question, si ce roi, dont le 
monument avait été successivement usurpé par Apopi et par Psioukhânou, était un pasteur 
ou un roi des dynasties indigènes, M. Maspero se contenta de déclarer qu'il convenait 
d'attendre de nouvelles découvertes avant d'affirmer que les sphinx n°* 106 et 107 et les 



(1) Reçue archéologique, nouvelle série, t. Ill (1861). p. 250. 
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monuments de style analogue que possède le Musée de Boulaq sont Tœuvre des pas- 
teurs ou représentent des princes appartenant à cette race conquérante ^ . 

Malgré la réserve qui, après ces constatations de M. Maspero, devait tout naturelle- 
ment s'imposer à toutes les recherches qui de près ou de loin touchaient aux monuments 
soi-disant des Hycsos, la théorie de Mariette paraît jusqu'à ce dernier temps ne rien 
avoir perdu de son intégrité, à preuve quelques récentes publications égyptologiques 
dans lesquelles les monuments en question sont toujours encore simplement et sans 
restrictions attribués aux Hycsos V 

Pourtant, un court raisonnement peut facilement faire voir que l'examen d'un des 
sphinx de ^ân par M. Maspero, tout en confirmant les suppositions du vicomte de 
RouGÉ, ébranle considérablement l'hypothèse de Mariette, car celle-ci perd par là 
une des bases, et en même temps la principale, sur lesquelles elle avait été échafaudée. 

Une fois le roi Apopi ne pouvant plus être considéré comme auteur des monuments 
qu'il n'avait que tout simplement usurpés, il ne reste à l'hypothèse de Mariette pour 
seul soutien que le type étrange des sphinx de San et d'autres monuments analogues, 
c'est-à-dire un soutien assez faible et qui, au fond, ne peut rien démontrer à lui seul. 
En effet, si nous nous souvenons que, dans quelques représentations de vrais Égyptiens, 
comme par exemple sur les panneaux de îjosi, sur la stèle de Hetes, surnommé Sokar- 
KhA-Bâou *, ou dans les portraits de Khou-en-aten *, nous rencontrons des types pour 
le moins aussi singuliers que ceux dés sphinx soi-disant Hycsos, nous éprouverons, je 
ne doute pas, quelque diflSculté à admettre que l'originalité des traits de visage suflSse à 
elle seule, sans autres preuves à l'appui, pour déclarer que toute la série des monuments, 
habituellement attribuée aux Hycsos, représente bien véritablement ces Barbares 
asiatiques. 

A mon avis, il est non seulement hasardeux, rien qu'à cause de l'étrangeté des traits 
de visage et peut-être d'une certaine originalité dans quelques détails de la toilette, de 
vouloir reconnaître comme auteurs des sphinx de Çân et d'autres monuments analogues 
précisément les Hycsos, mais il est aussi absolument imprudent de se risquer plus loin 
et de vouloir tirer de cette supposition peu prouvée, comme l'ont déjà essayé à tort de 
faire quelques savants *, des conclusions sur la provenance même des Hycsos. La res- 
semblance remarquée par Mariette entre les traits de visage des habitants actuels des 
environs du lac de Menzalèh, est, je pense, aussi sans valeur aucune pour trancher la 



(1) Guide du Visiteur au Musée de Boulaq (1883), p. 64 et 65. 

(2) Cf. Potrib, Tanis, 1 (1885), p. 10 et suiv.; Cbsare A. db Cara, Gli Hykaos (1889), p. 239, 247, et souvent; 
Navillb, The historical Results of the exvacations at Bubastis (1889), p. 12 et suiv. ; Brugscu, SteiMchr{fl 
und Bibelwort (1691), p. 129. Il est toutefois juste de remarquer que seul M. Maspero abandonna complète- 
ment, dès 1887, ridée que les sphinx de Tanis eussent appartenu aux Hycsos, car voici ce qu*U en dit dans 
son Archéologie égyptienne, p. 216-217 : « En les examinant (c'est-à-dire les sphinx de Tanis) de plus près, on 
voit qu'ils ont été dédiés à un pharaon d'une des dynasties précédentes et qu* Apopi se les est seulement ap- 
propriés. Rien ne prouve que ce pharaon ait été postérieur à rinvasion asiatique. » 

(3) Le n* 993 du Catalogue de M. Maspero (p. 32 et 213). 

(4) Afin d'éviter tout malentendu, je dois remarquer que je n'ai nullement l'intention de comparer entre 
eux tous ces personnages, et que je les cite seulement comme échantillons de typés qui ne ressemblent pas 
au type ordinaire des Égyptiens. 

(5) Voir un exposé des différentes théories sur ce point dans le livre de Cara, GU Hykaos, au chap. xn. 
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question de Torigine des monuments dont il s'agit, car, tout aussi bien qu'on pourrait 
voir avec Mariette dans les habitants des bords du lac de Menzalèh des descendants 
des Hycsos, on aurait le droit, — sans même avoir besoin de mettre en doute, comme le 
fait Ad. de Kremer\ cette ressemblance relevée par Mariette, — d'affirmer que les 
ancêtres de ces mêmes habitants sont d'une origine plus ancienne 'que les Hycsos et 
qu'ils ont pu se trouver en Egypte déjà au moment de l'invasion des Pasteurs. Une 
ressemblance très grande que nous avons pu constater, mes compagnons et moi, lors de 
notre voyage à Bérénice, entre les traits d'un vieil Ababdèh du désert et ceux des 
prétendus Hycsos, me paraît aussi démontrer que ce n'est pas aux seuls habitants du lac 
de Menzalèh qu'appartient le privilège de ressembler aux soi-disant monuments des 
Hycsos. 

Comme on le voit, l'hypothèse de Mariette ne peut plus être vigoureusement sou- 
tenue, et il serait bien permis, je crois, de l'abandonner sans trop de scrupules, si on 
réussissait à trouver pour la question de l'origine des sphinx de Çàn et des autres 
monuments de même style une autre solution plus acceptable. Or, c'est cette solution 
que je crois avoir découverte dans la présence d'un nom royal antérieur aux Hycsos sur 
une statuette qui appartient à l'Ermitage Impérial de Saint-Pétersbourg et qui, quoique 
tnutilée, peut, par suite de sa ressemblance avec une statuette de ma collection, être 
comparée aux monuments faussement attribués par Mariette aux Hycsos. •=] t 

La statuette de l'Ermitage, dont je veux parler, est en granit noir et mesure 
0™ 865 de haut (voir planche I). Elle porte à l'inventaire* le n^ 729 et repré- 
sente le pharaon Amenemhà III de la XIP dynastie assis sur un trône et tenant 
les bras posés sur les genoux. La tête est coififée du nemes rayé avec l'uraeus 
royal sur le devant. 

Le corps est vêtu de la senti. Sur la partie antérieure du trône on lit des 
deux côtés des jambes deux inscriptions identiques : 

« Le dieu bon, source de richesses (mot à mot : faisant les choses), Mâa-n- 
Râ, fils du Soleil, issu de son flanc, Amenemhà-t, ami (ce mot est emporté par 
une lacime) de la déesse Maut. » 

Bien que cassée en deux à la taille et bien qu'un peu mutilée au nez, au 
bras droit et aux pieds, la statuette présente non seulement un grand intérêt 
comme étant une des rares statues que nous connaissions d'AMENEMHÂ III, mais 
elle acquiert encore une valeur hors ligne si l'on examine avec soin les traits de 
son visage. 

Malgré le manque du nez, on ne peut ne pas être frappé par quelques par- 
ticularités dans les traits du visage : les pommettes sont excessivement sail- 
lantes, les muscles des joues aux coins de la bouche fortement marqués; la 
racine du nez, quoique à peine conservée, est large, les yeux sont plutôt petits 



o 



\^^ 



(1) A. VON Krbmrr, jEgypten, t. 1, p. 138. 

(2) W. GoLÉNiscHEFP, Ermitage Impérial, Inoentaire de la Collection égyptienne, 1891, p. 84-85. 
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que grands, et, enfin, sous la lèvre inférieure on remarque deux espèces de profondes 
rides qui, en s'abaissant, dessinent le menton ^ . 

Ces particularités qui donnent à notre statuette, comparativement à d'autres statues 
égyptiennes, un air tout à fait à part, ressortent encore davantage si on compare à la 
statuette de l'Ermitage la statuette en basalte qui m'appartient et qui, tout en présentant 
les mêmes particularités dans le visage que la première statuette, a sur celle-là l'avan- 
tage d'avoir le nez bien conservé. 

Par malheur, elle n'a pas d'inscriptions, mais l'identité du roi représenté par l'une 
et l'autre de ces deux statuettes se laisse parfaitement déduire de la grande ressemblance 
qui existe entre elles. Je donne, sur les planches II à IV, en regard de la statuette d'AME- 
NEMHÀ III de l'Ermitage la reproduction de la statuette qui m'appartient et que je 
nommerai pour plus de commodité a statuette G. ». Les pommettes très saillantes, les 
muscles assez marqués de la bouche, les yeux plutôt petits que grands, le nez large 
depuis sa racine et, enfin, surtout la présence des deux petites rides entre le menton et 
la lèvre inférieure, tout rapproche la statuette G. de la statuette de l'Ermitage, et je ne 
pense pas que nous puissions nous tromper en affirmant que la statuette G. représente le 
même pharaon que la statuette n^ 729 de l'Ermitage \ 

Si ma supposition est acceptée, nous trouvons pour le visage d'AMENEMHÀ III un 
nouveau trait caractéristique, — le nez, qui, par sa forme originale, nous ramène immé- 
diatement à l'esprit le profil si connu des sphinx soi-disant des Hycsos. En effet, dès 
que nous jetons un regard sur la photographie de ces derniers monuments (pi. Il à IV), 
nous nous convainquons aisément que non seulement le nez, mais aussi tous les autres 
traits caractéristiques de nos deux statuettes se retrouvent aussi exactement que pos- 
sible' dans les visages des sphinx de '§ân. Pendant que la tête de la statuette G., dont 
le nez s'est conservé, présente le plus de ressemblance avec la tête d'un des sphinx, si 
on examine tous les deux monuments de profil, le visage mutilé d'ÀMENEMHÂ III, 
d'après la statuette de l'Ermitage, se rapproche d'une manière frappante du visage du 
sphinx dès qu'on regarde les deux monuments de face. 

Les aflSnités que nos deux statuettes présentent indépendamment Tune de l'autre 
avec les sphinx, qui jusqu'à présent, à tort, étaient attribués aux Hycsos, resserrent 
encore plus les liens qui existent entre tous ces monuments et offrent en même temps la 
meilleure garantie de ce que les traits de visage si bien conservés de la statuette G. sont 



(1) Il est à remarquer que sur le nomes, au-dessus de la tempe, la statuette présente de chaque côté un 
petit trou auquel sans doute venait s*attacher une barbe postiche. 

(2) Une légère différence dans les yeux des deux statuettes doit, je crois, uniquement être imputée à la 
différente direction dans le regard des deux statuettes : la statuette de l'Ermitage, tout en tenant la tête droite, 
parait assez sensiblement baisser le regard, tandis que la statue G. regarde quelque peu en haut, tout en 
avançant légèrement la partie inférieure du visage. U est aussi â remarquer que le travaU de la statuette G. 
est bien plus fin que celui de la statuette de l'Ermitage. 

(3) J'ai pris des mesurages sur les visages de tous les monuments soi-disant Hycsos du Musée de Gizèh, 
mais dans aucun cas les proportions de l'un des visages ne se retrouvaient bien exactement dans l'autre. 
Pourtant les traits caractéristiques, tels que les pommettes saillantes, les muscles prononcés aux coins de la 
bouche, surtout les deux rides sous la lèvre inférieure (et le nez recourbé dans le cas où il n'est pas cassé) 
suffisent pour indiquer que tous ces monuments ont été destinés à représenter un seul et même modèle. 
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bien réellement les traits du pharaon dont le nom nous est fourni par la statuette n® 729 
de TErmitage. 

Trois faits, qu'il est bon de noter, peuvent venir s'ajouter à Tappui de la déduction 
que nous venons de faire : 

1® Le Musée de Berlin possède une statue d'AMENEMHÀ III, qui mérite d'attirer 
notre attention par les martelages qui se trouvent sur son visage. En les examinant, 
nous arrivons facilement à constater que les pommettes et les muscles aux coins de la 
bouche ont dâ à l'origine être aussi plus ou moins saillants, car Merenptah, qui, plus 
tard, usurpa cette statue, fit marteler le vissigc justement aux pommettes et aux envi- 
rons de la bouche, afin de rendre les traits du visage de la statue usurpée plus ressem- 
blants aux siens. Les précieux renseignements que nous donne cette statue auraient 
certes pu être encore d'une plus grande valeur si nous pouvions constater quelques traces 
de retouches au nez, mais, celui-ci étant cassée nous devons nous contenter de relever 
le fait qu'AMENEMHÂ III devait avoir sans nul doute les pommettes et les muscles de la 
bouche plus proéminents que Merenptah. 

2° Les trouvailles de statues et de sphinx du type soi-disant Hycsos n'ont, jus- 
qu'à présent, été faites en dehors du Delta que dans le Fayoum et ses environs, c'est-à- 
dire dans des localités assez voisines du Delta, pour qu'à la rigueur on ait pu y 
admettre la présence des Hycsos à une certaine époque de l'histoire. Or, il y a deux 
ans, M. Grébaut a eu la bonne fortune de faire une découverte très importante à 
El-Kab (l'ancienne Eileithyiapolis), dans la Haute-Egypte, où il réussit à déterrer d'au- 
dessous des fondations du temple de Ramsès II un sphinx (en calcaire blanc, très com- 
pact) absolument du même type que ceux de ^ân. Ce sphinx*, qui est brisé en plusieurs 
morceaux, ne porte pas de noms royaux. Sur la poitrine se trouve en relief l'image très 
mutilée d'une déesse, — probablement la déesse Nekheb. Bien que le visage de ce sphinx 
soit complètement mutilé, l'encadrement de la face, qui consiste, comme chez les sphinx 
de $ân, en une grande crinière de lion travaillée absolument de la même façon comme 
sur ceux-là, suffit pour démontrer que ce sphinx était du même type que les sphinx de 
!$ân. Cette trouvaille, qui ne s'expliquerait que difficilement si nous persistions à 
vouloir reconnaître dans les sphinx de l§ân, et maintenant dans celui d'El-Kab, des 
œuvres de rois Hycsos, trouve une solution toute naturelle si on attribue ces sphinx à 
Amenemhà III. 

3" Il est surprenant de constater que, dans la série des statues royales de la XIP dy- 
nastie découvertes à Tanis ', on n'ait signalé aucune statue représentant le pharaon 
Amenemhà III. Serait-il possible que ce pharaon, pendant un règne de plus de quarante- 
quatre années, n'ait pas orné de ses statues un sanctuaire où ses prédécesseurs les 
pharaons Amenemhà I«^ Usertsen P^ Amenemhà II, Usertsen II (et Nofret, la 
femme de ce dernier) avaient érigé leurs statues ! 

Ainsi donc, je crois qu'on ne peut plus conserver de doutes sur la vraie origine des 



(1) La restauration est moderne. 

(2) Musée de Gizèh, salle XVl, n* 139. 

(3) Pétrie, TanU, 1, p. 4 à 6. 
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monuments soi-disant Hycsos : grâce à la statuette de l'Ermitage, à celle de ma collec- 
tion et à la statue de Berlin, nous pouvons, dans les sphinx de San, reconnaître le 
portrait du pharaon Amenemhà III ! 

Ni la crinière de lion, qui, dans les sphinx de Çlân, encadre si étrangement le visage 
du roi \ ni la grande barbe postiche qui se voit sur d'autres monuments du même style 
que les sphinx de San, ni la perruque de forme originale qui recouvre parfois la tête du 
roi, — rien ne doit plus être considéré comme signe distinctif d'une origine étrangère 
du personnage représenté ! 

Les deux statuettes de SaintrPétersbourg (auxquelles il faut joindre aussi une 
statuette du Louvre, comparée autrefois par Th. Devéria • aux sphinx de $ân), tout en 
nous aidant à déterminer la vraie personnalité du- faux Hycsos, indiquent suffisamment 
que crinièrQ, barbe et perruque ne sont dans les statues d' Amenemhà III que des acces- 
soires qui, à l'occasion, pouvaient être omis ou remplacés par d'autres attributs bien 
moins grands et moins extraordinaires. 

Comme d'autres rois égyptiens qui, sur leurs monuments, nous apparaissent tantôt 
avec une coiffure, tantôt avec une autre, tantôt avec une barbe, tantôt sans barbe, 
Amenemhà III aimait probablement aussi se faire représenter sous différents aspects. 
Qu'y aurait-il d'étonnant à ce qu' Amenemhà III ait adopté dés modes qui pouvaient ne 
pas exister avant lui et qui, peut-être, ne se sont plus répétées à d'autres époques après 
lui ? La mode dans l'ancienne Egypte était, on le sait, non moins changeante et non 
moins fantaisiste que de nos jours, et rien n'oblige à supposer que la forme particulière 
des perruques et des barbes des monuments analogues aux sphinx de -Çâ/i ne soit pas 
d'invention purement égyptienne, tout aussi bien que la forme souvent assez bizarre de 
ces belles et grandes perruques de différentes formes qiii se trouvent de temps à autre 
dans les anciens tombeaux de Thèbes. 

La question la plus difficile à résoudre, c'est de savoir pom^quoi les traits d'AME- 
nemhà III diffèrent tant du type ou plutôt des types qui se rencontrent ordinairement 
sur d'autres monuments égyptiens. Pour le moment, je crois toutefois préférable de ne 
pas m'arrêter à cette question, tout en laissant à des recherches ultérieures le soin de 
décider si les types étranges d' Amenemhà III, d'AMENHOTEP IV et des Égyptiens Scsi 
ou de Hetes, surnommé Sokar-Khà-BAou, tiennent à un simple jeu de la nature, ou 
s'ils sont le produit d'un mélange entre de vrais Égyptiens et des représentants de races 
voisines, soit sémitiques, soit libyques ou nègres. Actuellement il suffit d'avoir acquis à 
la science un point important, à savoir que les Hycsos ne sont pas les auteurs des sphinx 
de $àn et des autres monuments analogues, et que les monuments, qui jusqu'à présent 
leur ont à tort été attribués, reviennent de droit au pharaon Amenemhà III de la 
X1I« dynastie. 

Saint-Pétersbourg, octobre 1892.- W/"^ GoLÉNISCHEFF. 

(1) Le sphinx â tète humaine n'étant au fond rien d'autre que V image du pharaon sous la /orme de lion, 
il n'est que très naturel de rencontrer la crinière de lion sur cette sorte de monuments. Un petit sphinx de 
Turin (reproduit sur notre planche V), ayant les traits de visage tout ronds et joufflus et ne ressemblant 
aucunement de figure aux sphinx de ^àn, prouve d'une manière évidente que la crinière de lion que nous 
rencontrons sur les sphinx de ^ân n'est pas la propriété exclusive de ces derniers monuments. 

(2) Reçue archéologique, 1861. 
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PAR 



V. SCHEIL, 0. P. 

,^ ^ ll|J 'r^ 'J^^T n^T 
^- If ;J*- 4W .«^ 4- .«^ 

La tablette reproduite ci-dessus a été découverte récemment à Gasa, et adressée 
au Musée Impérial de Constantinople. Par le fond et la forme, elle appartient à la 
Collection d'El-Amarna. Il y est question d'un Zimrida qui ne peut être que ce gou- 
verneur de Lachis, ville voisine de Gaza, que nous connaissons déjà par une de ses 
lettres (Winckler-Abel, 123), et qui fut, parai t-il, massacré par les rebelles, d'après 
une autre lettre de la même série (ibid., 124). Dans cette nouvelle tablette, un person- 
nage sans titre donne avis à son correspondant des agissements de Daïnu-Addi qui 
cherche à suborner Zimrida. On croit reconnaître dans la ligne antépénultième le nom 
de Rabil, déjà connu par la 143», ligne 37 d'El-Amarna, où il est écrit avec d'autres 
signes. 

TRANSCRIPTION 

[Ana]. . .-gal-ba-at' a-na sêpô-ka am-qu-ut 

. . . a-bi lu-u ti-i-di i-nu-ma 



(1) Pettt-étre à lire Rabbat. Il existait, si je ne me trompe, une déesse chananëenne de ce nom. 

RBCDEIL, XV. 18 
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Lu-lu-me-i u Su-ba-ri-i mu-hi-ip kul-la-at na-ki-ri 
5 e-li-ià u èa-ap-li-iè da-is {^ >^ =) ma/éft-su-nu 

is-tu Lw-ub-di^ u (mât) Ra-pi-qu a-di -C-Za-ha-at 

sa-bi-it ki-sa-at ni-si mu-ra-pis me-is-ri 

u ku-du-ri sarru sa ( SU-RIM =) naphar ma-al-ki u ru-be-e 

A-nu As-sur âamas Rammân u (RI =) Istar a-na 5/-pi-su 
10 u-se-ik-ni-su sa-an-gu-u ^i-ru sa Bel 

apal Pu-di-il sa-Arm Bel is-sa-ak-ki A-sur 

ka-si-id (mât) Tu-ru-ki u (mât) Ni-gim-ti 

a-di pa-at gim-ri-su gi-me-ir ma-al-ku sadi-i 

u hu-ur-sa-ni pa-at Qu-ti-i ra-pal-ti gu-un-nu * 
15 Ali-la-me-i u Su-ti-i Ya-u-ri u ma-ta-<e-su-nu 

mu-ra-/)/-ï5 me-is-ri u ku-du-ri 

bin-bin sa Bôl-nirâri ié-éa-ak-ki As-sur-ma 

sa um-ma-an Kas-si-i i-na-ru-ma u na-ga-ab Za-e-ri-su 

qa-su iq-su-du mu-ra-pis me-is-ri u ku-du-ri 
20 li-ip-li-pi sa As-sur-uballit sarri dan-ni 

sa sa-an-gu-su i-na Ê-kur-ra-tim su-tu-rat u èxi-lu-um 

sarru-ti-su a-na ru-qa-ti ki-ma sadi-i ku-w/i-nu 

mu-si-pi-ih el-la-at (mât) âu-ba-ri-i ra-pal-ti 

itm-reL-pi-is mf-is-ri u ku-du-ri 
25 e-nu-ma sir-la-la sa bit A-sur bêli-ya 

sa tar-si bâb ni-es ili ma-ti 

u bâb (ilu) Daiâni 

sa i-na pa-na it-ti pi-li u (^ K\^ =) tHi ip-su 

e-na-ah-ma ih-hi-is u i-nu-us 
30 as-ra sa-a-tu u-pi-ti-ir 

dan-na-su ak-su-ud 
Rev. it-ti piAi u ip-ri 

sa {âl) U-6a-si-e * e-pu-us 

a-na as-ri-su u-te-ir 

u na-ri-ya as-ku-un 



(1) Les Luhdl (et non Kubdi) sont connus par d'autres inscriptions : du moins, une cille de ce nom est 
mentionnée, WAI, II, 65, 23, avec Arbaha, Arbail, Amedi. 

(2) Gunnu Ahlamè u Sutl semble désigner ici le district de ces peuples, à cause du parallélisme avec 
pat avant, et matdte après. De même dans le Cylindre de Sargon, 18 : Nasih (amelu) Kurtisaiy muballiqu 
GUNNiàu, èalil MÂT Tu'umuna, Cependant le mot paraît avoir un sens distributif dans èamài-Rammân (IV, 
43) 5000 gunièu ubilliq. A l'appui de ma restitution de ce dernier texte, qu'on veuille remarquer que l'exem- 
plaire du Musée Britannique de Rammân-nirâri I" porte gunu Ahlamê. Je suis moins rassuré sur le sens 
de guerrier que j'avais voulu lui donner, à cause du gunu vannique. 

(3) La ville d'LJbasi-e, où le roi fait prendre, pour ses constructions, des pierres pili de la terre, était 
située dans le pays de la Mer supérieure (?), mât Tamdim, d'après WAI, 53, 33, et le siège du dieu Lasimu 
(Strassm., AW, n» 2434), Sir-la-la, d'après WAI, II, 60, 27. 
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5 ru'bU'U ar-ku-u e-nu-ma 

as-ru su-u 

an-hu-su lu-di-is na-ri-ya u su-me sat-ra a-na as-ri-su 

lu-te-ir As-sur iq-ri-be-su i-se-rm-me 

sa su-me sat-ra i-pa-si-tu-ma sum-su i-sa-ta-ru 
10 u lu na-ri-ya u-^am-sa-ku a-na sa-ah-lu-uq-ti 

i-ma-nu-u a-na me-lim i-na-du-u i-na e-pi-ri 

u-ka-ta-mu i-na isâti i-qa-lu-u a-na raè 

i-na-du-u a-na Ê-azag-an a-sar la a-ma-ri 

u-se-ri-bu-ma i-sa-ka-nu u lu zè-èu-um 
15 ir-ri-ti si-na-ti-na na-ka-ra a-ha a-ya-a-ba 

U-im-mL (KA =) lièâna na-Âr^'r-ta lu ma-am-ma sa-na-a 

u-ma-a-ru-ma u-sa-ha-zu u lu me-im-ma 

i-ha-sa-sa-am-ma e-pu-su As-sur ilu ^i-ra 

a-si-ib Ê-ljar-sag-kûr-kûr-ra A-nu Bel 
20 Ê-a u Nin-mah^ ilâni rabùti I-gi-gu 

sa sa-me-e A-nun-na-ku sa ir-çi-ti i-na (SU-RIM =) joaAn-su-nu 

iz-zi-is li-ke-il-mu-su-ma ir-ri-ta 

ma-ru-us-ta ag-gi-is li-ru-ru-w^ sum-su zîr-su 

el-la-su u ki-im-ta-su i-na mâti lu-hal-li-qu 
25 na-as-pu-uh màti-su ha-la-aq ni-si-su u Ku-du-ri-su 

i-na (KA =)/)i-su-nu kabti lu-sa-am-ma Rammân i-na ri-hi-i^ 

li-ir-hi-5a a-bu-bu sâru limnu sa-ah-ma-as-tu 

te-su-u a-sam-su-tu su-am-qu bu-bu-tu 

a-ru-ur-tu bu-sa-hu i-na màti-su lu-ka-ya-an 
30 mat-su a-bu-bi-is lu-us-ba-i a-na tili u kar-me 

lu-^e-ir Rammân i-na be-ri-Zç li-mu-ti 

mat-su li-ib-ri-ïqr V 
Marge. Arah Mu-hur ilàni ûm 25 kara li-mu 

Sul-ma-nu-asarid. 

V. SCHEIL, 0. P. 



(1) Nln^mafy prend ici la place dlâtar, cf. sup. obv. 9. Nin-mali n*était d'ailleurs qu'un nom attributif 
pouvant s'appliquer â la grande dame de n'importe où. L'exemplaire du Musée de Constantinople de l'inscrip- 
tion dite de Nln-mafi de Nabuchodonosor porte : Ana ilu Nin-mah. ma-a-ti çi-lr-tim, à la grande dame du 
pays, etc., au lieu Ae : Ana {ilu) Nin-mali^ rubdtim^ çirti, 

(2) La restitution ina beriq libriq, « qu'il foudroie de sa foudre », est des plus heureuses, puisqu'il s'agit 
de Rammân. On se demande comment elle ne s'était imposée à l'esprit de personne, étant donnée la ressem- 
blance des signes archaïques iq et eu. 
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VARIA 

VON 

W. Spiegelberg 



SIC 






V. Oslracon Brit. Muséum. 5644' : | ^lllj^f ^1^4(l(|ill™ î(| 

ÙBERSETZUNG 

(1) Gegeben an den Handwerker R^-mry durch (2) imn-m-îpt fur die Bank (?) : 

20 Stùck von der is pflanze 
(3) 1 Stùck vom Mnw baum 

1 Stûck von schwarzer Akazie von einer Elle 
1 K^'S^-bw Getreide (4) macht 1 Sack (?) 

3 

Es wurde ihm eine Ziege im Werte von 2 Win gegeben, ferner 4 Grùnkrauter 
(5) durch seine Mutter. 1 Mrhrt, 1 Hin Bier (?) (6) Ferner wurden ihm gegeben 4 Stûck 

Holz durch P\-hrï-èmrt (7) 12 Stùck Holz, im 

Ganzen 

COMMENTAR 

r dbi wôrtl. « um zu ersetzen » ist term. techn. der neuàgypt. Kaufurkunden; vgl. 
Ostracon Brit, Muséum, 5649', Pap. Brit. Muséum, 10052, V/4, 7 \ 

hHi scheint nach Pap. Orbiney, 13/3, eine Art Ruhelager, vieil, eine Bank, zu 
bezeichnen; ein Ostracon spricht von einem Kti von einer Elle*, ein anderes erwàhnt 
ausdrùcklich bei einem solchen Object, dass es aus Holz sei', doch genùgen dièse 
Angaben nicht fiir eine nàhere Bestimmung. 



(1) Verôffentl. Inscriptions in tke demotic and hieratic character. Tafel XXIV. Birch giebt folgendes als 
den Inhalt des Textes : « It is an account or inventory of certain things delivered by a person named Amen- 
betp to a workman named Meri, to bis motber and a miiitary officer, wbose name is wanting. Tbe sub- 
stances and objects are cbiefly of wood, but corn and otber things were issued. » 

(2) Jnscr., XV. 

(3) S. meine Studien, p. 87. 

(4) Ostracon Brit. Mus., 5649 {Inscr., XV ). Z. 4 : g * (I K:rr^ ^ | ^ ^ • 

J'y t\ a V^-»*" ' > A U 1 /T>-û /SAVS/NA WWNA (11)11 
ù K (I ^-='"^^i (?) ;^^ 1 1 ' . Ostr. 5636 (Inscr., XVI ). — Mit diesem Worte bat das 
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^^ ^ steht als Abkùrzung fur >fe r /i ^^^ ^^* ^^®^ oflEenbar substantivisch ' 

etwa in dem Sinne von « Stùck » zu nehmen. 

Zur Erkiàrung der a schwarzen Akazie » môchte ich darauf hinweisen, dass nach 
verschiedenen Berichten das Holz der acacia Arabica, welche auch in -^gypten ver- 
breitet ist, im Al ter fast so schwarz wird wie Ebenholz. Man dùrfte also immerhin die 
Vermutung wagen, dass unser Text hier von altem Akazienholz spricht. 

kl'S*,-bw ist wolil mit dem sonst kl-bw-sl geschriebenen Wort* identisch, dessen 
Bedtg. ebenso wie die des folgenden mrht noch nàher zu bestimmen ist. 

whm steht hier elliptisch fur whm rdy nf*. 

Der niedrige Preis der Ziege, die auch in einem anderen Ostracon* auf %Wtn 
geschàtzt w^ird, ist neben dem fur den Esel und Ochsen bemerkenswert. Das Wertver- 
hàltnis der drei Tiere stellt sich im N. R. scheinbar wie 1 : 20 : 60 *. 

P>-hvî-àmrt (?) bin ich geneigt, hier als Eigennamen* zu fassen. 

VI. Papyrus BuKu,. Xlr. - Recto : \ TZ^^^^'kl^l'^k 



I III 






X II 



etwas àhnlich geschriebene 8^ (z. B., Ostr,, 5636, Rev. Z. 1, Inacr., XVI), welches eine Art Stock 

bezeichnet, nichts zu thun. ^^^^^ ^ ^ _^ 

(1) Zu dem substantiv. Gebrauch unsres Wortes vergl. Pap, Turin, 150. Recto. Z. 2. 1k >te 

(2) Pap. Harris, 186/15. Ostracon BriL Mua., 5630 [Inscr,^ XIA). 

(3) Die letztere Wendung z. B., Z. 6 unsres Textes. Pap, Bulaq II, 56a/8, Pap. II Boulaq (passim), die 
Abkùrzung nicht selten in Rechnungen, z. B. Ostracon Berlin, 6025 (unverôffenU.). Eine dritte Constgction 

ist mir u. a. in einem Papyrus- fragment der Biblioth, Nat. begegnet : f ^jl^ _ ^ ^ I T^JI^i i i fl 
« Ferner wurden ihm 20 s^bœ gegeben ». 

(4) Ostracon Brit. Mus., 5636 (Inscr.^ XVI). 

(5) Vgl. Erman, ^oypten, p. 658. — Ûbrigens sind dièse Berechnungen, die sich abgesehen von den 
beiden Belegen fur den Preis der Ziege nur auf je eine Stelle stùtzen. von sehr problemaUschem Wert. 
Am Iragwûrdigsten steht es mit dem Preis des Esels, denn wenn in dem Berliner Ostracon jemand sagl 

H ^ — J%^ Ik., fl/] V& i^b ^ ^^^ \^^ ^ ^^ « Was meinen Esel anlangt, so gebe ich 40 Wtn 

^^^^mr\ël^\\ ^ SliiiicizDnnK^ .. ^ „ . 

furf^) ihD •>, so !^l doch dièse recht subjective Ausserung ohne anderweitige Quellen kaum zu benutzen. 

(6) VkI. Pap. Rollin, 1885, 10/11; Pap. Anastasi VII, 7/5. 

{7\ VûrolTciitUcht Mariettr, Pap. du Musée de Boulaq II, pi. V, vgl. auch die Einleitung, p. 5, woeimge 
kurze B^^merkuDsçen ûber die àussere Bcschaffenheit des Textes gegeben sind. 

{%} (in fi-<it^Dieselbe kurze Schreibung Anast. VIII, 3/11; Harris /, 12/links, 69/13. 
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^^r.î^ V^'?-" !i:iM^^^!^- i m^^'^^u^m 

Ich glaube, dass mir die Lesung der etwas schwierigen Schrift bis auf wenige 
Stellen gelungen ist, vielleicht lôst eine Einsicht in das Original die noch dunklen 
Gruppen; denn an mehr als einer Stelle scheint mir das Facsimile unzuverlàssig. 
So môchte ich vermuten, dass am Schluss der dritten und vierten Zeile Spuren des 
Palimpsestes mit in den Text aufgenommen sind, ohne als solche gekennzeichnet zu 
sein. Die schwunglose imd etwas nachlàssige Hs. diirfte etwa der Dynastie XIX zuzu- 
weisen sein. 

COMMENTAR 

Angesichts der lexicalischen Schwierigkeiten glaube ich am besten zu thuu, wenn 
ich den Text nur, so weit er mir verstandlich ist, commentiere und auf eine fortlaufende 
Uebersetzung verzichte. 

Zeile 1. — Im Anfang diirfte rht * « Verzeichniss » zu lesen sein, allein die folgenden 
Worte deren Umschrift ich nur unter allem Vorbehalt gebe, bleiben mir vôUig unklar \ 
— Das folgende heisst : « Schweine, welche vor dem Hirten. . . sind », d. i. « welche 
der Hirt. • . weidet ». Zu h't = r hH vgl. Erman, N. Gr., § 112. 

Zeile 2. — « 50 verschiedene Schweine, welche ihm am 22*^ Pachonsfûr 3 Jahre 
ûbergeben wurden. » 

n rnpt III làsst auch die Uebertragung « fiir das Jahr III » zu. — Ich ûbersetze nur 
zweifelnd « verschiedene Schweine », denn nach Zeile 4 und 5 liegt es sehr nahe, hier 
m àiiw èbn die Bezeichnung einer Species dièses Tieres zu sehen. 

Zeile 3 ss. — Man sieht des weiteren, dass dem Pt-îit/ « am 28*^ Tybi auf dem 
Schiffdes Schiffsobersten X. 

« î mànnliches Schweinmacht 2 Schweine mnht » — iibergeben wurde. Es folgt 
(( 1 weibliches Schwein (Sau) ... — macht 4 verschiedene (?) Schweine, — welche an 
den Magojsinvorsteher P;-sr gegeben wurden ». 

Auf Grund der Bedtg. mnht « Jiingling » darf man vielleicht die Vermutung 
wagen, dass àjiw mnht* das junge Schwein « das Ferkel » bezeichnet. 

Zeile 6-7. — Gegeben an den Mà/K^BW MU, welcher auf dem ( Transport )schiff 
der Schweine ist : 1 Schwein (?), im Ganzen 5 (?) verschiedene Schweine. 

mèiklbw sieht stark nach einem semitischen Lehnwort aus, doch wùsste ich es als 
solches nicht zu erklàren. Was die Bedeutung des Wortes anlangt, so sind die msik^bw 



(1) Die PublicatioQ giebt eia deutliches 



(2) Die Frage, ob -rr ^^, \/^ mit dem bekannten ^g; « beschlagen » (vgl. Pap. AnMiasi V, 16/4, 

und Paralleltext Pap. Sallier /, 6/4-5. A. Z., 1881, p. 119) identisch ist, lâsst sich angesichts der unsicheren 
Lesung unsrer Gruppe nicht béant worten. 

(3) Zu der engen Verknûpfung der beiden Substantive vgl. Erman, iV. Gr., § 39. 
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nach zwei Stellen des Papyrus Harris^ Leute, welche Steuern einzutreiben haben {àd 
bkw). Zweifelhaft bleibt, ob wir an einer anderen Stelle ', wo es sich um eine Weinlie- 
ferung an die Ms^k',bw handelt, dieselbe als Steuererhebung oder nur als eine Lieferung 
schlechthin anzusehen haben. So viel steht fest, dass die Mà'sk^bw ein Exekutivorgan 
der Steuervervaltung waren. 

Die Lesung des Summierungspostens ist ganz unsicher, so dass schon deshalb die 
Entwicklung der Rechnung unklar bleibt. 



IczzD c^\ -B^ llz-r^^ AA/>A^A ir-n " ir^rn I T\\i i il k^=:^ » >jj 

Tr=^\^ lz=.... .Mil I A IJ^^^^V > 

(( (1) Im Jahre III (?) am 21''^" Choiak (?). Es nahm der Gendarm Mry-mry (?) (2) aus 
r^-rfi-^Jî-zz^ in Empfang : 50 Win Nwiston, macht 1/2 Win Silber, 1 1/2 (?) kd Oel 

(3) macht 2 (?) Arrf Silber, schwarzen NwtstofiE 1 . . . macht 1 kd, im Ganzen 3 kd, 

(4) feingemahlenen (?) Weizen 7 1/2 Sack (?) macht 1 1/2 kd Silber (5) macht 

1 1/2 kd Silber. Rest : 1 kd Silber. » 

COMMENTAR 

Der in der zweiten Zeile genannte Ort ist mir unbekannt. Ich schwankte eine 
Weile, ob sich die hieratische Gruppe nicht mit der zweimal belegten Stadt /fe» 
^ n^ ^ ® * decken kônnte AUein r wûrde nach der Orthographie neuàgyptischer Texte 
mit der bekannten Gruppe I ^ geschrieben werden miissen, wàhrend ^ am ehesten 



einem oder entsprechen diirfte. 

Die Bezeichnung des Nationale durch ein blosses n ist auflfallend, denn sonst wîrd 
fiir diesen Zweck stets die bekannte Verbindung mit hms * benutzt. Môglicherweise 
besteht zwischen beiden Constructionen ein Unterschied der Bedeutung. 

Auf die Umrechnungen der verschiedenen Gegenstande denke ich an anderer 
Stelle ausfùhrlich zurûckzukommen. 

VII. — Auf der grossen Kalksteintafel des Britischen Muséums *, auf welcher ein 
« Grosser der Arbeitertruppe » ùber den Fleiss seiner Untergebenen Buch gefùhrt hat. 



(1) Pap. HarriSy 28/5, 48/2. Brugsch {L.y VI, 570) ist durch die irrige Ûbersetzung von èd bkw zu eiaer 
falscben Auffassung dièses Wortes gelangt. 

(2) Pap. Leyden /, 350/III, 15. Ebendort Z. 9 wird ein P=3 -^^ I|^^^ ^^ J ^ ^^ ^Cn ^ 
erwâbnt; aucb in der fehlerhaften Gruppe Libblbin, Dict., 952, dûrfte unser Wort stecken. 

(3) Auch die Lesung _ ÛO @ © ^ ist môglicb. 

(4) Brugsch, G. /., 11/96; v. Bergmann, Rec, IX/38. 

(5) S. Erman, Pap. Westcar, 1/41. 

(6) Hieratic, Inscr,, Tafel 20 und 21. 
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findet sich unter den zahlreichen Entschuldigungsgrùnden fur die Versaumnis der Ar- 
beiter auch die folgende meines Wissens noch nicht gelesene Notiz * iiber dem Namen 

^^ 8 ^1 e-K ^3i M lîS^ ■^p» « Ihn stach der Skorpion. — Krank. » 



DIE LESUNG DES GEWICHTES 

VON 

W. Spiegelberg 

In dem vorstehenden Artikel habe ich die Gruppe i — i in der hergebrachten 
Weise Wtn gelesen, obwohl ich schon seit làngerer Zeit ans manchen Grûnden an 
der Berechtigung dieser Lesung zweifelte. Insbesondere stehen die Beweise, welche 
Chabas • zuerst fûr die Umschrift Wtn ins Feld fûhrte, auf sehr schwachen Fûssen : 
« fc==» , » bemerkt er, « représente im fil métallique plié et ressemble au déterminatif 
des mots utennu, utebu, dans lesquels il devrait figurer un écoulement de liquide; 
mais il est à remarquer que ce déterminatif lui-même devient quelquefois ^=d. » AUein 
Chabas hat dabei ausser Acbt gelassen, dass die von ihm beobacbtete Vertauschung 
beider Zeichen nur fûr spâte* oder schlechte Texte gilt, sonst werden ùberall r=^ 
und p==> scharf auseinander gehalten. In dem ich mir vorbehalte, in kurzem noch 
einmal auf dièse beiden Zeichen zurûckzukommen, will ich hier nur kurz andeuten, 
dass sich 

P==> hinter den Worten Wdnw « Opfergabe » und Wdb « Ufer ». 

r=^ hinter Phr, Kb und Dbn als Wortzeichen finden. Fur die Lesung Wtn 
bleibt somit kein Platz. 

Noch bedenklicher steht es mm mit dem zweiten Teil der Beweisfûhrung des 
genannten Gelehrten; denn dass sich aus den Beispielen : 






die Identitat von ^ |[ i — » und ^^^^^ ergiebt, wird wohl niemand zugeben, zumal 
wenn wir in Erwàgung ziehen, dass sich der zweite Beleg • nicht ùbersetzen làsst. 



(1) Hieratlc. Inscr., Tafel XX/zwischen Z. 6 uad 7. 

(2) Mélangea égyptologiquea, t. I, pag. 23 ss. vgl. Voyage ^ pag. 243 ss. 

(3) Dahin gehôren ja aach die von Chabas aagezogenen Stellen des Totenbuches. 

(4) Med, Papyr, Berlin, 13/4. 

(5) Pap, Sallier II, 5/8. 

(6) Der uns vorliegende Text ist hier wie so bâuflg in jenem Schriftstûck arg verderbt. 

RECUEIL, XV. 19 



Digitized by 



Google 



146 DIE LESUNG DES GEWICHTES ^^ 



Viel schwerwiegender ist dagegen Brugschs * Lesung Tnw, welche ^uf der 
Variante (2 i eines Ptolemâertextes beruht. AUein wenn wir uns der zahireichen 
Transcriptionsfehler * der Steinraetzen jener jungen Zeit erinnern, so mùssen wir 
auch dieser scheinbaren Lesung misstrauisch gegenùber stehen, da sie sich nicht mit 
den obigen Angaben vereinigen làsst. 

Die richtige Lesung giebt uns nun eine Stelle der Bauerngeschichte, in welcher 
der redselige Bauer ' die Gerechtigkeit des von ihm zu Hûlfe gerufenen Mrwï-Tnsî 
in einem auch sonst * von ihm gebrauchten Vergleich mit einer Wage (îtosto) feiert. 
In diesem Zusammenhang finden sich die beiden parallelen Glieder : 






«/wsA r-i 

« Dein Herz ist das Th gewicht 
Deine Zunge ist das Dbn gewicht. 



Dass hier Dbn ein Gewicht bezeichnet, ist durch den Parallelismus ausser Frage 
gestellt, und ebenso we nig k ann es zweifelhaft sein, dass wir hier die phonetische 
Schreibung der Gruppe ^^ vor uns haben*. Chabas hat in der oben angefûhrten 
Stelle ^s> als « fil métallique plié » erklàrt, imd damit unbewusst die Uebersetzung 
der soeben ermittelten Lesung Dbn • gegeben, welche ja auch meiner obigen Bemer- 
kung ùber ^s> und >==> entspricht. Beilàufig erwàhne ich noch, dass mOglicherweise 
auch in der Pariser Lederhandschrif t ' in den Worten : 



'^'^'^ nniDo 



-^MMiTT 



A/WVW 

œnœ 



unsere Gruppe stecken kônnte. Doch will ich damit bei dem fragmentarischen Zustand 
des betreffenden Abschnittes jener Hs. nicht mehr als eine Vermutung gegeben haben. 

W. Spiegelberg. 



(1) Â. Z., 1865/66. _^ 

(2) Ich erinnere nup an f^^"^ fur (| . Dass die hierat. Gruppe (J_3 ÎQ ^er obigen Weise Tcrlesen 

werden konnte, ist leicht einzusefien. 

(3) Pap. Berlin, 3023. Zeile 165/6. 

(4) Z. B. ib. 95 fit. 

(5) /vwwN als Gewicht der ta?s«?wage auch Pap. Anast, I, 10/4-5, wo es in der karrikierten Schilderuûg 
eines Hungerleidera [sic) unter anderm heisst (I ^v 5^ +^^^^~^^/r^ ^W^'o^*®^''^ il 

I A ^\ ^wwvA : « Wenn du ihn auf die Wage legst und seine 

Schwere untersuchst, so wiegt er 10 Dbn » (wôrtl. « Lege ihn auf die Wage. Wenn du sein Gewicht siebst, 
so kommt er dir heraus als 10 Dbn »). 

(6) Von Dbn « kreisen. » 

(7) Mémoires de la Mission, I, 3« fascic. Tafel 1/Z. 3, 10. 
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GLEANINGS FROM THE LAND OF EGYPT 

BY 

A. -H. Sayce 

§ IV. — Near the Cataract of Assouân. 

I hâve lately discovered an inscription South of the fîrst Cataract. It is engraved on 
a block of granité on the eastern bank of the Nile, facing the southern extremity of the 
island of El-Hesseh. I could find no other inscriptions in the immédiate neighbourhood. 
This new text is as foUows : 




Si M 

ri 






(1^ 



<" 



iiiii 



Il ^^^u no 



I believe it is the first time that a dated inscription of the reign of Ra-mer-en has 
been found. The inscription on the left reads, I think, « Beloved of Khnum the Great, 
» the Lord of the country of Râ-nefer », since the three lines m under o seemed to me 
to be due to an accidentai fissure of the rock caused by the engraver's tool, and not to 
form part of the character. In this case, Ra-nefer is apparently a name of the région of 
the granité quarries * . 

In the inscription on the right, the island of Senem appears to be mentioned; I 
believe that no référence to it has been found in any other text of the Old Empire. As 
the country of Wawat has been shown by Brugsch to be the district which extended 
northward to the First Cataract on the eastern bank of the Nile, it would seem that the 
coimtry of Artht must be the corresponding district on the Western bank. The intro- 
duction to the text nc=5| ^ hl is identical with the phrase used by Uni when speaking 
of (( the chiefs of the countries of Artht, Wawat, Amam and Maza » in the time of 
Ra-mer-en. 

About a mile to the north of the spot where the inscription I hâve been describing 



(1) Peut-être doit-on lire 



^Jcwjou^^J 



r\/^o - — G. M. 
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is engraved, M. Wilbour found a stone, with a Greek inscription, built into the wall 
of a ruined Coptic monastery which subsequently became a Mohammedan mosque. 
The stone is in an inverted position, and was covered with plaster. This I removed, and 
so brought to light the following text : 

This I venture to transcribe and to translate as foUows : (1) [Erased] [e]v$o?o[c] 

*Ax[<5Xot>6oc] •ïtp[eT6uTepoc (?)J <ï>(X[c«)v] (2) xà ô â'eoç cpuXaJ (ôç) tûSk è7cix[eij^(a|xaTtJ ôjxoû toù[c] olxou< 
(3) "cûv iv aûx({» l'puffo, "^fxoç x^ itavoupY^^ ^^^ 8[ie8o6Tj|xev(?)] (4) iitapxov>[vxoç] *Ax[oXou6ou] Kdtrrpoo 4»(X[u>v]. 

« Famous is Akolouthos shekh (?) of Philaî, and God (our) protector, who hast, along 
» with this fortress, rescued the houses of those in it, when we were twice handed 
» over (?) to wickedness, Akolouthos being prefect of the Camp at Phiise. » It will be 
seen that the inscription belongs to the Byzantine period ; but we learn f rom it that 
there was a Castrum at Philse. 

M. Wilbour and myself hâve again been examining the Famine-Stele at Sehôl. 
He adhères to his opinion that the first character in the royal cartouche is Kher or Ah, 
and it is quite certain that the last character czz) is to be distinguished from <=:> which 
is always angular in the inscription. In fact in the last line but one, < — > is used and 
interchanges with awwv. M. Wilbour and I hâve always believed that the second cha- 
racter is thés, and I would therefore now identify the king with the Aktisanes of Dio- 
dors (I, 60) and regard him as one of the Ethiopians who got possession of Egypt in 
the time of Ptolemy Epiphanes. His eighteenth year refers of course to his reign in 
Ethiopia. 

Louxor, the 2 March 1893. 

A.-H. Saycb. 



BAS-RELIEF AVEC INSCRIPTION DE SENNACHERIB 



PAR 



V. SCHEIL, 0. P. 

Ce bas-relief se voit au nouceau Musée de Stamboul, sur le premier palier de 
Tescalier, à droite, et porte le n® 43. Il provient sans doute, comme les autres bas-reliefs 
de Sennachérib, du palais royal de Kouyoundjik. Des trois registres parallèles, horizon- 
taux, superposés à intervalles vides, c'est le registre intermédiaire qui porte Tinscrip- 
tion. Le registre supérieur représente, au niveau du sol, xme file d'archers. Chacun d'eux 
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est suivi d'un compagnon portant pique et bouclier. Le registre inférieur nous montre, 
dans la carrière, des travailleurs occupés à attaquer le roc, afin d'en extraire la pierre 
pilu, comme le prouve l'inscription : 

1 Sin-ahé'irbâ àar kièàâti èar (mât) Aàèur (abnu) pi-i-lu pi-su-u 

2 sa ki-i ièat nalbaà àamé a-na àîp-ri ékalli-ya ina ir-si-ït 

3 (âl) Ba-la-da-a-a in-nam-ru ba-hu-la-ti da-ad-me 

4 na-ki-ri u sabê hur-èa-a-ni la kan-àu-ti kièid-ti qatâ-ya 

5 kul-me-e u ag-gul-la-ti par^illi u-èa-aà-èu-nu-ti 

6 èêdê lamassê rabûti a-na babâni êkalli-ya ip-tu-lqu] 

C'est-à-dire : « Sennachérib, roi des foules^roi du pays d'Assur. De la pierre brillante 
pilu, qui (luit) comme les feux du manteau céleste, fut trouvé dans le sol de la ville 
de Baladai, pour la construction de mon palais. Je fis donc porter l'outil Kulmê et des 
pioches de fer aux hommes des populations ennemies et aux hordes insoumises des 
montagnes que mes mains ont conquises. Et ils élevèrent aux portes de mon palais 
de grands génies et taureaux. » 

Notre inscription est une, paraphrase des lignes 51 et 52 (col. VI) du prisme du 
même roi : ina pili pisî sa ina irsit Baladai innamrûj lamassê èêdê sirûte uàêpiê. « Je 
fis faire de grands génies et taureaux en pierre brillante /)//w qu'on trouve dans le pays 
de Baladai. » — Dans notre texte, les premiers mots de la ligne deuxième sont écrits : 
àa ki-i BIL IM AN MA. On trouvera, dans la Cosmologie de Jensen, pag. 5 et 21, des 
raisons pour l'équivalence IM = cielj que nous considérons ici comme ime sorte de 
déterminatif, et des explications sur AN MA = nalbaà êamê (Wai, II, 47, 34-35 e f). 
Le ciel n'ayant d'ornem^t que la nuit, l'éclat de la pierre pilu devait ressembler à la 
lumière scintillante d'une ou des étoiles. On ne peut pas ne pas faire de rapprochement 
entre IM AN MA et IM UT. On trouve ce dernier terme : Teglatp. II, Rev. 80 : Askuppî 
IM UT {abnu) parûti.., askup : « Je fis des linteaux brillants comme le jour en pierre 
parûti; » Nabuch. II, 46 : Sallarussu hurâsu ruàêâ kîmalM UT.,, uèalbià : « Je revêtis 
son Sallaru d'or brillant comme le reflet du jour (ou du soleil). » Cf. Delitzsch, Wôr- 
terb., p. 124, sur iddû IM UT et iddû «Çryyyf Le reflet IM UT était celui de la lumière 
solaire, comme le reflet IM AN MA était celui de la lumière lunaire ou sidérale. 

A la ligne cinquième, l'outil Kulmu (parzilli) est difficile à identifier. Il en est fait 
mention dans un contrat de l'époque de Nabonide 6, 23, 2, 13, où Tallqvist lit, 
je crois, un ustensile sir{^ymu-Uj à côté des marri parsilli, sorte de pioche, d'après 
le même Tallqvist, Contr, Nab,, p. 97. 

Enfin le dernier mot de notre texte pouvait être uèêpià ou quelque chose de sem- 
blable. Cependant les traces des signes indiquent plutôt ip-tu-[qû] « ils dressèrent » 
qui se retrouve ailleurs. 

V. SCHEIL, 0. P. 
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STATUES DE BASSE ÉPOQUE DU MUSÉE DE GIZÈH 

PAR 

G. Daressy 

Les statues postérieures à l'époque saïte sont relativement assez rares. Celles 
possédées par le Musée de Gizèh peuvent être classées en deux groupes : le premier 
comprenant les statues de style purement égyptien, le second les statues qui, bien que 
portant des inscriptions hiéroglyphiques, représentent des personnages vêtus à la 
grecque. Je réunis ici ces monuments qui ont peu attiré jusqu'à présent l'attention des 
égyptologues. 

1. Statue en granit noir tacheté de blanc, sans tête, cassée en haut des jambes. La 
shenti est unie. Comme ncem ent de l'époque grecque^ 
Sur 




\\ 



chef des soldats Amen-pa-trrty et de la maîtresse de maison Ta-tmhotep, » 

Le texte couvrant le dos du pilier contre lequel s'appuie la statue est en trois lignes 
verticales. L'absence de la partie inférieure est d'autant plus regrettable que l'inscrip- 
tion sortait un peu des formules banales et que les phrases ne s'enchaînent plus. 











© ^ X/WNAAA 



|v 1- « Le noble seigneur, ami unique, le premier dans le cœur du roi, son intime , 



(1) JL pour -jU ^^ O est un mot composé sur le même modèle que -jr « celui en qui on 

place le cœur, l'ami », que nk « celui sur qui on a les yeux, le guide », etc. Le h|- est donc t celui 

avec qui on passe la journée, le compagnon ». Le titre -jk , si fréquent à certaines époques, souvent 

accompagné d'un nom de temple -^k (I £3»Hh \\. s'appUquerait à des person- 

nages qui se mettaient au service du dieu du templependant un mois, soit qu us aient passé les trente joaR 
dans la demeure sacrée, soit qu'ils aient joui de certaines prérogatives pendant ce mois, comme d'assister aux 
cérémonies, d'accompagner le dieu dans ses processions, etc. 
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chef de tous ceux qui habitent le Menqabh\ secrétaire en chef, entrant chez Sa 
Majesté dans ses appartements*. Il remplit le cœur du souverain dans les deux 
terres % très ardent, sauveur de TÉgypte à plusieurs reprises, puissant de cœur, brave 
et vaillant... (L. 2) ... en son obéissance. Sa Majesté commanda pour elle* des oflErandes 
qu'il accumula dans TUsekh. Il fut le chef désigné par elle au roi comme gouverneur 
du district de Sekhet-t'an, afin d'empêcher im malheur de s'ajouter à leurs malheurs, 
et pour empêcher qu'il arrive qu'il fasse son... (L. 3) [Le canal], manquant de pro- 
fondeur (?), ne prenait pas le limon nécessaire. Lorsqu'il parvenait à proximité des 
bassins (?) de Tanis *, il avait fertilisé le territoire et les propriétés qui sont avant, dans 
le Sha-sef •; or, leurs eaux, à partir du uu du nome Mendésien jusqu'au joeAw deSekhet- 
t'an, ayant arrosé chaque... » 

La dernière colonne contenait des renseignements qui auraient été utiles pour fixer 
le régime des eaux de la partie orientale du Delta. Notre personnage parle de travaux 
exécutés dans un cours d'eau qui, ayant arrosé les territoires des nomes Mendésien et 
Busirite, traversait le bas pays du nome Tanite : c'est à peu près le cours du canal de 
Bouhia '. Le texte, s'il avait été complet, nous aurait probablement indiqué s'il s'agissait 
de la branche Tanitique ou Mendésienne, ou d'un canal intermédiaire. 

2. Granit noir. Personnage vêtu d'une longue robe de prêtre; au collier est atta- 
chée une statuette de la déesse Maut. 11 tient à deux mains un petit cube au-dessus 
duquel se tient accroupi le dieu Ammon. La statue est brisée : il manque la tête, ainsi 
que la partie inférieure à partir des genoux. Hauteur, 1°^ 20. 

Sur le pseudo-naos> on h^ I ^^ û^Jl^ I Ya^y I fl V'I ^ ^ftSS 

î 5 S H IS î 1 Î ^ â?ifâ^ ^ n P I- « [ Ammon-Râ, seigneur des] trônes 
des deux terres, donne les souffles agréables au défimt, le prince, prophète d' Ammon-râ, 
seigneur des trônes des deux terres, et d'Horus, seigneur de Tanis-Masent, grand chef 



(1) 
palais. 



n, IV' Jlfi'^ " ^* demeure fraîche », désigne une des salles des temples et des 

VI&; JL/ «t/ica *« x«^*u«, doit être une salle retirée, extrême, l'appartement privé du roi ou la 

chambre du conseil. ^^^ 

(3) Cette phrase est de construction semblable à celle que nous verrons plus loin ^j ^^(JoTO I 

et a la même signification que l'ancienne formule ^^ 1 [[[|] ^. /^ X y<1 « le terri- 

toire d'Hor et de Set n ne figure pas dans le Dictionnaire géographique de Bruosch; c'est une des multiples 
désignations de TÉgypte se rapportant au partage qui eut lieu du pays entre les deux dieux ennemis, et dans 
lequel Horus eut le Delta et Set la Haute-Egypte, ou, selon d'autres textes, Horus la vallée et Set la montagne. 

(4) Le pronom féminin semble se rapporter à une déesse, probablement Maut de Tanis. Le sens de 
ces phrases ne m'apparait pas clairement. 

(5) n y a, au commencement de la ligne, quelques signes illisibles dans des termes techniques d'irriga- 
tion ; la traduction en est conjecturale. 

(6) TtTéT /wwvN , Tmî ^ I désigne le territoire du nome Busirite. 3^ , | 

sont des noms de Tanis. 

(7) Le canal de Bouhia remplace le canal de Basseradi, indiqué sur les feuilles 30 et 35 de l'atlas de la 
Commission d'Egypte. 
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de Tarmée, le prophète T'e-her^ fils de... Uah-ab-{râ), et de sa mère Maut-ar-tt-s, 
mâ-xeru. » 

La partie supérieure du pilier est occupée par une petite représentation. Ammon 
est assis sur un trône élevé, et un prêt re lu i offre une image de la déesse Ma. Au-dessus 

a.u..o„H.:in±oiTr»~«'i*n=i?HpEî,^?î?- 

Entre l'adorateur et le dieu il y a deux petites légendes : (1 '^;3^ ^ ^^ : « Je 

viens vers toi ; moi, je suis Thot », et ^ ïylï R ^ p o<=>\ -^y-^ <=> "^^ ? "^^^^ • « J^ te 
donne les souffles agréables pour ta narine, le vent du nord pour ouvrir ton gosier. » 

La grande inscription * est en quatre lignes verticales : n '"ni In g> V 

M'ï?i:vf:=--fOîHiT::î^L:i^?ii::3: 



cn3 






y 4-4- fl ^ 1 ' ^' ^^ ^^ noble seigneur, ami unique, chéri du roi qu'il aime, très estimé 
au palais. Premier grand maître de l'armée de Sa Majesté, il en a été récompensé par 
des couronnes d'or et a été gratifié de terrains ainsi que ses enfants; à savoir, pour 
combler son désir, il est vêtu de lin fin, a un collier à quatre rangs et un anneau d'or 



(1) Elle est reproduite dans le Dictionnaire géographique de Brugsch, p. 303. 
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à son doigt '. Grand seigneur, grand prêtre, maître de Tescalier qui monte au sanctuaire, 
instructeur des propliètes, premier fils héritier d'Ammon * dont le cœur se complaît à 
aimer (le bien)... (L. 2) Gardien de la terre de celui qui est dans son disque, il orne sa 
statue de son vêtement et lui présente Thuile. Gardien de la grande demeure lors de 
la fête du mois de Shemou, en allant au sanctuaire et entrant dans le tabernacle du 
maître de Tanis, il orne la statue et pare les divinités du nome Tanite, fait brûler l'huile 
pour Tennéade divine, fait sortir le dieu au temps de sa fête, de la séparation au jour 
de sa réunion, l'ornant de ses vêtements, précédant le dieu pendant sa procession. 
Garde de Sa Majesté, il va sur les chemins ou s'éloigne de l'Egypte en toute saison 
de l'année, pour transporter des provisions... (L. 3) Chef dans sa ville, grand dans son 
nome, résident du Sekhet-i'dn, c'est un brave, défenseur de son nome, qui a protégé 
sa ville après la conquête*. Il a rempli le cœur des chefs de sa ville, protégé celui qui 
n'est rien; faisant appliquer les lois sans prendre de milieu entre l'amour du vrai et 
la haine du mal. C'est un illustre, grand premier de la ville, donnant la récompense 
à chacun. Palmier qui fait vivre tous les gens, asile de qui vient du dehors; le désir 
du craintif devant les supérieurs est de le voir tel quel (?). Palme d'amour, grand dona- 
teur, à plusieurs reprises il a étendu (?) la main pour le dieu... (L. 4) Le prophète 
d'Ammon; le guerrier, maître du Mâkherou*; prophète d'Ammon-râ, seigneur des 
trônes des deux terres ; prophète d'Horus, seigneur de Tanis ; premier prophète, deuxième 
prophète, prophète subalterne de Khonsou l'enfant; prophète de Khonsou de Thèbes, 
dans le calme parfait; prophète d'Osiris de Hemga*, seigneur de Tanis; prophète de 
Sokar; prophète de la grande ennéade divine de Pa-Khonsou; prophète de Thot; pro- 
phète d'Osiris-Thot; prophète d'Isis de Mondes; prêtre de Sekhet, scribe de troisième 
classe, scribe chancelier divin de première classe, prophète d'Ammon de Ramsès, 
Ammon le grand acheveur; prophète des dieux qui n'ont pas de sacerdoce (?) ; le pro- 
phète, lecteur royal; le prophète Te-her, fils du ma-nen, prophète d'Ammon... » 

Sur le côté du pilier, derrière la jambe gauche, il y avait un autre texte en trois lignes 
verticales, réduit de moitié par suite de la fracture de la partie inférieure. Vo ici ce qu'il 

h T o<=>^ xÇn îc^ ^^ J) ^^— ° "^^ T ^^ ''. (( Il dit en adorant le père, maître 



\\f) 



(1) Je me suis peut-être laissé entrainer pour la traduction de cette phrase par le passage de la Genèse ^ 
ch. XLi.vers. 42 : « Alors Pharaon ôta son anneau de sa main, et le mit à celle de Joseph et le flt vêtir d*habits de 



fin lin et lui mit un collier d'or au cou. » Le cachet nUM correspond au q de notre texte, le W est le 
1 1 1 1 y , enfin il y aurait le même rapport entre *|ai et DSI qu'entre S ®t O « quatre ». Af^u serait 

Mo 1 l^:^ 1 [^^ Il 

alors un collier à quatre rangs. 

(2) Titre élevé dans la hiérarchie sacerdotale, qui se rencontre dès la XVIIP dynastie. 

(3) Conquête par un des Séleucides ou simplement prise après une des nombreuses révoltes qui eurent 
lieu sous les Ptolômées. 

(4) [V^ t 71 ^37 () r» Q/*) ^^ ^37 I sont les titres du grand prêtre d'Ammon de Tanis. 

(5) Hemga est le nom du Sérapeum de Tanis. Cf. Brugsch, Dictionnaire géographique^ p. 304 et 497. 

RECUEIL, XV. 20 
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des dieux, Ammon-Râ. seigneur des trônes des deux terres... (L. 2) Moi, j'ai ouvert 
les portes du ciel dans les Ap*; le Anmout-f a fait la purification que tu aimes; j'ai 
appliqué ta loi-.. (L. 3) Fais que je sois en présence du maître des dieux; que le dieu 
bienfaisant m'ouvre la gorge ; donne-moi le vent agréable pour que mes narines aspirent 
le vent du nord qui sort avec toi; donne-moi de sortir en âme (vivante)... » 

3. Statue en granit noir trouvée à Tanis en 1861. Hauteur, 2"* 40. Le personnage 
a la tête nue; il est vêtu d'une longue robe et porte devant lui sur un petit socle les 
statues accroupies d'Anunon, Maut et Khonsou. Les pieds manquent. 

La partie supérieure du pilier donne un texte de sept lignes horizontales qui énu- 
mère les «Ires du personnage: | H^-^^flUVy t^»S^îfl^^=^^i 



J 



mon; le guerrier, maître du Mà-kherou; prophète de Neith (?), prophète d'Ammon-Rà, 
seigneur des trônes des deux terres. (L. 2) Prophète d'Horus, seigneur* de Tanis; pro- 
phète de Khonsou l'enfant; prophète de Khonsou de Thèbes, dans le calme parfait; 
(L. 3) prophète de Thot; prophète d'Osiris-Thot; prophète d'Osiris se dressant dans 
Tanis. (L. 4) Prophète d'Osiris de Hemga, seigneur de Tanis; prophète de Sokar-Osiris, 
seigneur de Tanis. (L. 5) Prophète d'Isis de Mendès; prophète de la grande ennéade 
divine de Pa-Khonsou; prêtre de Sekhet; scribe. (L. 6) Prophète d'Ammon de Ramsès, 
de Pa-Ramsès; d'Ammon-Rà, le grand acheveur; prophète des divinités qui n'ont pas 
(de sacerdoce). (L. 7) Le directeur des prophètes, grand maître de l'armée Te-her, fils 
du prophète Ounnefer; sa mère Neb-taui*. » 

L'inscription principale comprend trois lignes verticales d'hiéroglyphes d'une 



/VSAAAA 



(1) C'est la phrase consacrée pour indiquer que le personnage a été initié aux mystères. 

(2) Texte reproduit dans le Dictionnaire géographique de Brugsch. p. 418. 
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gneur, ami unique, directeur des prophètes, le premier de son rang. Chef dont Tamour 
est au cœur du roi, très estimé au palais. Sa Majesté Ta désigné pour (arriver comme 
chef de sa ville, succédant à) ses pères; il Ta gratifié de terrains et de toutes choses, et 
Sa Majesté n'avait jamais fait de même que pour lui. Grand maître de l'armée, défen- 
seur... Instructeur des prophètes, image du dieu de sa ville. Prince, chef dans le palais... 
(L. 2) Mât lui a fait l'ablution, Horus l'a consacré, An-mut-f l'a purifié ; il a ouvert les 
portes du ciel et vu en lui ; il a caché les mystères au plus profond de son cœur. Gou- 
verneur de son temple, présidant aux destinées de sa ville, grand répartiteur de l'impôt 
de sa province, il se rend compte des conditions des villes, (aussi) les fonctionnaires 
sont soucieux de sa venue, et l'eau est dans sa ville lorsque les deux terres en manquent. 
Faisant vivre l'affamé dans son nome, surveillant les gardiens (?) qui protègent toute 
chose... (L. 3) Premier fils héritier d'Ammon, établi comme lieutenant de Mât, il fait 
se lever le dieu. Chef... pour toute place. Maître de l'ouverture des portes du sanctuaire 
du seigneur de Tanis, il couvre le dieu de son vêtement, présente l'huile et le baume et 
pose l'encens à l'endroit du sacrifice (?). Lui fait entrer tout arrivant au cachot *, lui est 
parvenu aux honneurs du temple. Réparant les ruines, remplissant les brèches, faisant 
de grands monuments dans son temple, la porte de la salle d'or avec des ornements en 
or et argent..., il a fait ses deux plumes, son fouet, son collier (?) et son pectoral en or; 
il a fait les coifiEures et couronnes tôsr, het', sxent, suti, xepers, sen, atef... le collier (?) 
le disque, l'égide... » 
Le côté gauche du pilier porte une autre inscription de quatre lignes : 1 0] (S '-| ^37 






(1) Le signe représenté dans le texte est un pectoral. 

(2) P- ^"^ n « le lieu qui cache le corps » désigne ordinairement le tombeau. H a ici un autre sens 
peut-être en rapport avec les cérémonies des initiations aux mystères. 



:^ 
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fe f o5 Î Bx"^ s3 îîiil n s3 3* '^ ^^ Pï^^^phète d'Ammon, le guerrier, maître 
du Mâ-xerou, prophète..., le noble, semer... (1. 2) grand maître de l'armée; prophète 
d'Ammon-Rà, seigneur des trônes des deux terres, et d'Horus, seigneur do Tanis, 
Te-her, fils du prophète Un-nefer, fils de... (1. 3) divine mère de Khonsou, Tenfant 
Rekehit, Il dit, en adorant son seigneur, le maître des dieux, Ammon-Râ, seigneur des 
trônes des deux terres : Je suis allé vers le maître des dieux, le dieu grand; je suis allé 
à sa beauté. Moi, je suis ton image, sorti de toi, ton grand fils qui fait ton désir. Moi, 
j'ai ouvert les portes du ciel, je l'ai vu... (L. 4) Moi, j'ai fait les monuments de ma ville; 
ton image, je l'ai dressée, ta statue... de Ma, je l'ai fait faire. Moi, je t'acclame comme 
Thot, mes bras sont devant toi comme Horus, j'ai répandu l'eau devant tes beautés que 
j'aime. Moi-même j'ai réparé les ruines, comblé les brèches, fait de grands monu- 
ments dans ton temple. Allonge mon existence, fais que mon fils soit installé à ma 
place... » 

On a dû remarquer de nombreux rapprochements à faire entre les textes de ces 
deux dernières statues. Les noms et les titres sont les mêmes; il est probable que l'un 
de ces personnages est un petit-fils de l'autre. T'e-her, fils de Uah-ab-râ, prend alors 
le premier rang, tant à cause du nom de son père que pour le style du monument qui 
rappelle davantage le faire saîte. Il est à regretter que les allusions historiques ne soient 
pas plus claires; en tous cas, ces statues peuvent être attribuées au commencement de 
la domination grecque. 

4. Statue en granit noir, provenant du Fayoum. Hauteur, 0°*95. La tête manque, 
ainsi que les pieds. Par-dessus la grande robe qui le couvre, le personnage porte encore 
la peau de panthère. Au collier est suspendu un crocodile. Sur le naos, dont la porte 
est représentée fermée, devait être un épervier aujourd'hui brisé. La gravure des hiéro- 
glyphes est très médiocre, le monument me semble être du milieu de l'époque ptolé- 
maïque. 

Le texte du pilier est en trois colonnes verticales; il manque quatre ou cinq groupes 

àla fin de chaqu» ligne: |2â:iâ'fÛl^ânr!;!i=l^MiM 



I I I 



/J>/rf^ |. (( Le noble seigneur, chancelier royal, ami unique, le plus aimé du 



®. 
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roi, possédant son cœur. Grand par sa dignité, grand * par son rang, honoré parce qu'il 
est vu comme un homme de bien, exempt de mal, détestant le paresseux, ne reposant 
pas... (L. 2) ses travaux. Tant qu'il cache sa pensée, le premier est à bout; lorsqu'il a 
exposé son idée, il est admiré pour la vigueur de son cœur. 11 a construit!?) le Meskhent 
de l'entrée du réservoir, pour faire les louanges de son seigneur, et que le nom du grand 
de la famille (?)... (L. 3)... a fait remplir le cœur d'amour, revêtu de la peau (de panthère) 
afin que chacun le salue. Le très ardent pour le pays, ainsi que le guide le maître de 
rennéade(?) divine, le prophète de Scbek, lieutenant de Meh-ur (?), initié aux mystères 
d'isis la très grande, le prêtre Un-nef er, mâ-x.eru, fils du ma-nen. Her-tauli^f) fils de... » 

5. Statuette en basalte de 0™45 de hauteur, provenant de Memphis. Sur le pec- 
toral est représenté un bœuf; Apis est également sculpté en haut-relief au-dessus de 
la tablette que porte le personnage. La tête manque ' I jl^ § ^ ^ D ''"^ \^ 

lO 



I 






o 



^v À V X n T' ^^ ^® dévoué à Sérapis, le noble chef, chancelier royal, ami unique, 
serviteur* du dieu, de bon mérite, ordonnateur en chef des armées, le premier des 
serviteurs de Sa Majesté en raison de son intelligence parfaite, directeur du magasin (?) 
des armes, vérificateur... (L. 2)... du roi, faisant ce qu'aiment les hommes, ce qui plaît 
aux dieux; le prophète de Sekhet, maîtresse de vaillance, le grand supérieur des soldats 
en Egypte et suivant du roi, Amphias[?) fils de Ankh-hapi enfanté par Hathor-m-khouL 
Il a combattu pour le seigneur de Aa-arep. J'ai été favorisé de beaucoup d'or (de 24,000 
mesures) et de 23... par faveur d'Apis vivant. » 

2« SÉRIE. — STATUES A COSTUMES GRECS 

6. La statue n° 5564, trouvée à Alexandrie (Kom el damas) en 1881, a été reproduite 
par M. Maspero dans son Archéologie, p. 230. La tète n'offre plus le type égyptien, le 
vêtement se compose d'une tunique à manches courtes et par-dessus d'une pièce d'étoffe 
à bords dentelés jetée sur l'épaule gauche et revenant par-devant sous le bras droit. 
Le personnage maintient cette draperie de la main gauche ; le bras droit est pendant. 
Hauteur 0™83. L'inscription du pilier est surmontée d'un petit tableau : sous un disque 



(1) Nous avons évidemment ici la formule ^^ ^\ j" > < ^\ ^-_^ > < d'où 

plus loin nous verrons le crocodile avoir la valeur v y. u faut se rappeler que cette statue vient du Fayoum, 

où Sebek-Rà sous forme de crocodile était la principale divinité, le seigneur, le grand. 

(2) Je ne vois moven de traduire les passages où se trouve le signe M qu'en attribuant arbitrairement à 
ce caractère la valeur n . 
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ailé auquel sont appendues deux uraeus portant des flabella fichés dans le signe de la 
vie passé dans leur cou, et sous la représentation du ciel, on voit le personnage o U. ^^ 
^o^^RÏ Hor, fils de Hor^agenouillé devant Thot accroupi, à tête d'ibis surmontée 
du diadème Ahi j^ A A ^^37 '^'^'^^ . 

L'inscription se compose de trois lignes : 1 <z> j\ Il u-**^ ^^=^ A '^'^'^^ ^__^ -lîlii 



^^'^"^^y.^^c^ \\'*^^:::^fTl| . « Aux portes du tombeau, lorsque partent 

vers le ciel le protecteur du misérable contre le puissant et le secourable à la veuve, 
le dieu grand accroît pour ceux-ci toutes choses; tu donnes qu'il fasse une longue vie, 
le cœur joyeux, et une bonne vieillesse aspirant au repos * . Thot le très grand, seigneur 
d'Hermopolis, taureau de l'assemblée des dieux, guide de tous les dieux, aimé comme 
poseur de l'œuvre des hommes après leur fin, scribe du tribunal qui applique les lois 
et règle... (L. 2)... dans la salle de Vérité, comme un serviteur d'Unnefer mâ-xeru. Et 
cette statue est posée devant toi afin de rappeler son nom sur terre à toujours : il a aimé 
ton service, marchant en ton eau, accomplissant ton désir, ayant pour règle de discours 
de témoigner la vérité, car tu es le gardien du vrai, ta crainte pénètre celui qui t'aime en 
son cœur et ta puissance a été le mobile de ses actions. Il a fait les fêtes des dieux, aimé 
à célébrer leurs sorties... (L. 3) Il a réparé le tombeau d'Osiris qui est enseveli à l'occi- 
dent de sa ville : c'est que toute sa fondation étant faite en argile, voilà qu'il tombait 
en ruine depuis l'époque où eut lieu l'entrée dans le domaine d'Osiris du canal... Il a 
célébré la grande année en son temps. Il a fait hommage du revenu divin à Ammon-râ, 
roi des dieux, depuis qu'on l'eut emporté pour le tribut. Il a extrait de l'argent... » 

Une autre inscription se trouvait sur le côté du pilier, derrière la jambe gauche. Il 
n'en reste que les premiers signes de deux colonnes -^ et > — n 



(1) La fin de la ligne tournée en sens inverse. 
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7. Granit noir, n^ 27860. Hauteur 0" 85. Le corps de la statue entré au Musée avec 
la collection Huber a été reproduit par Mariette dans les Monuments divers, pi. VII, 2. 
La tête, venue séparément dans les collections de Boulaq, était exposée sous le n^ 5913. 
Les jambes sont cassées à hauteur des genoux. Le costume et la pose sont les mêmes 
que pour la statue ci-dessus. 

Au sommet du pilier, on voit un disque ailé, orné de deux uraeus, placé entre deux 
cieux. Au-dessous un homme debout A rl"^ Pa-du-asar adore Osiris assis. 

La gravure des hiéroglyphes laisse à désirer sous le rapport de la finesse et de 

l'exactitude; ainsi les I deviennent des D, les <=> parfois des .<2>- : i | T .^œ5- 1 dl 

5 ^ . (( Que Ptah le beau de son Mur du Sud, seigneur d'Ankh taui. Apis renouvelle- 
ment de Ptah, donne vie, santé, force au noble seigneur, chancelier royal, ami unique, 
l'aimé du jour, grand chef des soldats, dirigeant les êtres intelligents, dans toutes ses 
résidences entrant devant (Sa Majesté). (L. 2)... remplissant ses oreilles de vérité; les 
yeux du roi, les oreilles du souverain; soldat vainqueur, prêtre d'Hapi, le seigneur ami 
de la navigation, qui a commandé la flotte du Pharaon, le prophète de Khem, seigneur 
de Létopolis et des autres dieux qui y résident. Pa-du-asar, fils du personnage de 
môme rang, Hor-dch-kh{ei)u, enfanté par la maîtresse de maison Ast-urt dont le corps 
repose comme Râ dans le domaine de Sokar-Osiris-Apis. » 

8. Statue en granit noir trouvée à Dendérah en 1888. La pose est encore la 
même que pour les statues précédentes ainsi que le costume. La tunique descend 
presque jusqu'à la cheville; les bords de la draperie de dessus sont ornés de franges. 

La tête de la statue n'a pas été retrouvée, i a -^ \^^^^ î fl rz 7 — ^ ^ V ^ 



u;T:"nTEi--i::ji:4i:r^^iHi:îHa! 



I I I KO 000 111^ w^ 
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n 



111^ o<=>^ i^û w^ ^> m^ © Cl 1^^ © lv 



""^m j^ fi '^^ ^^ Le noble seigneur, chancelier royal, ami unique, le 

chéri du roi, grand favori du palais, admis dans la demeure royale, grand chef des 
soldats, gouverneur de ville, grand dans Taui-rert (Tentyris) ; le prophète d*Hathor, 
maîtresse d'Ant (Tentyris), œil de Rà, maîtresse du ciel, régente de tous les dieux; 
prophète d'Horus de Mascnt (Tentyris), dieu grand, seigneur du ciel, prophète de Hor- 
chefi, dieu grand, seigneur de... (L. 2). Prophète de Hor-ur, fils d'Isis et de Hor-sam- 
taui le brave, fils d'Hathor; prophète d'Isis, la grande mère divine, maîtresse d'Aa-du 
(Tentyris), de Bast dans Ant; prophète des dieux du sanctuaire d'Ant, ville de la 
grande déesse et de ses temples ; préposé au trésor d'Hathor, maîtresse d'Ant et d'Isis, 
la grande mère divine, et d'Hor-hud, dieu grand, seigneur du ciel et de la compagne... 
(L. 3) Pen-nut, fils de Pa-ner-bast. Il fit construire la demeure d'Hathor, maîtresse 
d'Ant, œil de Râ, maîtresse du ciel, régente de tous les dieux, et les monuments nom- 
breux qui sont dans la demeure d'Hathor, maîtresse d'Ant, ainsi que la route d'Horus 
qui va à Noubt (Pampanis) ' d'Ant, en sortant de la demeure d'Hor-hud, dieu grand, 
seigneur du ciel, seigneur d'Ant, comme seigneur... (L. 4) Que son nom soit stable à 
cause de ce qu'il a fait, ainsi que son fils qui l'aime Ptolémée, qui fit construire la 
demeure d'Isis, la grande mère divine, maîtresse d'Aa-du, résidant dans Ant, et son 
beau chemin qui en sort vers le Midi, jusqu'à la demeure d'Hor-hud, dieu grand, 
seigneur du ciel, seigneur d'Ant. Cela n'avait pas été depuis le temps des dieux. Que 
son nom soit établi devant Isis... » 

Les renseignements contenus dans ce texte sont des plus intéressants. Nous savons 
ainsi les noms des personnages qui firent élever les principaux monuments de Den- 
dérah. Le temple d'Hor-hud n'est pas connu encore; peut-être est-il caché sous les 
décombres derrière le grand temple, en pendant au temple d'Isis, à moins que ce ne soit 
ime désignation du Mammisi. En tous cas, nous avons des données suffisantes pour 
fixer l'époque à laquelle vivait notre Pen-nut, Les plus anciennes inscriptions relevées 
dans le grand temple sont de Ptolémée-Aulète ; le temple d'Isis a été dédié sous Auguste. 
Vu les titres, qui sont en rapports avec la royauté égyptienne, la statue a dû être fait€ 
avant l'établissement des Romains en Egypte, et la date exacte devrait être cherchée 
entre les années 50 et 30 avant notre ère. C'est un point de repère précieux pour estimer 
l'époque des autres statues analogues. Dans la statue de ^^ d'Alexandrie, les titres 
égyptiens sont absents : je tendrais à faire descendre le monument jusqu'à la période 
romaine; les autres statues qui ont encore des mentions royales dateraient des derniers 



(1) Cette ville qu'il ne faut pas confondre avec pSiiS^ Ombos, se trouvait près de Ballas. Cest la ville 
dont les habitants, adorant le crocodile, avaient des démêlés avec les Tentyrites. 
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Ptolémées. Les différences de provenance suffisent à expliquer les différences dans le 
style et la gravure et il n'y a peut-être pas plus d'une cinquantaine d'années entre 
les époques des statues de ce groupe, à costume non égyptien. 

9. Statue en granit gris, la tête et les pieds sont brisés. Le costume présente 
quelques petites différences : le vêtement de dessus descend jusqu'aux genoux au lieu 
de s'arrêter aux hanches, il est maintenu autour des reins par une ceinture en torsade. 
Les deux mains du personnage sont ramenées par-devant et la main droite tient le 
poignet de la main gauche. 

La gravure des hiéroglyphes est des plus mauvaises, surtout sur le côté du pilier 
et les signes sont parfois plutôt devinés que lus : i D ^ -^ ^^^ ^^ ^ t^ 1 Y ^"^^^ 









I sS H c^ï=l:^:i I «=,' I c= ^ A o ';;r:i m m m m o Jk^L-ZIL-A© m b.J 

I vft ^ '^'^'^^ r^ >^^-- H H ' \ O^^ ^^zi^ . « Lc très noble seigneur, le 

grand chef des soldats, gouverneur royal du nome et de la ville, remplissant le cœur 
du roi, pénétrant à fond le Cdîur des hommes (?), les yeux du roi dans la Haute-Egypte, 
ses oreilles dans la Basse-Egypte, multipliant ses soldats comme des sauterelles, mul- 
tipliant ses chars et ses chevaux, or il fit la guerre aux étrangers et les jeta vaincus... 
(L. 2) multipliant ses bateaux sur le fleuve, élevant son cœur à aller et venir sur mer; 
multipliant ses greniers pour le grain et tout ce qui sort des domaines; multipliant ses 
dépôts d'or, d'argent, de fer(?), de bronze, de..., de toute bonne pierre des carrières 
de toute contrée. Grand penseur, qui est habile en tout; le Pharaon se fie à son intel- 
ligence, et son cœur est heureux, car ses prévisions s'accomplissent. Très savant... des 
dieux devant... (L. 3)... \ 



(1) Je renonce à donner la traduction de la fin du texte, tant la transcription est peu sûre et coupée de 
lacunes. 

RECUEIL, XV. 21 
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Supplément. 

Statue en granit noir déposée dans le jardin de l'Hôtel de Louqsor, cassée aux 
genoux, sans tête. Par-dessus le costume grec, le personnage porte la peau de panthère : 

plissant le cœur des rois dans la Haute-Egypte..., gardien du trésor, il... Éléphan- 
tine \.. (L. 2) Il est loué pour Texcellence de son œuvre très grande; aucun n'avait fait 
pareil à lui. Il a élevé le temple de Tanent, dans son naos et dans sa butte, le toit de son 
édifice domine (?) sa ville, embellissant la ville du grand Taureau *... (L. 3) au-dessus 
de la porte du Taureau. Plantant ses arbres, faisant tous ses travaux, il a relevé le grand 
bâtiment détruit dans les champs; il lui a fait en or le mât du jour de la naissance 
d'Horus, faisant le bâtiment au-dessus de sa ville... (L. 4) Mentou, seigneur d'Her- 
monthis, Tanent, Anit, Rât-tauï, Hathor, Hor-rà, Khnoum, âme vivante de Râ, les 
dieux et déesses d'Éléphantine, le prophète de Mentou, seigneur de T'erut (Toud) et 
de son cycle divin, d'Hor-râ d'Éléphantine, qui fait... (1. 5) grand purificateur, premier 
prophète de Khons en Thébalde, de Tentyris, Pi-Mentu-peri par son fils Men-ka-râ-m- 
heb, fils de la maîtresse de maison Tep-nefer-Mentou. Année... » 

G. Daressy. 



L'ATOUR ET LE SCHÈNE 



Isidore Lévy 



Une série de textes hiéroglyphiques, allant de la XVIII* dynastie à la période 
romaine, a révélé l'existence, chez les Égyptiens, d'une grande mesure itinéraire. 



(1) Dans le Dictionnaire géographique (p. 481), M. Brugsch cite des textes du temple d'Erment (dont 
provient vraisemblablement cette statue), où il est également question de Tnrr — ^. 



^ 9 

(2) Le gr and taureau est le taureau de Mentou qui, sur une stèle de la chapelle d*Ut'mès, est appelé 

/vww\. 
\\5= 
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appelée atour\ Mais les documents ne nous en ont transmis aucune évaluation précise^ 
et les défauts inhérents aux textes conservés, — le vague et la fantaisie des textes reli- 
gieux, l'obscurité des textes géographiques, — en ont empêché, jusqu'à présent, toute 
détermination directe : c'est seulement, comme le dit M. Brugsch lui-môme *, sur la foi 
d'une traduction de l'égyptien en grec, traduction dont nous aurons à étudier la valeur 
et la signification réelles, que Ton a attribué à l'atour la longueur du oxo^voç hellénique. 
La publication récente d'un texte important apporte, nous semble-t-il, des éléments 
nouveaux à la solution de la question. En rapprochant la valeur de l'atour, telle qu'elle 
nous sera donnée par les stèles de Tell el-Amarna, de la valeur attribuée au schène 
par les écrivains anciens, nous pourrons juger d3 ce qu'a de fondé l'assimilation, géné- 
ralement admise aujourd'hui *, des deux mesures égyptienne et grecque. 



I 

Si divers et si contradictoires que soient les renseignements fournis par les auteurs 
grecs et latins sur le r^oi^^oç, ils donnent cependant tous l'idée d'une mesure s'appliquant 
à des espaces très considérables : Hérodote marque déjà nettement ce caractère en 
disant (II, 6) que les domaines petits ou moyens étaient mesurés en orgyies, en stades 
ou en parasanges, le schène s'appliquant seulement aux domaines les plus vastes. Les 
évaluations du oxoTvoç varient, il est vrai, avec chaque auteur : Hérodote (II, 6) l'estime 
à 60 stades, Ératosthène* à 40 stades, et Pline, de qui nous tenons ce dernier rensei- 
gnement, nous apprend que d'autres comptaient au schène soit 30, soit 32 stades *. 
Strabon (XVII, 1, 24) rapporte qu'au témoignage d'Artémidore d'Éphèse, le schène 
comprenait 30 stades dans le Delta, 120 dans la Moyenne-Egypte, 60 dans la Thébalde 
jusqu'à Syène. Enfin un texte décisif d'Héron * permet d'admettre qu'au P"" siècle de 
notre ère ' le schène avait reçu la valeur fixe de 4 milles philétériens, équivalant à 
30 stades ; et cette évaluation est confirmée par l'examen d'une indication de Vlti- 
nêraire d'Antonin % relative à la station de Pentaschoinon (les Cinq-Schènes). Ce poste, 
en effet, tire son nom de sa situation à mi-chemin entre Péluse et le mont Casius, et 
la distance qui le sépare de chacun de ces deux points est précisément de 20 milles. 



(1) Voir dans Brugsch [DlcU hier., p. 25, 101, 146, et Supplément^ p. 164) les différentes formes du mot 
M ywww , qui, à Tépoque ptolémaïque, s*est affaibli en (I ^ àr, 

(2) Brugsch, DicU hier,, p. 25 : « Das hierogljphische Wort bezeichnet eine Ausdehnung in die LÂnge, 
und entspricht, Ueberaetzungen »u Folge, dem griechischen Schoinoa. » 

(3) Brugsch, die /EgyptoUygie, p. 372; Hultsch, Métrologie, 2* éd., p. 362; Dœrppkld, Beitrâge zur 
antiken Métrologie (Ath, Mittheil., \ii\, p. 348); Grifpith, Notes on egyptian weights and measures (Procee- 
dinga o/Soc. o/BibL Arch., XIV, p. 408). 

(4) D'après Plinb, Histoire nat,, XII, 30. 

(5) Pline, Histoire nat., V, 11, et XII, 30. 

(6) Tabulée Heronianœ, I, 24, et VI, 8 (dans Hultsch, Metrologicorum scriptorum reliquiœ, t. I, p. 184 
et 193). 

(7) D'après Th.-H. Martin, Recherches sur la oie et les ouorages d: Héron d* Alexandrie (Mémoires de 
V Académie des inscriptions, série 1", t. IV, p. 204). 

(8) Itinéraire dAntonin, éd. Parlhey, p. 69. 
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Letronne, prenant pour point de départ le mille philétérien, a attribué au schène' 
une longueur de 12,000 coudées (6,300 mètres). Si Ton choisit pour unité le mille 
romain, on arrive à un total d'environ 6,000 mètres *. Ce chiffre peut être considéré 
comme un minimum. Héron (/. c.) ayant adopté le schène de 30 stades, le plus faible 
de tous. 

Mais ce n'est qu'à une époque tardive que le axoTvoç a pris cette valeur fixe et, 
semble-t-il, officielle : nous avons vu quelles différences existent, avant la période 
romaine, entre les diverses estimations. Un passage de saint Jérôme' nous fera con- 
naître, avec la cause de ces divergences, la nature réelle du schène : « In Nilo flumine, 
sive in rivis ejus, soient naves funiculos trahere certa habentes spatia, quae appellant 
funiculos, ut labori defessorum recentiora trahentium colla succédant. » Le schène 
était donc à l'origine, moins une mesure itinéraire qu'une étape de la navigation d'un 
fleuve, variant au gré des accidents locaux (Strabon, XI, 11, 5). Ainsi s'expliquent 
des passages comme celui de Strabon (XVII, 1, 24), nous apprenant que du Delta à 
la Moyenne-Egypte, la valeur du (t^^oTvoc variait du simple au quadruple; ainsi s'ex- 
pliquent aussi les erreurs que devait amener nécessairement l'emploi d'une mesure 
aussi indéterminée. 

Ajoutons que le schène n'est pas propre à l'Egypte * : Strabon le montre employé 
avec des valeurs diverses pour l'Arménie (XI, 14, 11) et le royaume de Pont (XII, 2, 34). 

En résumé, le schène est une mesure d'une longueur d'au moins six kilomètres, 
et qui peut être même beaucoup plus considérable; d'autre part, rien dans son origine 
ne le rattache à la coudée, ce point de départ de tout le système métrologique de 
l'Egypte ; nous allons voir qu'aucun de ces caractères ne convient à Tatour, tel qu'il se 
présente à nous dans un remarquable monument de la XVIIP dynastie. 



II 

Il s'agit d'une inscription ', reproduite d'ailleurs à plusieurs exemplaires sur les 
stèles qui marquent les frontières du territoire de Khou-aten (Tell el-Amarna), et 
renfermant comme un procès -verbal de la fondation de cette ville. 

On connaît les circonstances de la création de cette éphémère capitale de l'Egypte. 
Aménophis IV, redoutant l'influence conquise dans Thèbes par les prêtres d'Amon, 



(1) Letronne, Recherches sur les fragments d'Héron, p. 101. 

(2) Dœrpfeld arrive à ce chiffre pour le schône philétérien {Athen. Mittheil.^ VIII, p. 358). 

(3) S. JÉRÔME. Commentaire sur Joël, éd. de Bâle. p. 83. 

(4) C'est là une des raisons qui rendent difficile d'admettre, comme semble le faire M. Dûmichen [Ge- 

schichte jEgypt.^ p. 39), que ayoTvoç soit le même mot que Q ^ khennuh, 2y®Tvoc est un vieux 

mot grec, indiquant le cordeau avec lequel on mesurait leschamps (Hérodotb, 1, 66). D'autre part, le 

se rend d'ordinaire par le j^, non par o-^ (cf. ^ \ A "^ et ^ev^aipic, v\ et Xio^/). 

15) Les stèles de Khou-aten, incomplètement et inexactement reproduites par Prisse d'Avennes (A/o/im- 
mcnu de l'Egypte, pi. XII, XIII, XIV), ont été l'objet d'un travail d'ensemble de M. Daressy : Tombeaux 
fi fiU}b^i^-limites de Hagi-Qandil (Recueil, t. XV, p. 36). Leur importance pour le sujet qui nous occupe a été 
signalée par M. F. Petrik (Proceedings, t. XIV, p. 419). 
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/w>A^Arzii||| III 

A/S/\A/NA N. ^ /^ 



se lit construire, de toutes pièces, une résidence dont il fut le maître incontesté, et il 
s'interdit par serment de la quitter jamais : les stèles que nous avons conservées 
devaient marquer les limites que le Pharaon hérétique avait juré de ne plus franchir. 
Le territoire de la ville formait un rectangle allongé qui occupait la vallée du Nil dans 
toute sa largeur, et s'appuyait de part et d'autre à la montagne. Les courts côtés du 
rectangle qui limitaient ce territoire à l'est et à l'ouest devaient recevoir chacun trois 
de ces stèles-frontières, placées l'une au centre, les deux autres aux extrémités. 

Or, Aménophis IV a pris le soin de nous renseigner sur les dimensions de sa cité, 
et il les a déterminées par l'indication précise de l'intervalle qui sépare les stèles 
extrêmes. Voici comment il s'exprime à ce sujet, aux lignes 18 et 19 de l'inscription 
de Tell el-Amarna * : 

TT ./^U^"^ V ft v^v.^/^ v.=r^ n^j II ,(( Khou-aten, entre 

la stèle du nord et celle du sud, mesure, sur la montagne est de Khou-aten, de stèle 
à stèle, 6 atours plus 1/4 de khit * et 4 coudées ; de même, entre la stèle du sud-ouest et 
celle du nord-ouest, sur la montagne ouest de Khou-aten, 6 atours plus 1/4 de khit 
et 4 coudées* ». 

Par un heureux hasard, on a retrouvé, sur la rive gauche du fleuve*, deux stèles 
successives qui marquent la moitié de la distance ainsi définie par le texte, et une 
trouvaille analogue a été faite sur la rive droite * ; nous possédons ainsi, pour la déter- 
mination de la longueur de Tatour, les points de repère qui, jusqu'à présent, faisaient 
défaut. 

En effet, la distance qui sépare la stèle centrale des stèles d'angle étant, à Test 
coname à l'ouest, légèrement inférieure à 5 kilomètres', et la distance totale étant 
par suite de 9 à 10 kilomètres, on pourra assigner à Tatour, en tenant compte de la 
faible somme représentée par les longueurs d'appoint, une longueur d'environ 1,500 à 
1,600 mètres. L'emploi complémentaire du khit, multiple de la coudée, et de la coudée 
elle-même, indique que, suivant toute probabilité, l'atour est, lui aussi, un multiple de 



(1) G. Daressy (^ c), p. 56. 

(2) U s'agit sans doute du khit, auquel M. Griflath (Procecdings, t. XIV, p. 407) attribue une 

£2k I 

longueur de 100 coudées. 

(3) Ma version s'écarte quelque peu de celle du premier traducteur, qui présente le double inconvénient 



de supposer rexistence de deux mesures itinéraires toutes nouvelles (un de 3,200 coudées et un 

^1 X 

de 200), et d'être en désaccord avec les conditions géographiques actuelles. 

(4) La stèle centrale à Deirouéh, la stèle septentrionale à Tounéh (n»» 8 et 7 de M Daressy, /. c, p. 61). 

(5) La stèle centrale à Tell el-Amarna, la stèle du sud à Hagi-Qandil (n" 6 et 1 de M. Daressy, /. c, p. 60). 

(6) M. Daressy, l'auteur de l'intéressante publication qui sert de point de départ à cette étude, a eu la 
bonté de dresser à mon intention une carte de la région de Tell el-Amarna, et d'y indiquer remplacement 
des stèles découvertes; je le prie d'accepter tous mes remerciements. 
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la coudée : le rapport des deux mesures étant évidemment simple, il est très vraisem- 
blable que i'atour a la valeur de 3,000 coudées \ 

Le schène, nous l'avons vu, comprenait au moins 12,000 coudées : en présence do 
pareilles diflEôrences de chiffres, peut-on continuer à considérer les deux mesures 
comme équivalentes ? 



III 

Mais une grave objection se pose naturellement, tirée du fait même qui a permis 
d'identifier Tatour avec le schène : je veux parler de la remarquable concordance des 
textes hiéroglyphiques, — qui signalent, dit-on, au delà de la frontière méridionale de 
l'Egypte propre, un pays de Douze-Atours, — avec les documents grecs et latins, qui 
donnent précisément à cette région le nom de Dodécaschène *. Le rapprochement, dû 
à M. Brugsch (/. c), est frappant, et si les deux termes géographiques, s'appliquant 
à un pays nettement délimité, étaient réellement équivalents, on devrait conclure 
nécessairement que l'atour était, ou est devenu, à une certaine époque, une mesure 
identique au ctxoTvoc grec. La difficulté est donc sérieuse, et, pour la résoudre, il convient 
d'examiner minutieusement les deux ordres de sources. 

C'est par une série d'inscriptions hiéroglyphiques recueillies de Philae à Dakkéh 
que nous connaissons la donation faite à la déesse Isis par les différents souverains 
qui se sont succédé dans la région, de territoires d'une étendue de 12 atours. Le plus 
ancien de ces textes est celui du prince éthiopien Arqamoun, s'il s'agit bien* du roi 
Ergamenès des Grecs, contemporain, suivant Diodore de Sicile (III, 6, 3), de Ptolémée 
Philadelphe (première partie du III® siècle) ; mais Arqamoun n'a fait, il le déclare lui- 
même, que confirmer ce qu'ont fait les rois ancêtres *. Après lui, la donation est renou- 
velée par Ptolémée VIP, Ptolémée IX*, Ptolémée X', Auguste", Tibère*. Comme 
ces inscriptions, en général, se répètent et n'offrent que des variantes insignifiantes, 
je me contenterai d'en citer deux, celles de Ptolémée VII et Ptolémée IX. 



(1) Si Ton admet pour la coudée la valeur de 527 millimôtres que lui attribue M. Brugsch {/Egyptologie^ 
p. 372), l'atour mesurerait 1.581 mètres. La longueur du petit côté du territoire consacré serait donc la suivante : 

6 atours de 3,000 coudées 9,486 métrés 000 

1/4 de khit 13 — 175 

4 coudées 2 — 108 

Soit au total 9,501 mètres 283 

Ce chiffre convient parfaitement à l'intervalle des stèles, tel qu'il est figuré sur le plan de M. Daressy. 

(2) Brugsch, Sieben Jahre cier ffungersnoth, p. 70; Brugsch, Dict. géogr.^ p. 841; Grifpith, Procee- 
dlngs, XIV, p. 409. 

(3) M. EisBNLOHR (B^dbkbr, Oberâgypten, p. 335 et 350) place à Tépoque romaine TArqamoun des 
inscriptions de Pselcis; mais la question reste douteuse. 

(4) Brugsch, Dœt. géogr., p. 841. — Sieben Jahre, p. 82. 

(5) Brugsch, Dict. géogr., p. 843. — Sieben Jahre, p. 75. 

(6) PiEHL, Zeitschr,, 1883, p. 131. — Brugsch, Sieben Jahre, p. 80. 

(7) Brugsch, Sieben Jahro^ p. 79. 

(8) Brugsch, Sieben Jahre, p. 79. 

(9) Brugsch, Sieben Jahre, p. 83. 
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Le premier fait don à Tlsis de Philae d'un domaine qu'il détermine ainsi : jj^yj] 

^^w ^ ©^(^^^1 — ^^'^©Kf Hi Ail I F^Hi Ail I T©-<s2>-4i Aiiiiw m 

> 'Vil ^' ^^' Brugsch traduit (/. c, p. 75) : « Das Land vom Ende von Takomsô 
bis Syene, an 12 Schoinen auf westlicher, an Schoinen 12 auf ôstlicher Seite, was 
ausmacht 24 Schoinen an Schoinen der Isis. » 

Ptolémée IX ajoute à cette libéralité la concession du dixième des produits importés 
du pays de Konousit : 

i t \ s nM^<^ wSl Ail I ù£iûil I I C-C^H mTljMlll©c.iiii=3liii 

<=> • Ci I I I J3 I V5=^C^£^è 1 AAWW T2I I D fliW I J\n\ /www /WWSA ^s^ © BR U 

é^^ o . « Nous t'oflErons (c'est le roi et la reine qui parlent), nous t'offrons un champ 



de 12 schènes à l'occident et de 12 schènes à l'orient, total 24 schènes, avec toutes les 
choses qui y sont, et avec le dixième de tout ce qui vient de la Nubie, comme les rois 
ancêtres, les augustes, ont fait — depuis (?) Sounet jusqu'à Komset (traduction de 
M. Piehl, /. c). » 

Assurément il peut sembler séduisant de rapprocher ces documents des passages 
des écrivains anciens (voir plus bas) qui indiquent ou semblent indiquer Syène et 
Tachompso comme formant précisément les deux limites nord et sud d'un pays de 
Douze-Schênes ; mais une étude attentive du texte rend bien diflBcile d'admettre que 
les 12 atomes indiquent la longueur du pays concédé. D'une part cette indication est 
inutile, l'étendue du pays étant suffisamment définie par la détermination des deux 
points extrêmes, Takomso et Sount. D'autre part, ne serait-il pas d'une arithmétique 
vraiment étrange d'évaluer la longueur de chacune des rives du fleuve, et d'additionner 
ces deux chiffres pour obtenir la longueur totale ! 

L'indication, inutile dans tous les cas, aboutirait, dans l'espèce, à un calcul 
absurde. On est donc amené à croire, en rapprochant les actes de donation de Phite 
d'une inscription géographique d'Edfou^ évaluant la largeur de la vallée du Nil à 
14 atours ^ que les 12 atours se rapportent à la largeur du territoire concédé à la 
déesse sur chacune des rives du fleuve, la largeur totale s'élevant à 24 atours. — Re- 
marquons d'ailleurs que rien n'indique qu'en faisant usage de ce terme de « domaine 
de 12 atours », les Égyptiens de l'époque ptolémaique aient voulu lui donner la valeur 
d'un nom géographique : ils exprimaient simplement l'étendue exacte des champs 
offerts à Isis. 

L'étude des textes anciens relatifs à la Dodécaschène nous donnera-t-elle du moins 
des renseignements certains sur l'existence d'une province de ce nom soUs la période 



land from tbe western barrier of Kemt to the easterobarner likewise, is 14 aur (Bruosch, Thésaurus, p. 604, 
cité par Grippith, in Proceedings, t XIV, p. 409). » 



Digitized by 



Google 



168 UATOUR ET LE SCHÈNE 



lagide et romaine? Comme nous allons le voir, il n'en est rien, et ici nous pourrons 
suivre, pour ainsi dire, pas à pas, l'histoire de ce singulier terme géographique. 

C'est à Hérodote (II, 29) qu'il faut remonter pour trouver la première indication 
précise de cette région nubienne limitrophe de l'Egypte, à la limite de laquelle il était 
sans doute parvenu. Le passage est assez important pour être reproduit : a Au-dessus 
d'Éléphantine, dit l'historien, la pente du fleuve est si rapide qu'on ne peut le remonter 
qu'au moyen de cordes qu'on attache aux deux côtés du bateau; si le câble se casse, 
le bateau est emporté par la force du courant. Ce passage a quatre jours de navigation; 
le Nil y est tortueux comme le Méandre, et il faut naviguer ainsi pendant 12 schènes. 
On arrive ensuite à une plaine très unie où il y a une île formée par les eaux du Nil ; 
cette île s'appelle Tachompso. Près de l'île est un grand lac : quand vous l'avez traversé, 
vous rentrez dans le Nil qui s'y jette. » 

Ainsi qu'on l'a remarqué, Hérodote n'emploie pas, comme le veut une opinion 
généralement répandue*, le mot Dodécaschène : il dit simplement que sur un espace 
de 12 schènes, le Nil traverse, au-dessus de Syène, une contrée accidentée où son cours 
devient tortueux. Il est intéressant de constater que cette description convient fort bien 
à la région de la Petite-Cataracte, laquelle se développe de Syène à l'île Hesséh sur 
une longueur * sensiblement égale, non pas à 12 schènes, mais à 12 mesures répondant 
précisément à la valeur indiquée plus haut pour Tatour. Hérodote a sans doute rendu 
le mot égyptien par le nom d'une mesure dont l'indétermination se prêtait à toutes 
les confusions ; et en effet, s'il a assigné quatre journées de navigation à un voyage 
qui demande cinq heures seulement *, c'est qu'il a inconsciemment restitué au schène 
sa valeur habituelle, et, par suite, démesurément étendu vers le Sud le domaine de 
la première cataracte. L'erreur n'est sans doute imputable qu'à lui seul, car il est 
inadmissible qu'à Syène où il s'est arrêté, on ait pu méconnaître à un tel point la 
longueur d'une région placée aux portes de la ville. Ce qui a sans doute égaré l'historien 
grec, c'est ce nom de Tachompso qu'il donne au point où le fleuve quitte la plaine. 
Il semble bien en effet qu'il y ait eu deux localités de ce nom situées, l'une près de 
l'île de Philee (c'est peut-être l'île de Hesséh *, ou plutôt un point im peu plus méri- 
dional), l'autre placée beaucoup plus haut, vers Pselcis, toutes doux importantes aux 
yeux des habitants de Syène, l'une à cause de sa position à l'entrée des défilés, l'autre 
à cause du lieu de refuge qui y était établi pour les Nubiens'. La distinction des 



(1) Cette erreur est commise entre autres par Mommsen [H (Moire romaine, t. XI, de la trad. Gagnai, p. 214) 
et môme par des écrivains spéciaux, comme Vivien de Saint-Martin, le Nord de V Afrique dans l'anti- 
quité, p. 161. 

(2) De Syène à la pointe sud de l'île Hesséh, il y a une douzaine de kilomètres. — Une étude minutieuse 
de la région confirme d'ailleurs le récit d'Hérodote : à la sortie des défilés où le fleuve, encaissé par les mon- 
tagnes, encombré d'ilôts, n'offre à la navigation qu'un chenal difiBcile, le voyageur voit en effet s'ouvrir 
devant lui un large épanchement fluvial qu'Hérodote a fort bien pu prendre pour un lac : des explorateurs 
modernes ont, eux aussi, qualifié de lac le bassin où s'élève Philae (Cadalvène et Brbuverv, VÉgypte et Ut 
Turquie, t. 11, p. 6, cités par V. de Saint-Martin, le Nord de l'Afrique dans l'antiquité, p. 13). 

(3) BuNBURV, History of ancient Geography, t. I, p. 264. 

(4) D'après Norden, cité par d'An ville, Mémoire sur la géogr. de VÉgypte ancienne et moderne^ p. 207. 

(5) Bruosch, Dict. géogr., p. 1289. 
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deux points^ confusément indiquée par Pline S est nettement prouvée par deux notices 
d'Etienne de Byzance*. Trompé par la similitude des noms, Hérodote a brouillé des 
notions relatives à des localités bien diflfôrentes, et donné ainsi le caractère d'une 
région naturelle, parfaitement délimitée, à ce district de la Basse-Nubie qui s'étend 
de Pselcis à Éléphantine. 

C'est Ptolémée * qui, combinant la relation d'Hérodote, si bizarrement mélangée 
de vérité et d'erreur, avec une interprétation abusive des textes égyptiens analysés 
plus haut, a le premier fait du mot Dodécaschène une expression géographique ; dans 
un passage manquant de netteté (Ptolémée n'indique pas expressément la limite méri- 
dionale de la province, et ce n'est qu'implicitement qu'il l'arrête à Pselcis) et rempli 
d'erreurs si graves * qu'elles auraient dû attirer l'attention, il donne à un terme, qui 
ne répond en fait qu'à une notation défectueuse d'une distance, la signification d'une 
dénomination territoriale. En réalité, le mot de Dodécaschène n'a pas plus de valeur * 
que celui de Triacontaschène, attribué par le même Ptolémée (IV, 7, 32) à la région 
de l'Ethiopie voisine de la Grande-Cataracte, et c'est par un abus que l'on en a fait 
la désignation usuelle de la sorte de marche qui s'étendait au sud de Philge, la « porte 
sacrée de l'Egypte », comme quelques douaniers grecs l'appellent encore au siècle des 
Antonins*. 



(1) Pline, VI, 35, 1, 2, 3. Dans le résumé obscur qu'il donne de ses lectures mal digérées (il cite Bion 
et Juba), le polygraphe latin place, sur la rive droite du Nil, une ville de Tacompsos, appelée aussi Thatice 
et située au nord de Sandura (sans doute Dandour), ce qui ne convient qu'à une Tachompso des environs de 
Philae. Puis, passant à la rive gauche, il y signale une autre Tacompso, qui n'est peut-être, dit-il, qu'une 
partie de la première (eodem nomine Tacompso altéra, sive pars prioris). 

(2) TAKOMVOS, xwjiT) iv toTc ôp{otc AlYuirxiwv xal Al6t4itu)v, icpôç tJ ^iXifj vîî<j(|i, àç 'Api<rcaY(5pa<; 
Iv Al Y^^^*^ taxa) V irptoTcp. 

XOM^Û, vfjaoc Iv Ty NeïXq> fxioTfi Al6toir(ac xal AIy'^ow, wc *Hp(58oToc 3'aTEpa. 

(3) PoMP. Mêla (I, 9) se contente de reproduire, en en élaguant tous les détails, les renseignements 
fournis par Hérodote. 

(4) Voici la position que Ptolémée assigne aux principales localités de la Dodécaschène (IV, 5, 74) : 

La Petite-Cataracte : 23» 45* | 61« 50' 

Hiera Sycaminos 23^ 40' | 61» 45' 

Philse 23» 30* | 61- 40' 

Metakompso 23» 5' | 61» 40* — Pselcis : 23« 5' | 61» lO*. 

L'erreur est évidente, Hiera Sycaminos, qui est au sud de la région, ne pouvant être au nord de Philae. 
11 faut donc corriger avec M. W. Schwarz {Rkeinisches Muséum, 1893, p. 259) : 

Petite-CaUracte : 23» 45' | 61» 50* 

Philse 23» 40* | 61« 45' 

Metakompso 23» 30* | 61» 40' — Pselcis : 23» 30* | 61» 10'. 

Hiera Sykaminos 23» 5' | 61» 40. 
Et cette transposition ne supprime pas la plus grossière des inexactitudes, celle qui met Metakompso à un 
demi-degré à l'ouest de Pselcis, alors que, suivant le contexte, les deux points sont en face l'un de l'autre. 

(5) Cette appellation n'a jamais été officielle, semble-t-il, ni populaire : elle ne figure dans aucun des 
Itinéraires de l'époque romaine, ni dans la Notitia Dignitatum. Un stratège des nomes d'Ombos, de Syène 
et de Philce, faisant une tournée d'inspection jusqu'à Pselcis, ne donne aucun nom spécial au pays qu'il vient 
de traverser, et qui dépend du dernier de ces trois nomes (C. /. Gr., 5076). Cette même région est désignée sous 
le nom de ouvopîa twv kX'^xm'ziiii'^ xat xtôv AiÔioTtcov par l'inscription 5100 du recueil. Procope ne prononce 
pas le mot de Dodécaschène lorsqu'il nous apprend que le pays auquel il correspond a été cédé par Dio- 
clétien aux Blemmyes [Corpus script, Hist. Byz., t. XVI, p. 102). — D'autre part, on a cherché vainement 
à. ce terme, dans la langue égyptienne, un équivalent vraiment géographique : Kiepert (Lehrbuch der alten 
Géographie, p. 204), indique le pays de To-Kens comme répondant à la Dodécaschène. Un article de M. Mas- 
PBRO, paru ici même {Recueil, t. XV, p. 106), montre ce que cette identification a d'inexact. 

(6) Frôhner, Ostraka inédits du Louere {Rec. arch,, 1865, t. Xll, p. 46 et suiv.). 

RECUEIL, XV. 22 
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Nous pouvons conclure : sources égyptiennes et sources grecques présentent les 
unes trop d'incertitudes, les autres surtout trop d'erreurs et de confusions manifestes 
pour que Ton puisse établir une équivalence exacte entre les deux termes qu'elles nous 
offrent; il ne nous semble pas possible d'admettre, malgré l'autorité du grand nom de 
M. Brugscli, qu'il y ait entre les Douze-Atours et les Douze-Schènes autre chose 
qu'une relation superficielle. L'argument qui tire avantage de la concordance signalée 
manque donc de base solide et ne saurait à lui seul légitimer l'assimilation de l'atour 
au schène ^ . 

11 nous reste à montrer que la valeur attribuée plus haut à l'atour n'est contre- 
dite par l'étude d'aucun des textes égyptiens où il est fait emploi de cette mesure '. 



IV 

C'est dans les textes funéraires que l'emploi de l'atour est surtout fréquent ' ; or, 
cette catégorie de monuments ne saurait nous donner aucun renseignement positif 
sur la valeur de l'atour, et nous pouvons n'en pas tenir compte. L'évaluation des 
dimensions des régions infernales varie en effet à l'infini, suivapt la fantaisie du scribe. 
Dans la description des champs de Hotep, au chapitre 110 du Livre des Morts, le 
Papyrus Ani évalue la longueur du i |<5r^à un seul atour, pendant que le texte 
de Turin indique 1,000 atours *. D'autre part, suivant un vieux mythe égyptien, les six 
étapes nocturnes entre lesquelles se divisait l'Egypte depuis le point du coucher du 
soleil jusqu'au lointain royaume funèbre d'Osiris, étapes que devait parcourir le soleil 
de six heures à minuit, sont considérées comme mesurant tantôt 309 *, tantôt 480 * atours. 

Les textes historiques et géographiques offrent des difficultés d'un autre genre, 
dont la plus grave est l'ignorance de la position des localités entre lesquelles la distance 
est exprimée en atours. C'est là le cas pour le plus ancien document où il soit question 
de l'atour, à savoir la stèle de Semnéh relatant une campagne d'Aménophis III : 



(1) Ajoutons que si Ton admettait le raisonnement qui déduit la valeur de Tatour de la considération des 
dimensions de la Dodécaschône, on aboutirait à une longueur vraiment excessive : « The local schœnus of 
Philae, if Takômpso is placed at Maharraka, would be no less than 8 1/2 miles or over 70 stadia. » (Griffitu, 
Proc, t. XIV, p. 409.) C'est ainsi que M. Eisenlohr {Oberàgypten^ p. 333), trouve pour l'Ar-Schoinos une 
valeur de 13 kilomètres 400 mètres. 

(2) Nous ne prétendons pas cependant que Tatour ait été une mesure invariable : tout indique au contraire 

qu'il s'est modifié dans le temps et l'espace. L'étymologie du mot (il se rattache au radical (J ^ qui indique 

/vwSa 1 J -A 

le mouvement), le déterminatif awvna dont il est d'ordinaire accompagné, semblent prouver que c'était à l'ori- 



gine la désignation d'une étape de la navigation du Nil. Mais la réduction à la coudée était faite dès le temps 
d'Aménophis IV (1400 av. J.-C). — D'autre part, il est nettement spécifié dans les textes de Philae qu'il s*agit 
de l'atour d'Isis, c'est-à-dire sans doute de l'atour local de Phila;, lequel pouvait différer sensiblement, en plus 
ou en moins, de l'atour ordinaire. La valeur que nous avons indiquée pour ratour ne saurait donc être con- 
sidérée que comme une moyenne. 

(3) Brugsou, Dict. hier., Supplément, p. 164. 
. (4) Griffitu, Proceedings, t. XIV. p. 408. 

(5) P. PiERRBT, Rec. donner., p. 103 et 199. 

(6) Tombeau de Séti /*% part. IV, pi. XXV. 
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oj^ \ : « Tous les hommes du pays de Maoukaouhit, qui va de la station de Baki 
à la station de Tari..., ce qui fait 52 atours de navigation, le glaive de Neb-mâ-râ^ les 
soumit en un jour, en une heure \ » On peut identifier Baki avec V 'a^oj^^U * de Ptolémée 
{IV, 7, 16) et Tari... n'est sans doute autre que la 4>0oùpi du même écrivain (IV, If, 15). 
Les identifications proposées pour remplacement actuel de ces deux points sont mal- 
heureusement trop incertaines pour que Ton puisse tirer un parti certain de ce texte. 
Il en est de même du passage d'une inscription de Médinct-Abou *, relatif à une 
victoire remportée par Ramsès III sur les Ly biens : 

'^v*^ . E E ï ^ r au '^^^^'^ • « De la ville de Hâ-Khàit-rà (?) jusqu'à la ville du roi 
Ramsès II, qui est située sur la montagne de la Corne du monde, on fit 8 atours de 
tuerie parmi eux (les ennemis). » 

On peut faire remarquer cependant que ce texte prouve à tout le moins que Tatour 
dont il y est fait usage ne saurait être assimilé au schène, le champ de bataille où 
quelques bandes lybiennes ont été défaites ne pouvant avoir eu une étendue de 50 kilo- 
mètres. 

L'état de mutilation où nous est parvenue la stèle de Darius publiée par M. Golé- 
nischeff (Recueil, 1890, p. 97) ne permet pas davantage de fixer les limites entre 
lesquelles le monarque perse a fait réparer le canal de Néchao, sur une étendue évaluée 
par le texte à 8 atours (ligne 18). 

Mais il semble que des résultats plus certains puissent être atteints par l'étude de 
cette inscription de Sehel dont M. Brugsch a donné récemment un si remarquable com- 
mentaire *. Il y est question (ligne 23) de la concession d'une partie du territoire d'Élé- 
phantine faite au dieu Chnoum par le roi Tosertasis. Le pharaon s'exprime ainsi : 



n.*'^=^f ] û^% B ri, H""^^ û c=î^, ce que M. Brugsch traduit ainsi 

(/. c, p. 156) : « Uebergeben sei dir als dein Eigenthum die rechte Seite im Westen 
und die linke Seite im Osten auf dem Gebiete von Elephantine, mit einem Gesammt- 



(1) Prénom d'Aménophis III. 

(2) Stèle no 138* du British Muséum. Elle a été publiée par Bmcii [Archœologia, t. XXXIV, pi. 28 
et p. 378). Je cite d'après la copie prise à Londres par M. V. Loret qui a bien voulu me la communiquer. 
Je suis heureux de l'en remercier ici. 

(3) M. Brugsch {Siebon Jahre, p. 34), place Boki à Kouban, en face de Dakkéh : il ne tient aucun compte 
du texte de Ptolémée, qui indique pour 'Aoo'j-^tO.^ une latitude bien plus méridionale. Si, c-omme le veut 
V. DB Saint-Martin (le Nord de l'Afrique, p. 162), on met Aboccis à la pointe nord de l'ile Argo, l'identi- 
fication de Phtouri avec les ruines de Sasef, proposée par le voyageur Waddington (d'après Manneht, Gcocfr. 
der Griecn, und Rômer, X, 1, p. 225), prendra quelque vraisemblance : en tout cas cette détermination des 
deux localités citées par Ptolémée serait d'accord avec la distance indiquée par la stèle de Semnéh, et elle 
ferait coïncider le Maoukahouit avec la partie inférieure du Dar-Mahas actuel. 

(4) Brugsch, Die ^gyptologicy p. 472. 

(5) Brugsch, Sieben Jahre der Hungersnoth (Leipzig, 1891). 
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umfang von 20 Schoinen auf der linken und rechten Seite, soweit es mit Pflanzen- 
wuchs làngs des Stromes an jeder Stelle der zugetheilten Meilenzahl bedeckt ist. » 

L'examen de la superficie territoriale d'Éléphantine et de son nome prouve en effet 
que le domaine concédé au dieu ne saurait occuper le long du fleuve une étendue nota- 
blement supérieure à 20 atours de 3,000 coudées \ 



V 

Si aucun des textes que nous venons de citer n'a pu nous donner la confirmation 
indiscutable de la valeur précise que les inscriptions de Tell el-Amarna nous ont 
permis d'assigner à Tatour, il résulte du moins clairement de leur étude que cette 
valeur est de beaucoup inférieure à celle du schène. L'atour ne mesurait guère, sous 
les Aménophis, plus de 1,500 mètres, et ce n'est pas une identification aventureuse de la 
Dodécaschène avec le pays des Douze, ou plutôt des Vingt-Quatre- Atours qui pourrait 
autoriser à l'assimiler au axoïvo; hellénique. Les documents que nous possédons sont 
peut-être insuflBsants pour établir l'histoire des variations de la mesure que nous 
venons d'étudier : nous avons du moins, grâce aux stèles de Khou-aten, un point de 
départ d'une précision et d'une sûreté incontestables. 

Lyon, 14 mai 1893. 

Isidore Lévy. 



SUR DEUX STÈLES D'ABYDOS AU NOM DU PHARAON TARELLOTHIS P" 

PAR 

Al. Barsanti 

La nécropole d'Abydos a déjà beaucoup fourni, et, depuis longtemps, le service 
des antiquités a peu fouillé dans cet endroit. Il semble pourtant qu'on pourrait encore 
espérer trouver plusieurs monuments intéressants dans ce terrain si fertile. Deux stèles, 
dont nous allons donner la description, confirment cette hypothèse. Elles ont été trou- 
vées, au mois de mars dernier, dans la partie nord de la nécropole, entre le couvent 
copte de Déir Ghimiana et la Chounet ez-Zébib. 

La première est de forme cintrée. Elle est en calcaire blanc et mesure 0" 68 de 

Q 

hauteur et 0"» 34 de largeur. Le cintre est occupé par le groupe S; à droite et à gauche 
se voient 1'^ et le Q. La partie supérieure est ornée d'un tableau représentant une 



( 1) La même inscription^ mentionne l' atou r en u n au t re en droit (1. 16) • 



► ci:5i^>-=:oax 



A«AA<V\ 



'^'^'^^ <©- KL ft — *^f ^<z>>*=^<z>^=n^:35ft(««c) AA/>^AA« » «« » i^^TT^III^ W 



1 1 ^^ ^ -J^ ""^""^ t -^' flûV <• " ' . « Die Namen der seltenen Mine- 

ralieu, welche in der obereu beite vorkommeii sind folgende. worunier sien der ...Stem beHndet, dessen 
Name auf 4 Schoinen verbreitet ist (l. c, p. 154). » La désignation de la pierre précieuse dont le nom, dit 
le texte, s'étend sur 4 atours, nous aurait fourni une indication utile; malheureusement ce mot essentiel a 
disparu. 
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scène d'adoration. Au centre, Osiris est debout, tenant le sceptre Ouas, C'est, dit le 
texte, H JjfwTl^ ^^^^^ lîî ^1' Osiris-Khent-Amenti, le maître d'Abydos, 
le dieu grand, l e princ e de réte rnit é. Devant lui se dress e la nébride du dieu nr^ • 

Le -<Œ>- (oïTl^^ f ]|-^^^ ^^ s=> ] , le seigneur des deux terres, 

l'omnipotent, Ra-ouser-mâ', fils du Soleil, seigneur des diadèmes, Taklot, juste de 
voix, est debout derrière le dieu, tenant le Anx en sa main droite et de la gauche le 
pedum. Ces deux personnages sont adorés par un homme et une femme. Le premier, 
portant la peau de panthère, lève les mains ver s le groupe. Le texte gravé au-dessus de 

'^' , nous apprend ses qualités. C'est le troisième prophète d'Osiris, maître du 
secret de la nécropole d'Abydos (Arq-hehou), Nes-our-heka, juste de voix, fils du 
prophète, hiérogrammate, prêtre de la clas se P ekti-am-seliti, Nes-noub-hotep. Nes- 
our-heka est suivi de sa femme w^DxA iL'^ dame, la prêtresse 

d'Osiris, Shep-en-sopt, juste de voix, auprès du dieu grand. Elle est vêtue d'une grande 
robe transparente. 

La partie inférieure comporte sept lignes de texte • 1 1 A -U (ml ^ 1^ ^kX/ 

Osiris-Khent-Amenti, à Hor qui ouvre la coupure des deux terres, l'être bon, seigneur 
d'Abydos^ milliers des pains, de vases de bière, de lait, d'habillement, d'encens, d'huile, 
de toutes choses bonnes, au double du prêtre favori de Ka, secrétaire de la maison 
d'éternité, troisième prophète d'Osiris, chanteur' (favori ?) du seigneur des deux terres, 
Taklot, juste de voix, Nes-our-heka, juste de voix, fils du prophète, hiérogrammate, 
prêtre de la classe Fekti-msehti \ Nes-nub-hotep, juste de voix; au double de sa 
femme, prêtresse d'Osiris, Shep-n-sopt, juste de voix; fille du prophète d'Ammon- 
m-apt, préposé aux greniers du Midi et du Nord, Basa, juste de voix; fils du fonc- 
tionnaire, occupant le même emploi, Pa-on-Mut, juste de voix. » 

La seconde stèle est de forme semblable, mais présente un moindre intérêt. Elle 
est d'un assez beau calcaire et mesure 0"* 44 de haut sur 0™ 33 de large. Le cintre est 
occupé par le disque ailé Houd; au-dessous, tableau représentant une scène funéraire, 
composée de trois personnages. Au milieu, Osiris assis, tenant de deux mains le fouet a 
et le sceptre ? ; au-dessus de lui : 1 Ac=â=3 H ïï '^^k- ^^ Proscynème à Osiris-Khent- 



(1) \\ est à remarquer que le roi Taklot Ra-ouser-md n'est pas encore classé. 

(2) Le déterminatif nous montre la pose dans laquelle les gens admis à la cour devaient s'accroupir 
autour du roi. 

(3) Fekti-m-sehti est le nom du premier prêtre du nome Tanite, d'après la liste de Dendérah. 
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Amenti. » Il est suivi de la déesse Isis debout, la main gauclie levée en signe de protec- 



« Isis la grande 
, vêtu de la peau 



tion et tenant dans sa main droite le •¥•; au-dessus d'elle : rj ^^^ ^v\ 
mère divine. » Devant les deux divinités, le prêtre Pa-du-ast (Petisis^ 
de panthère, fait les offrandes ; de la main droite il présente une table chargée de pro- 
visions diverses, fruits, pains, oies, vases remplis de liquides; de la gauche il tient un 
encensoir dont le parfum se dirige vers Osiris et Isis. Au-dessus de lui, Tinscription 
suivante, gravée verticalement de gauche à droite : — m— i '"^^î |û i» rIrT^ i 
ri yi ^ : (( Qu ils donnent des offrandes, des fleurs, des provisions au divin père 
d'Osiris, hiérogrammate, Pa-du-ast, juste de voix, fils de Neb-ma. » 

La partie inférieure se compose de deux lignes de texte : 1 1^A=^= ri J) ^ ïï ^"^^ 

il oy • ^^ Proscynème à Osiris (et à) Khent- Amenti, seigneur d'Abydos, pour qu'ils 

donnent des offrandes, des fleurs, des provisions, des habillements, de Tencens et toutes 

choses bonnes et pures, de toutes choses agréables et douces au divin père, TOsiris 

hiérogrammate Pa-du-ast, juste de voix. » C'est une des très nombreuses inscriptions 

qui nous montrent Osiris et Khent-Amenti comme deux dieux distincts : le verbe ;;;;5;7 

I I I 
est au pluriel, bien que le proscynème ne soit fait qu'à Osiris (et à) Khent-Amenti. 

Al. Barsanti. 



NOTE ADDITIONNELLE 



G. Daressy 



Les cartouches de la stèle publiée par M. Barsanti sont intéressants à deux points 
de vue : pour la lecture du nom propre royal et pour la place à attribuer au pharaon 
auquel ils appartiennent. 

On s'est habitué à prononcer Takelot le nom l<z^, si usité sous la XXII® dynastie, 
par analogie avec TaxéXXwOtc, TotxeX<5^t)c, de Manéthon et du Syn celle . Très fréquemment 

le cartouche du roi ainsi désigné par les historiens grecs est écrit \. Le signe izzi 

a passé inaperçu jusqu'ici : on ne le lisait pas, le prenant pour un déterminatif , ou bien 
on le prononçait mer, La variante en ( — ) de la stèle d'Abydos montre que izn a ici 
la valeur a que M. Brugsch a prouvé lui appartenir dans un certain nombre de mots, 
surtout dans les transcriptions de noms sémitiques. t—> ou \ au commencement ou 
dans le courant des mots paraît s'être prononcé ti ; placé à leur fin, il équivaut au ô 
arabe. Appliquant ces valeurs aux signes qui composent le cartouche, on trouve Tiklah. 
Tiklat. C'est assez exactement le nom du Tigre, Diktat en assyrien, ou le premier 
élément du nom du roi Tougoulti-pal-êsharra sous sa forme hébraïque nçH^ft n^jr). 

D'après les stèles du Serapeum qui ont fourni les documents les plus certains 
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pour la classification des souverains composant la XXIP dynastie, cette famille bubas- 
tite a compté deux rois Tiklat; les listes manétlioniennes ne laissent pas supposer que 
des pharaons de même nom aient régné à d'autres époques. Or , des deux Tiklat , l'un 
est bien connu, c'est le deuxième, dont les cartouches sont ^\^ (^^^^ '®1?f 1 ^^ 



^H^^ j^ ^^^^ ^ H j et variantes. Quant au premier, Lefsius avait cru lire son pré 

^^^^^ C^4J^^lïf 1 '^^^^'^^ bretelle de mo mie du niusée de B erlin. En 1883, M. Stern 
vérifia la lecture sur Tobjet et reconnut (o/j^^ '^lîfX c'est-à-dire Tiklat II; 
Tiklat I®'' restait à trouver. 

Je ne pense pas qu'on hésite à remplir ce blanc du Livre des Rois par les cartouches 
de la stèle nouvellement découverte, qui, du reste, ne sont pas tout à fait inconnus. 
Il existe au musée de Florence une stèle qui a été décrite par M. Schiaparellï sous 
le n^ 1806. Dans le cintre on voit Bast et Horus, fils de Bast, recevant l'adoration d'un 

[_J^ W ïï -. ^^ J^- Entre l'autel sur lequel brûle une lampe (?) et la déesse, on lit 

o "^ /7\c==l Le texte du bas de la stèle dit : i 4=0 '^^ § '^ i ^ e/ ''^ T î 

ce jour, tu donnes des terrains aux fils (?) du sacrificateur ' de Bast, Hor-kheb. Celui 
qui changera la stèle de place sera châtié par le roi fort; il sera abattu sur le billot de 
Sekhet, celui qui déplacera la stèle. » 

Les noms du roi sont donnés ici sous une forme plus complète que sur la stèle 
d'Abydos, mais il n'y a aucune difficulté à les assimiler. Tiklat P' ainsi retrouvé, il n'y 
a qu'un fait qui étonne : c'est qu'il reste si peu de monuments daté« d'un roi ayant 
régné au moins 23 ans, puisqu'on ne peut rétablir qu'ainsi la date donnée dans la stèle 
de Florence. 

G. Daréssy. 
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L'INSCRIPTION HIÉROGLYPHIQUE DAK-HISSAR 

PAR 

Fr.«V. Scheil, O. p. 

La Bévue archéologique (1886, t. I, p. 165) annonçait, dans sa correspondance 
d'Orient, la découverte à Ak*-Hissar (l'ancienne Thyatire) d'une inscription hiérogly- 
phique « sur une pierre servant de stylobate à une colonne en bois du Khan dit Meimar- 



U ^ ^n 

(1) ne se trouve pas dans les dictionnaires. Je crois que c'est le nom d'agent de 1 brûler, 

griller la graisse ^^ . La représentation dans le tableau supérieur d'un vase surmonté d'une flamme, 

qui est peu commune, me fait penser que le personnage est figuré dans l'exercice de ses fonctions, brûlant 
la graisse des victimes. 
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» oglu, La pierre est inscrite sur trois côtés; sur le quatrième, on distingue les jambes 
» d'un personnage dont la silhouette est gravée en creux. Quelques caractères ressem- 
» blent à des hiéroglyphes égyptiens mal copiés, mais M. Ramsay écrit que M. Sayce 
» ne les considère pas comme hittites. » 

Ce bloc de granit rouge, mesurant à peu près 0°* 40 sur chaque face, a été transporté 
depuis au Musée de Constantinople, où il attend son classement, au bas de l'escalier de 
Tchinili-Kiosk. L'une de ses faces (I) porte, en effet, l'image entièrement reconnaissable 
d'un personnage qui, un genou en terre, soutient des deux bras tendus la voûte du ciel. 
C'est Shou, le dieu égyptien qui porte Nouit; dans la Revue archéologique, il faut 
retourner le dessin et changer ainsi les jambes en bras. 

La partie épigraphique se compose, en effet, d'hiéroglyphes égyptiens alignés un à 

un, et nullement groupés à la manière égyptienne. Ce'sont (face II) : '^^| ùXJ'O 

Plus loin on discerne encore la tête de bœuf S, la tête d'oie l, le 




signe kot 1 ^> ou l'homme qui construit, et a^/vw. ^^ 

(Face III) : "^ ra fl p ^^[^ ^^^^ 

R Y L . j-^ La dernière face (IV) est très dégradée. 

-û^ I '— ^ i^^J On aperçoit encore un J. Étant donné : 1^ que 

—H— n X ^~1 '^ ^''"^\ ^^^ signes n'offrent aucun sens; 2** que plu- 
' V -Sr i«*^^.,J siftiirs sicmfts dft valftiir idp.ntinuA sont firrounés 



^;.^M 



sieurs signes de valeur identique sont groupés 

jT^,---3|^j-_-,T^^j| ensemble, comme on les trouverait dans un de 

^ .LJ jjQg manuels pour apprendre la langue égyp- 

|/wvvw^^^^^^| tienne, par exemple : (II) à, â, â, â; teà, tes; 

x> //^O; ^^/>> ^^p; tf t» ^^^); (ni) m, m, m; 

Ar, k; s, s, s, etc.; 3^ que (sur l'original) plusieurs signes particuliers sont tournés dans 
une direction fausse par rapport à celle de l'ensemble, par exemple le dernier signe de 
la première ligne (face II) qui est le Q sceau {xtm) renversé; le / — de la ligne sui- 
vante; le II de la ligne suivante; 4^^ que le signe àep, figuré par la main ouverte ^E^ 
(face II, ligne 3, signe 1), est surtout un caractère typographique qu'on rencontre 
rarement dans l'application; enfin 5<> que la plupart de ces signes sont très maladroite- 
ment dessinés, il faut conclure à la non-authenticité de cette inscription. C'est l'avis 
même de M. Maspero. 

V. SCHEIL, O. P. 



NOTES DE VOYAGE 



PAR 



U. BOURIANT 

§ 17. — Inscription historique bilingue^ copte et arabe. 
On connaît peu de textes historiques coptes. J'en ai, il y a plusieurs années, publié 
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un qui était tracé sur les parois d'une tombe d'Assouan ' ; en voici up second, qui 
présente cette particularité d'être doublé d'un texte arabe : 

diqcAAn iie^^iooTeTdipenpco 

g_n oTA«.oTn€c €n^i^3 ^^S^^TT 
epe neg^iooTc <^Hy d^Tco npco^e 

CT&c (^ecehe'x^iù <2&e ne nnoTTC cajiS 
cpg nqRdidiq noirno^ né^ce^-^con 

p(OAA€ €|ti||i €qn^AA.o^o\ic^nd^ 



Ugi>3iSbc>^^i^!^lJ=0^il13^^ 



Elles sont gravées Tune au-dessus de l'autre au bord du sentier qui conduit, en 
longeant le Nil, d'Assouan à Kom-Ombos (rive droite). Dans cette partie de la route, 
le rocher qui barrait le passage a été coupé et paré, c'est sur le parement que sont gravés 
les deux textes. Le rocher est visible du Nil, il est situé au bord du chemin, un peu 
au sud (1 kilomètre environ) de Khannaqah, à peu près à mi-chemin entre El-Aqaba, 
El-Kébira et El-Haddadéin; ce dernier village est lui-même à 6 ou 7 kilomètres au. sud 
de Déraou. — La ponctuation qui manque dans Tarabe en rend la lecture incommode. 
Voici ce que j'y vois : ... ôy^^ <:- cî c5->-^J jS^ j y) ^i— ' JuUI oJjb «Là ^I : « Ordre 
(a été donné) de couper cette barrière par Seif Abou Lezz Yakmer El-Nadri dans 
l'an 70 + ?... » La date n'est pas sûre, mais celle de l'an 409 des Martyrs (693 de notre 
ère), donnée par le copte, nous rapprocherait de l'an 73 de l'hégire. 



§ 18. — Stèle de Konosso au nom de Thoutmosis IV. 

Pendant le relevé des inscriptions et graffiti que M. de Morgan a opéré au cours de 
cette année, une stèle a été trouvée dans l'île de Konosso, qui renferme quelques allu- 
sions aux événements historiques du règne de Thoutmosis IV. En voici une copie rapide, 

RKCUUll., XV. 23 
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en attendant la publication que doit en faire le Service de conservation des antiquités de 
l'Egypte. 









AAAAAA 






^Si!'âz;^ifvî^j-Vâ:::^ïi.r^iii.iii 
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^TJL^^^?=-Ei:s:s:fl-iî2is^k j^îll: ï ^ 



•§, 






I A « ..n <Z^> ^ ^ I I I I AWVVA /VWS/NA jt:^ I I I I I I I M I I I <S <Z> I 1 1 1 Jl 



dizaine de lignes qui ont été rendues illisibles par l'usure de la pierre. 

§ 19. — Le Déir Arnba-Samâan, en face d'Assouân. 

M. DE Morgan a pu réaliser cette année un des souhaits de M. Maspero : il a 
relevé le plan des ruines du couvent copte situé en face d'Assouân, et nommé par les 
indigènes Déir Samâan ou Déir el-Gharbièh. L'église en est presque entièrement dé- 
truite; il n'en reste que le cliœur et les deux chambres de la sacristie. Dans le chœur, 
nous avons réussi à mettre à jour, grâce à un ingénieux martelage, tout un tableau 
byzantin représentant le Christ assis sur un trône et levant la main droite pour bénir : 
à côté de lui se tiennent quatre personnages a longues ailes dont les noms ont disparu. 
Au-dessous, et formant frise, vingt-quatre personnages sont assis, désignés chacun par 
ime des lettres de l'alphabet, à laquelle on a ajouté la terminaison «.mA, calquée sur celle 
qui se trouve dans les noms des archanges ^p«^c^«^hA, jui5q«^hA, de sorte que le premier 
s'appelle «^«^hX, le second I^^^hA, puis ^«.mA, '^.«whX, €«wmA, y^nK, etc., jusqu'aux derniers 
qui portent les noms de <ç*.mX, x*^^^ <ir«.HA, u>*.mX. Ces personnages représentent peut- 
être les vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse*, et il y a sans doute une corrélation 
entre leurs noms et la puissance mystérieuse qu'on croyait attachée aux lettres de l'al- 
phabet. En face, se trouve un petit caveau qui a servi de chapelle aussi, et où sont 



(1) Ce sont en effet les vingt-quatre vieillards dont la personne et le culte se sont fort développés dans 
les chrétientés d'Egypte. — G. M. 
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représentés en deux registres soixante-douze personnages que j'ai cru d'abord être les 
soixante-douze disciples du Christ, mais en y regardant de plus près, les noms de Pacôme 
et de Poimôn qui sont encore visibles m'ont démontré que cette chapelle était dédiée 
aux Pères de la Thébaîde. Enfin, un troisième tableau, représentant le Christ avec deux 
archanges et les douze Apôtres, occupe tout le milieu de la paroi ouest du grand couloir 
de l'étage supérieur. 

Les inscriptions sont très nombreuses, mais insignifiantes. Celles qui sont rédigées 
en copte ne présentent guère que la formule «.pi nuecTe Mne7<à.x}^oc... avec le nom du 
dédicateur. Les inscriptions arabes, bien plus nombreuses, se classent en deux séries : 
1® Les unes ont été tracées par les moines eux-mêmes et débutent toutes par ces mots 
iJJLp K^j l ^1 (( Souviens-toi, Seigneur, de ton serviteur... » avec le nom; 2® les autres 
sont celles qu'ont laissées les visiteurs musulmans. Quelques-unes sont datées. Celle qui 
porte la date la plus ancienne est ainsi conçue : 

JjLJtll Jc^ j*:u 4»! Jl jyïïl JUJI ^ 

Elle nous donne la date extrême à laquelle on peut faire remonter l'abandon du couvent. 
En l'an 694 de l'hégire, il n'était plus en activité : les musulmans comme les chrétiens 
venaient le visiter, et les graffiti laissés par ces visiteurs sont innombrables, quelques- 
uns coptes, mais le plus grand nombre arabes. En fait d'inscriptions sortant de 
nndat...nndiTce l'ordinaire, je citerai d'abord les deux sui- 

ndityioncc vantes en langue incompréhensible : l<»ii«aio; 
ToAe ^^^l^8^^^S' ^* ^^^ autre qui contient un 

Tenco ôT Tcnco c - Tcnco \ calendrier ri tualis tique malheureusement très 
T€\|riT€ I T€\|riT€ lA T€\^fiT€ C mutilé. 

ncoTg^ vL ncoTg^ îc ncoTg^ S ^^ plupart des autres inscriptions ne sont 

jut^vïp n^.u>n... ' î"t^i'®ssantes qu'au point de vue épigraphique, 

^^«^^ r ^^«^^ r 1^ forme des lettres étant plus ou moins bizarre, 

— , - mais parfaitement reconnaissable cependant. 

.••piA& cnHn § 20. — Quelques inscriptions nouvelles 
^ Tcnco " fï de Kom-Ombos. 

• ••••• I T€\lriT€ ff 

— ^ - Le déblayement de Kom-Ombos a marché 

^ vite, et la publication des textes marchera aussi 

A£€coTpc^ vite que le déblayement. En attendant qu'elle 

Tcnco ^ paraisse, permettez-moi de donner aux lecteurs 

T€\|riTc e^ (jy Recueil quelques spécimens de ce que les 

ncoTg^ lÀ. fouilles de M. de Morgan ont mis au jour. Ce 
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sont deux textes calendriques gravés tous deux sur les parois d'une même salle : le 
premier occupe la paroi est, le second la paroi ouest. 
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On voit ce qui manque encore pour com- 
pléter ce calendrier, et Ton se rendra compte 
de l'intérêt qu'il pouvait présenter si on le 
compare aux trois calendriers d'Edfou, d'Esnéh 
et de Dendérah que M. Brugsch a si bien 
étudiés et commentés dans plusieurs de ses 
ouvrages. Les mentions mythologiques et 
théologiques qu'il renferme seront sans doute 
éclaircies par les inscriptions des autres parties 
du temple : pour le moment, il est difficile 
d'expliquer quel rôle le saule, par exemple, 
jouait dans les religions locales, et comment il 
se rattachait au double culte d'Horus et de 
Sébek. De même les poissons ont leur fête, et 
Ton ne voit pas encore ce que signifie leur 
intervention, surtout si Ton songe à Thorreur 
que certains sacerdoces égyptiens entretenaient 
pour eux. La mention des cinq jours épago- 
mènes et des naissances divines qui les signa- 
lèrent est assez rare sur les monuments pour 
qu'on soit heureux de la rencontrer dans notre 
calendrier, quand même elle n'est pas aussi 
claire qu'on pourrait le désirer. Enfin, nous 
remarquons çà et là des indications topogra- 
phiques qui nous apprennent dans quelle partie 
du temple, dans la grande salle, dans une des 
chapelles, ou ailleurs, les cérémonies devaient 
être célébrées : on pourra, grâce à tous ces 
renseignements, retracer presque en son entier 
la vie intérieure du temple. 

Je n'insiste pas : ce n'est pas dans les con- 
ditions où je travaille qu'il est permis de creuser 
un sujet et d'en tirer tout le parti qu'il com- 
porte. Je n'ai voulu qu'indiquer en passant 
quelques-unes des inscriptions que je copie 
avec le concours des membres de notre Mis- 
sion. Voici, d'autre part, une inscription des 
plus intéressantes au point de vue liistorique, 
car elle relate les réparations faites au temple 
du temps de Ptolémée VIL 
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§ 20. — La chapelle d'Anoukit dans Vîle de Sehel. 

Notre travail nous a amenés à séjourner pendant près d'une semaine à Sehel; les 
inscriptions y sont presque toutes gravées en l'honneur d'Anoukit. dame de Satit. La 
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disposition de ces inscriptions, réunies dans un même 
endroit, nous a fait penser qu'une chapelle dédiée à 
Anoukit avait dû exister sur quelque point du voisi- 
nage. Des recherches dans ce sens nous ont conduits 
sur un étroit plateau situé sur le versant oriental 
du groupe de rochers qui porte le nom d'Hussein 
Togog ((( montagne d'Hussein », nom d'un vénérable 
musulman enterré au sommet de la montagne). Ce 
plateau était semé de débris de pierres, grès et granit, 
qui ne pouvaient provenir de Tile ou tout au moins 
de la région de l'île où nous les avions rencontrés. 
Ils avaient donc été apportés dans un but déterminé, 
et, en les examinant d'un peu près, nous avons aisé- 
ment découvert sur quelques-uns d'entre eux des 
traces d'hiéroglyphes fort bien gravés et dans le 
style de la bonne époque du Nouvel-Empire (XVIIP 
ou XIX® dynastie). Mais les indications ainsi ob- 
tenues étaient trop incomplètes pour qu'on pût en 
tirer quelque déduction, et M. de Morgan, pour en 
avoir le coeur net, lit exécuter quelques déblaye- 
ments, grâce auxquels un nombre intini de menus 
fragments de grès apparurent, qui nous ont permis 
de restituer à peu près l'ensemble du monument au- 
quel ils avaient appartenu. 

Les dimensions de la chapelle étaient fort res- 
treintes, le plateau sur lequel elle était construite 
étant lui-même très exigu. Elle ne pouvait guère 
mesurer plus de cinq mètres de profondeur sur quatre 
de largeur. La façade de la chapelle ainsi que les 
parois intérieures étaient couvertes des représenta- 
tions ordinaires. Sur le fronton, les deux vautours 
Nekheb et Uadjit étendaient leurs ailes au-dessus du 
roi ; sur les deux montants, le même roi était repré- 
senté embrassé par Anoukit. Dans l'intérieur, le roi 
était figuré en présence de diverses divinités, dont 
deux seulement ont pu être retrouvées, Anoukit et 
Ammon. La présence de ce dernier dieu indiquait 
déjà que nous avions à faire à un roi thébain, et, en 

elTet, les débris de cartouches recueillis dans les décombres nous ont donné le nom 

d'Aménophis II. 

Dans l'intérieur de cette construction s'élève un naos de grès quartzeux très com- 

l)act, portant à l'intérieur diverses scènes, et sur les deux bordures d'encadrement de la 
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porte une inscription en caractères très serrés. Le naos renfermait une statue de granit 
noir représentant en grandeur naturelle une divinité féminine, comme on en peut juger 
d'après certains morceaux qui gardent encore les traces de la chevelure. 

La statue, le naos et la chapelle qui les renfermait ne sont plus aujourd'hui que des 
débris informes; les pierres ont été brisées avec intention et Ton s'est acharné à cette 
destruction. A quelle époque ces faits se sont-ils passés? Il est impossible de le dire, 
mais les matériaux employés étaient assez solides pour durer un bon nombre de siècles et 
je ne crois pas qu'on puisse faire remonter plus haut que Tépoque de la domination persane 
l'anéantissement de la chapelle d'Anoukit. Peut-être, à ce moment, quelque invasion 
nubienne pénétra-t-elle jusqu'à Sehel; le fait est possible, mais non certain. En tous 
cas, cette chapelle, bâtie par Aménophis II, ne fut jamais réédifiée, et c'est seulement à 
l'époque ptolémaîque qu'un nouveau temple remplaça ce bâtiment dévasté. PtoléméelV 
Philopator fit élever au pied du groupe de rochers qui s'appelle ici Mousin Togog (« mon- 
tagne de Mousi ») un petit temple qui eut le même sort que la chapelle d'Aménophis. Il 
n'en reste aujourd'hui que quelques traces, l'escalier et la pierre de seuil en granit noir,' 
quelques fragments de granit rose, et un assez grand nombre de pierres aujourd'hui 
éparses dans le village de Sehel et dont nous avons copié les inscriptions par lesquelles 
nous connaissons le nom du Ptolémée qui l'avait bâti. 

La présence d'une chapelle d'Anoukit à Sehel n a rien qui puisse surprendre; le 
nom de l'Ile revient presque toujours dans les inscriptions, accolé au nom de la déesse, 
et il serait, au contraire, fort étonnant qu'Anoukit n'eût pas eu dans son domaine un 
sanctuaire spécial. Ce qui est intéressant, c'est que Ton peut de cette petite découverte 
inférer que des découvertes analogues pourront être faites sur d'autres points, à Konosso, 
par exemple, dont Khnum était la divinité protectrice. Il est vrai qu'après avoir exploré 
en détail cet ilôt, nous n'avons pu préciser exactement l'endroit où la chapelle de Khnum 
aurait pu s'élever. C'est une recherche à reprendre plus tard, espérons qu'elle aboutira. 

U. BOURIANT. 
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§ I. — Le terme qa nom se rencontre en composition réelle ou simulée dans 

plusieurs noms tels que (^^ aa/wva Vif par exemple, ou v^ SA "^ ' , 

^ AAAA^ — v> ^ ^ /wwNA *i^=_ ^ * ^ m .m /wwvs Hi/ m c^^:^^ 

variante de cn .On l'a transcrit, et moi comme les autres, ran, à cause du copte 

p«.ti T.^ nomen, ou ren : la transcription rin est celle qui convient dans certains cas. 

1^ Le nom «^ /wwva ^ se trouve transcrit en assyrien d'abord Boukourninip, 

puis en grec Bocchoris, Box;)^opt;, Bô;^opi;, Box/wpic. L'identification de ^ow/coz/AY^mf/j avec 

avec 'i5|i^ >WN^AA, proposée par E. de Rougé il y a vingt-cinq ans, contestée par 

-Al A/WNAA *tca.^ 
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WiEDEMANN ', me parait être certaine comme à Steindorff*. Boukourninip, ou plutôt 
Boukouvriiniph, le/) assyrien pouvant répondre au son ph, est une faute de transcription 
pour Boukourinniph : le scribe assyrien s'est laissé aller à substituer à la forme égyp- 
tienne qui ne lui disait rien une forme plus euphonique à son gré. Quoi qu'il en soit de 
cette correction, le fait certain c'est que la finale du nom, celle qui renferme le mot 

/VWAAA 

était vocalisée en i : l'accord est complet à cet égard entre les deux formes assyrienne 
et grecque, où -pi; équivaut à -piv;, et Qj\ se prononçait rin, dans ce nom, à l'époque 
saïto-grecque, entre 500 et 400, comme à 1 époque assyrienne entre 600 et 500 avant 
Jésus-Christ. 

2° Le nom du pays do cn ix f\/v/i a pour variante assez fréquente sous la 



XVIIP dynastie w Q^}^, avec \^ i intercalé entre <=> et aa^^v, et à partir au' 



moins de la XIX^ dvnastie, \\ SA "^ CH^. La valeur rin du mot 

nom étant reconnue, il n'y a plus qu'à l'appliquer au cas présent et à trouver dans 
w une variante vocalisée de QA' si bien que la prononciation du mot égyptien 

•qui signifiait nom aurait été rin sous le second Empire thébain, comme aux temps saï tes, 
au moins dans certains cas, déterminés. 

3*^ En copte, il y a eu à côté de la forme p«.it T, M., peu M,, 'Ken B., nomen, une 
forme pm dont les exemples se sont multipliés en ces derniers temps dans le dialecte 
thébain et dans ce qu'on appelle le dialecte bashmourique. Je me bornerai à citer la 
page du Papyrus Bruce où l'on a «^qtgo>nc hotjulooy nnwReewitoc ère ncqpin n«^^«^pTon ne 
nei «.H7(o«.\ et partout la forme pm au lieu de p*.ti. Dans les textes de l'Ancien Testa- 
ment que j'ai publiés, cette forme se rencontre par exception à côté de p*.ii : c'est un 
archaïsme que les scribes ont supprimé le plus souvent en copiant les textes plus anciens, 
mais qu'ils ont laissé passer par exception. 

Il reste acquis de ces exemples que le mot Qj\ nom a possédé une vocalisation 
en /médial, depuis la XVIII^ dynastie juscju a Tépoque copte, à l'état libre ou en com- 
position. D'autre part, la vocalisation en a est bien constatée, au moins pour les derniers 
temps, par le copte p*.ii, qui s'affaiblit en peu. Comment expliquer l'existence de ces deux 
prononciations et la prévalence finale de la vocalisation en a sur la vocalisation en i? 

Le premier point à examiner est la légitimité de la prononciation rin de qa 

sous le second Empire thébain. La variante w du groupe dans le nom de pays asia- 

A/WAAA 

tique prouve l'existence d'un i entre <=> et n, mais n'exclutms l'existence d'une autre 
voyelle qui pourrait se diphtonguer avec /. Or, <=> ou , dans les textes de la 

XVIII® dynastie, se vocalise communément ra, la, au milieu des mots, comme le prou- 
vent les variantes cunéiformes : Ahxshia r= (|g]\^ I , hAbnana = r**^ 
bien qu on trouve aussi des exemples de vocalisation en ou , ainsi ^moû^â = 
J 7Î^ I ft^f\A.o*' ^^^ mêmes comparaisons nous montrent que <=> ou sert 



(1) jEgyptische Gescliichte, p. 592, note 1. 

(2) Die koUschn'/tliche Wierdergabc âgyptisrJier Elgennamen^ dans les Beitrâge, t. I, p. 353, n* 15. 

(3) C. SciiMiDT, Gnosiirhe Schriften in Koptlscher Sprache aus dem Codex BruclanuSy p. 139, l. 8. 

(4) Bezold-Budoe, The Tcll-el-Amarna Tablets in the Brltish Muséum, p. 147, s. o. BIrûta. 
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également à rendre des diphtongues sur ou, par exemple AROUArfa == Oi 
V 1^ '. Les formes connues de qa, tendant toutes vers la tonalité a — i, et non 
vers la tonalité a — ou, s'il y a diphtongue dans ce mot, ce sera diphtongue sur a, ia, 
Al, et non diphtongue sur ou, oua, aou. En résumé, la variante w d'un groupe com- 
posé de deux signes, dont le premier <!:=> peut avoir à lui seul la valeur ra, me paraît 
indiquer l'adjonction à cette valeur ra du son exprimé par \^, soit une diphtongaison 
RAI, qui nous ramène à la lecture NahaRWis^, NakaRpa^a du nom en 1k f\>^, qu'on 
a abandonnée un peu trop vite h mon gré pour la lecture Nakanm, NahaRmp^ : la pro- 
nonciation du mot QA nom aurait donc été en ce cas rain, non pas seulement ran 
ou RiN. Si je rappelle qu'à l'état libre ce mot a, comme il est naturel, la terminaison 
v^ ou, "'^ y S{)^ nous aurons rainou, ranou et rinou, entre lesquels on pourra choisir 
pour retrouver la forme originale d'où sont dérivées les autres. 

Ici, il convient de quitter l'égyptien pour chercher dans le groupe des langues dont 
l'histoire phonétique nous est le plus complètement connue, un cas analogue à celui qui 
nous occupe. Je chercherai dans les langues romanes, par exemple, un cas qui nous donne, 
comme l'égyptien, un mot de deux syllabes à l'origine et dont la première portera l'accent ; 
ce mot réduit à une seule syllabe nous montrera la voyelle a libre passant à I'e et à l'i 
d'une part, tandis que d'autre part elle peut se maintenir et ne pas subir de transforma- 
tion : il sera bon de placer cette voyelle dans les mômes conditions où elle se trouve en 
égyptien, c'est-à-dire devant la nasale n dont l'influence peut se répercuter sur elle. Pre- 
nons par exemple le latin maniis, qui réunit assez bien ces conditions diverses, et voyons 
ce que manum devient dans les langues romanes. M finale est tombée dès les premiers 
temps de l'Empire romain, comme à la fin de presque tous les mots, et le latin populaire 
dit manu, à l'opposé du latin littéraire qui garde encore manum; la voyelle atone u 
devient finale de médiale qu'elle était, puis tombe entre le VP et le VIII^ siècle, et la 
consonne médiale n n'est plus qu'une consonne finale : maNUM, puis maxu ou maNO, 
puis man. Sous l'influence de la nasale, Ta libre de mciNV, au lieu de devenir e, se 
diphtongue et aboutit à ae, ai, soit à mxEn, m Ain, où probablement la diphtongue est 
descendante. Dès le XP siècle, I'a de m\in s'était nasalisé, puis la diphtongue ai, passant 
à Tétat de diphtongue ascendante, avait tendu à passer à l'È ouvert; elle aboutit peu à 
peu au son qu'elle a de nos jours et qui lui est commun avec in. La progression phoné- 
tique a donc été dans le gros : a — ae, ai — e — t. Dans quelques cas, la marche a été 
double : ainsi planuh a donné d'un côté planu — plain, de l'autre planu — plan, ce 
qui s'explique par l'histoire de la langue, et la forme populaire plain a disparu presque 
entièrement du parler courant devant la forme savante plan. 

Si je ne me trompe, le français nous fournit ici les points de comparaison nécessaires 
pour comprendre ce qui s'est passé en égyptien à propos du mot Q7\. Les variantes 

et les transcriptions étrangères nous le montrent sous les formes /?Anoa, rwn, nn, rxn, 
rEn. La chute de la voyelle finale nous prouve que l'accent était sur la première syllabe, 



(1) Bezold-Budge, The Tell-el-A marna Tablets in the British Muséum, p. 146, 5. c. Arwada; cf. Bkzold, 
Oriental Diplomaoy, p. xii, § 4. 
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ce qui du reste est la loi commune de la plupart des catégories de dissyllabes en égyp- 
tien : Tou atone s'est évanoui, probablement après avoir passé par e, ainsi que je Tai 
indiqué ailleurs. Si au début la voyelle accentuée était a, l'altération phonétique a suivi 
la même marche que dans manu — main, à cela près que l'égyptien n'ayant pas nos 
voyelles nasales, n finale de Rain, rin n'a jamais cessé de sonner : ranou est devenu 
RAN, RAIN avec la diphtongue descendante ai. raîn, puis la diphtongue s'est altérée en 
diphtongue ascendante naiN, et a passé à l'i, rin. D'autre part, de même que planu a 
donné /)/am et plan, ranou a produit les doublets rin et ran, et ce dernier s'est modifié 
dialectalement en ren. Pourquoi ran a-t-il survécu à rin, qui l'avait emporté pendant 
des siècles ? Y a-t-il à cette victoire de la forme la plus vieille une raison organique ou 
une raison accidentelle? Je m'abstiens pour le moment de toucher à cette question qui 
pourrait être soulevée à propos de beaucoup d'autres mots. On me permettra seulement 
de dresser dans le tableau suivant la généalogie des formes étudiées, telle que je la 
conçois : 






^i 



RAnov 



*R\nE 

I 
*RAn 



*Rxin 



*Rain 



(NahaRAma) 



Rm (BoukouRNimp) 

I 
pm archaïque et rare en copte. 

I > qui l'emporte en copte et chasse pm de l'usage courant. 

peu, Aen ) 

§ IL — Le mot '&^^:z:::* serrzVeMr est vocalisé -Sow/iroM dans la transcription assy- 
rienne et Box^^o-, Bo^xo- dans la transcription grecque : le copte est âa>R, M. m, et ces 
exemples indiquent la persistance de la vocalisation selon la tonalité ou-o dans la syllabe 
qui porte l'accent, 'fe^ ^ ^ ne paraît avoir signifié serviteur qu'au second degré ; il 

dérivait du verbe ^S^^^^ ^— ^ travailler manuellement, fabriquer, qui se trouve rare- 
ment en copte à l'état libre \ mais qui s'est maintenu dans les composés &«juul«.toy T., 
venenatus, venenum Jaculans, lo6(^Xoc; ^«.Kcone T., itexpoS^Xo;, saxa jaculans^ et&«Jiog«.p 
M,, À«.Ktg«.«.p T, m, coriarius, dont le premier sens paraît être qui fabrique le poison, 
qui travaille la pierre, qui travaille le cuir. Dans ce ^5^ ^ «^ , la vocalisation de 
la tonique est une diphtongue *.e [*.€i, «.i] ou un *. simple. Pour la vocalisation du mot 
<5^ ^ ^^ et de ses dérivés, nous avons donc, en composition ou à l'état libre, de la 
conquête assyrienne à l'époque copte, pour un intervalle de plus de mille ans, la preuve 
d'une prononciation qui oscille entre la tonalité a et la tonalité ou-o. 



(1) Je n'en connais que l'exemple &«^eK T., wrought, manufactured^ Goodwin, dans la Zeitschrifï, 
1869, p. 130. 
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J'ai montré ailleurs qu'un o copte peut provenir d'une diphtongue aou, au de l'an- 
cien égyptien • flO yd/) Saou, c«.y, co, cto, ce. On. peut se demander si l'ou-o de 
Bovkou-, Boîc^^o-, ne dérive pas ici aussi d'une diphtongue aou, au. L'existence d'un 
prototype Bxovkou rendrait compte de la coexistence des deux formes en ou-o et en a 
dont nous constatons l'existence. Dans le français, la diphtongue latine au, qui, sous la 
République déjà, tendait à l'o fermé {Clodius, Plotius = Claudius^ Plautius), s'est 
changée, vers le VHP siècle, en o ouvert, or = aurum, tor = taurum, à la tonique, sauf 
le cas où elle est suivie d'une palatale; dans les syllabes atoniques, elle devient ou, o 
fermé ou se réduit à l'a, audire = olr, ouïr; augustum^ aôst, aousij août. En italien 
de même, audire = udire, augustum^= agosto. Dans Boukourninip , Box^^opt;, la syllabe 
Bouk porte un accent, le nom renfermant deux syllabes accentuées; dans À«.Ktg«^p, 
&&iicane, £L«.KAiL«.TOY OÙ il n'y a qu'un accent, la diphtongue aurait tourné à l'a sous 
l'influence de la palatale dans la syllabe atone à«.R. Par conséquent, les formes en 
composition Bouk-, Bok-, Bak-y comme la forme libre fttoR, se ramènent toutes à une 
diphtongue aou dans le mot type. Je rétablirai donc Baoukou pour la prononciation 
la plus ancienne, à laquelle nous puissions atteindre, du mot ^5j^ ^ ^ serviteur et du 
verbe ^S^^^^r « travailler, et j'aurai l'échelle de vocalisations suivante : 

Baoukou 

BouKOu, BoK- (époque assyrienne et saïte) 

I 
AioR A*.R- en composition à la syllabe atone. 

Comme les mots qui ont pour squelette les deux consonnes b-k, j]'^:^:^; sont nom- 
breux en égyptien, peut-être y a-t-il lieu de les examiner afin de voir si l'analyse vocalique 
confirme les résultats obtenus. Les plus importants sont j '^^^^^k Vépervier, et "fe^ 
V échelle. Le nom de l'épervier s'est conservé en copte sous la forme Ah-x M., kn<^ T, et 
â*ac M. ni, mais, comme cette dernière forme peut n'être qu'un emprunt à l'arabe 31 ^ , je 
la laisserai de côté. Le ot il/., <^ T., échange avec le r, x antique ou moderne, comme on 
le sait depuis longtemps, et de fait le grec 'Axàpêrj^f^tc, M yv J j jW, nous a conservé 
une forme ^-nj, du nom de l'épervier, qui contient le ^:3;* du mot antique et la vocalisa- 
tion en H du copte : on la retrouve du reste dans les noms d'hommes comme nYj6(;^io;^ 
niSiiy to;, Urfiiiy[j.o(; *, celui qui appartient à l'épervier, avec la variante t, de h, et dans 
"Ap^Tixt; * avec le x réglementaire p^jx- au lieu du x* D'autre part, le copte possède un mot 
eA(oR M. m, qui traduit le grec fxxiv, milvus, et qui se rattache au nom de l'épervier 
agrandi par ce préfixe c qui se retrouve dans le pluriel eÀi«.iR de Suan, servus : le mot 
kShok, «^or, T, m. B. n, qui signifie corbeau^ renferme ce même mot Au>r, avec le pré- 
fixe «., variante de e. Il semble que du mot J ^::=:^^^> ayant désigné les oiseaux de 



(1) Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique, p. 378. 

(2) Bbrthelot, Collection des anciens Alchimistes grecs, 25, 63, 91, etc. 

(3) Lbtronne, Recueil des Inscriptions de l'Egypte, t. II, p. 439. 

RECUEIL, XV. 25 
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proie, éperviers, milans, d'une façon un peu générale, soient sortis trois mots différen- 
ciés pour signifier chacun une espèce particulière : Ah«, Sm<^, pTjx-, pr^x-^ Vépencier; eàioR, 
le milan; «JkcoR, le corbeau. 

L'orthographe de ces deux derniers nous ramène, comme pour le mot "fe^ ^ w^ 
serviteur, à une prononciation Bôk, Bouk, et avec le ou final Bokou, Boukou : celle-ci, 
à son tour, peut dériver d'une vocalisation diphtonguée Baoukou, laquelle est indiquée 
par les variantes jQ^^^^^^^.^ Jl-^^S' ^^ ^^ présence de v\, (E et de (1 indique 
l'existence des deux sons vocaliques, supportés chacun par uti des deux signes et qui 
sont A + ou, comme le prouve la forme Wr, de cAoir, «JIkor. L'on aurait donc pour le 
mot épervier, la même histoire et la même généalogie que pour le mot serviteur : 

Baoukou 

1^ [*.]AcoR, [«.]âoR 2<^ [ejAwR *AoR, âa>R, disparu 

£orvus milvus en copte avec le sens d'épervier. 

Mais il convient maintenant de rechercher le lien qui rattache à la forme vocalisée 
sur le ton ou-o la variante p^ix-, ^rç^-, kH.<^, èh«, qui a prévalu à partir de l'époque 
saïte. Je remarquerai que, tandis que Baoukou, Boukou, Bokou vocalise sa dernière 
syllabe en ou, la déclinaison en t que les Grecs ont adoptée pour les mots où nous ren- 
controns l'autre forme pïixt;, pTi^^i;, montre que cette forme avait en égyptien une finale 
en ï, et cette conclusion est confirmée par le nom nr^gi^^toc, où, derrière le thème en ï de 
l'égyptien, ils ont ajouté la flexion de la déclinaison en -o;. Je n'insiste pas sur les lois 
grammaticales qui permettent d'avoir pour les mêmes mots la flexion i à côté de la 
flexion ou. J'observerai seulement que les lois d'enharmonie qui jouent un si grand rôle 
dans la phonétique et l'écriture égyptienne modifient la vocalisation intérieure en i 
quand la flexion est i, en ou quand la flexion est ou. La présence de l'ou écrit et pro- 
noncé à la fin du mot B-kow indique une coloration en ou à la syllabe précédente 
où le signe ^ n'est pas écrit, ici une diphtongue aou, au, qui devient ou — o, et en 
composition, comme il a été dit plus haut, a : la présence de l'ï écrit et prononcé à la 
finale atone du mot B-kï (btixic, ^^yj-o^) rend nécessaire une coloration en ï à la syllabe 
précédente, comme dans pîxto^, niais qui s'exprime le plus souvent par h, ^tjiç, ^iixtç. 
Or, \\ grec d'Egypte avait partiellement échappé à Tiotacisme, partiellement l'avait 
subi, ce qui fait que pToy/c, p^xi; peut répondre, dans le premier cas, à bÈchis, dans le 
second à bichis : de même, I'h copte, qui a eu d'abord la prononciation de Tij grec 
au moment où l'écriture copte s'est constituée et qui, par conséquent, répond tantôt 
à È, tantôt à !, ce qui fait que kH<^, Ahol peut avoir été comme pTj^t;, P^q^i^, soitàÈ^, 
fiiÈat, soit ki<^, Mot. Quoi qu'il en soit de ce point de prononciation, comme le son e 
peut provenir d'une diphtongue ai antérieure, la forme Ptqxk;, qu'on la prononce bÈkis 
ou bikis, ramènerait à une forme diphtonguée en i, bwki où l'enharmonie se serait faite 
sur la tonalité ï, comme elle s'est faite dans jBaou/vOU sur la tonalité ou. Je n'ai pas 
encore de variante en lettres coptes ou grecques qui nous fasse sentir directement cette 
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forme diphtonguée 6aiA:i, 6aiA% ôaeA-e, ôaeAt, mais deux variétés du thème B-k, 
travailler, serciteur, nous montrent pour lui la diphtongaison *.i, *.€, que je réclame : 
Tune est le mot A*.cr, manufacturé \ l'autre le pluriel efiLi«aK de fiio>R, servus, déjà cités 
Tun et l'autre, mais non utilisés. B*.eR répond à 'Jl^ ^^ où Vt final est écrit, soit à 
6aiAt, et câi«.iR à un pluriel en t final, *ebi\\k\, disparu depuis. Ces exemples nous per- 
mettent d'admettre pour le thème B-k, éperoier, la môme série de vocalisations : 

*Baiki 

I 

I 

que pour le thème B-k, servir j et de compléter la transition entre l'hiéroglyphe J \\ 
^^^^^^s et le copte Ah<3'. 

'fe^ échelle est resté en copte, comme julotri M. 't, échelle, ainsi que E. de 
RouGÉ et Lauth Font montré à propos de la stèle de Piânkhi. L'échange du "î^j^, J, et 
de jui est connu; le genre du mot hiéroglyphique n'est pas indiqué, mais le -t du féminin 
ayant disparu communément à l'époque éthiopienne, l'absence du c^ dans 'fe^ n'a 
rien d'étonnant, et il n'y a aucune raison de penser que le mot pour échelle ait changé 
de genre de l'égyptien au copte : julotki remonte donc à un mot Moukit = Boukit. Là 
encore la tonique a la vocalisation en ou, comme les thèmes en b-k déjà étudiés. 

La coexistence de deux formes du même mot, Tune dans la tonalité r, l'autre dans 
la tonalité, n'est pas rare en égyptien : M. Griffith Ta notée pour les noms propres *, et 
elle apparaîtrait fort fréquente dans les noms communs, si nous connaissions la vocali- 
sation courante de ceux-ci. J'ai étudié il y a vingt ans déjà, dans mes cours à l'École des 
Hautes-Études, l'histoire des flexions v^ ou et (|(|, '^, i de l'égyptien, et tâché d'expli- 
quer comment, après avoir eu chacune son sens fort nettement déterminé, elles finirent 
par perdre leur précision pour ne plus laisser dans bien des cas que des doublets échan- 
geables entre eux : après avoir varié la grammaire, elles varièrent surtout le vocabu- 
laire. J'établirai donc les deux séries suivantes pour le thème B-k : 

En Ou J?N I 

Baoukou Baiki 

pour le mot épervier, et pour le mot travailler, serviteur, ainsi que pour les sens pro- 
duits, marchandises, qui dérivent de la valeur travailler : 



(1) GooDwiN. dans la Zeitschr{fï, 1869, p. 138 : peut-être est-ce une faute pour À«^ciR, mais le raisonne- 
ment serait le même en ce cas, «^ei étant Tëquivalent de «^i. 

(2) Proceedings o/the Society of Biblical Arclueology, t. XIV, p. 40. 
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En Ou En I 

Baoukou Baiki 



BOUKOU 



À«^€K [e]&i« 



À(OK &«k.K- ÀCKe T*. 



Je crois qu'on pourrait démontrer aussi l'existence d'une forme en a antérieure aux 
formes diphtonguées en au et en aï; mais je préfère m'arrêter en ce moment à ce pre- 
mier étage de mes recherches. Je me bornerai à ajouter que â«.Ki M, i-, urbs, civîtas, 
AoRi M, (dans cp&oKi, julAori), conciperCj gravidajieri, ont une histoire analogue à celle 
des mots serviteur et épervier, bien que fiioRi renferme à l'origine un 2I et non un ''^zz:^ : 
AoKi dans epi^oKj est un féminin, comme noqpe, noqpi dans pnoqpe, epnoqpi, et nous ramène 
à une vocalisation Baouqit pour le sens gravida, Baouqou et peut-être Baîqi pour le 
sens verbal. Quant à âton ire, je n'en ai point parlé, parce que son prototype hiérogly- 
phique m'est inconnu. 

§ III. — La finale *^^^ F de Boukourinif est tombée ^^^lg^^> niais l'assyrien l'a rendue 
par p, PH. Il convient de remarquer que le nom du roi ^'-^ ^zz^ Ne^tanébo a perdu de 
môme son >t.=^ finale, NexxavioTic. J'espère étudier prochainement le cas d'enharmonie vo- 
calique que présentent les variantes de ce nom : pour le moment, je ne veux que m'oc- 
cuper de la disparition de Kt=^. Le son noté par k^:^ ne s'efface dans les transcriptions 
grecques que lorsqu'il est final : dans l'intérieur des mots, soit devant une consonne, soit 
entre deux voyelles, il subsiste toujours, Tvioa/Ooc, Tafnakhti, en assyrien Tapnakhti, 

'Efdi^uyoç l\^Kc:^'Y ^ AOUFÔNOUKHOU , EfÔNOUKHOU, NetpwTTjC T [NOFIR- 

HOTPOu], Nefhotpe. On ne saurait admettre que les Grecs aient supprimé le îs.=^ final, 
faute de pouvoir le rendre; une forme Box^^piv^^/, ou BoY,yuipi^, aurait été tout aussi 
possible pour eux qu'une forme Xeco^j^ de © y^*^^ Khoufoui, à côté de la forme Soùîpic. 
Il faut donc en conclure que, s'ils l'ont négligée, c'est qu'elle avait déjà peu d'importance 
dans la prononciation égyptienne. Le son exact de^^^^ est difficile à définir : il semble 
résulter des exemples donnés par les transcriptions assyriennes et grecques qu'il appro- 
chait assez au son du <p grec pour que les Grecs l'aient transcrit par cp, qu'il en différait 
assez pour que les Égyptiens aient transcrit le cp de ^iXtiriroç, comme ils l'entendaient, par 
la combinaison Dcn. A la finale et réduit à l'état d'enclitique, il devait naturellement 
s'affaiblir, et l'exemple de Bocchoris et de Nectanébo nous prouve qu'il disparaissait 
quand la syllabe sur laquelle il s'appuyait n'était pas accentuée : Bokkorinif s'accen- 
tuait en effet Bôkkorînif, et Nectanébo, selon les vocalisations que j'expliquerai plus 
tard, Nakhtonabof et Nékhtanébif. Les Grecs ont donc négligé la finale qu'ils enten- 
daient mal ou pas du tout, et ont transcrit *Boxx^a>p(vc, Bo)t/iop{;, et NaxxovàSo, NexTraviSr^c, où 
l'accent, après avoir occupé la place qu'exigeait la prononciation égyptienne, a suivi les 
règles de la prononciation grecque et s'est déplacé : Box^^topt;, NexTàvaStc. 

(Sera continué.) G. MaSPERO. 
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TEXTES ÉGYPTIENS DIVKRS DU MUSÉE DE COINSTANTmOPLE 

PAR 

Fr.«V. Scheil, O. p. 

N° 190. Stèle en bois cintrée. Dans le cintre, disque aile d'où retombe une double 
urseus. De chaque côté on lit ^^ . Au-dessous, scène d'offrande double; d'un côté, 

fraudes; de lautre côté, le même '^'IJ^^'^^^f "?" "^"^ ^ 1 ^^^^^ ^Îpœ^ 
l^^m . Suivent deux petites hymnes au soleil : à gauche, (1*^ ^ïiezien)^^ 

I /VWSAA 



/WVN/SA AAAAAA ^ 



<==3 — I I I nnn m i J=L s[ d d o .=&= "^=^ o ^:^ dl I I c=» A © 1 
N<* 1. St èle en fo rme de P orte de la fente. Sur une première bande du lint eau, on 

Vu» de, monun., de gauci», : l^A jî^oS] Y^lîl Vl^fl' 

Sur un autre de droite : 1 ^ A àa^ \j CTûl ^-—^ (| ^ "^ ^^ h. Sur les deux montants 
intérieurs : n ^ ©\ » — i (|. 

N^ 2. Bordure extérieure à droite : '^l A | ^^ 'O 1 1 "=3^ w fV 



4-J] 



compose de deux registres; dans le premier, -^^ JJ M^^ reçoit les offrandes et les 

deuxième registre, le /^ "^^^J rji I ^ ^ ^ ^ ^^ ^^ femme II J| ^^37 ^^^ 

J-^ reçoivent les oBrandes et les hommages l=Af^<= *, ^ ^||, tllEI T 
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N^ 3. Le haut de cette stèle a été scié. Il en reste deux registres. Sur la bordure 
extérieure, on lit deux bouts d'inscriptions. A gauche : m—^ fi cjï 1 r « H ^ ^^ U 
(Tj 1^ I) m • Le reste de la bande est occupe par un personnage en adoration : 

Il f j . La bordure extérieure de droite porte : J H ^^^^ m^ ^ J) > J ^ '^" 

y «^ T I W] ^ » Sous rinscription, même personnage que vis-à-vis et ce 

petit texte : Il 1 ¥ ^ n^sl^^ W' ^^ bordure extérieure, à même le sol, porte : 

tA^ DJ^^Fcv^^^^ûlo-jinlinD llll^ \\!Il-ziô<=>I im«— 



. JtililUIIJL 



Le registre supérieur est à double front. A gauche, H J)^~1 fr /lO 
et ^=^ y 1] I , Amen-mes tenant en main un ciseau de menuisier entre deux épis de 

^^^ » I ^^> AP/O l/^^lll ® 1 A/VNA/W Q r\ 

l)lé, reçoivent les offrandes de leur fils : ( >/ f r n 1 ri ^^**^^l]' Vis-à-vis, 

dans le môme registre, ^^ uLlJ^^É^ ^ "* T 7 T^ Tl ^ •■"'^^^"""* 
les offrandes du défunt H J)f rnl f ^U"®"^- Dans le registre inférieur, le défunt 

I f r /i ri ^ l U 

^.iiîr!sâiiL:f:^vjiHvi:iL;=!j%.^lo 

(Il r^lJ • P^^^ c^s personnages, voir le catalogue des employés delà 

nécropole publié par M. Maspero dans son Rapport sur une Mission en Italie. 



N"* 4. Stèle royale de très b onne époque. Dans le cintre, le disque ailé d'où retom- 

bent deux urams : ^=^^ h . Sur la stèle même, on voit Amon coiffé de la couronne 

blanche avec la double plume, tenant le sceptre à tête de lévrier; il porte barbe et collier, 
un pagne écaillé par devant, plissé par derrière; sa droite pendante tient le signe de vie. 
De sa ceinture retombe une queue, de sa coiffure descend une tige raide. Derrière lui, 
Maout, coiffée du vautour et de la couronne rouge, en grande robe serrée, avec collier 
et un bracelet à hauteur de Taisselle, tient d'une main le signe de vie, de l'autre une 
grande tige terminée en fleur de lotus. Devant les dieux, le roi présente des deux mains 
un iJH . Il porte la couronne blanche avec la tige en arrière, barbe, p agne raide, queue, 
.a stèle est inachevée, on lit du côté des dieux : Il Tl ^^vN^^'^^^^fl <3>^:371nO^ Y il 

Les cartouches royaux sont restés vides : fjtg^ r- — . ( 1 ^^ û ( 1. 

N® 230. Stèle cintrée. Le cintre est orné du disque ailé d'où retombent les deux 
ura>u s, l'une avec la c ouro nne blanche, l'autre avec la couronne rouge, et de ces mots : 
g=^ il (1 5 ^^^ ^y^ y SOUS les ailes du disque, deux Anubis tiennent chacun 

entre les pattes de devant le Y. Sous le cintre, Tagerseb, prêtresse de Min, en grande 
robe, lève les mains en adoration devant les dieux suivants rangés en file : Osiris sur 
le £=2, Min, dans sa posture ordinaire, sur le / — i, Horus sans piédestal, et Anubis, 
Isis etNephthys. Le texte se lit ainsi : j j^VSl ^l'Î^V'^^^D^^^ 
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•^^ 't?^^'-'^ 
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^^^^^^^^ I A AA/SWV AWVNA ^ _ («If) )\ /VWVNA 232 Ql 1 



N^ 5. Boîte à répondants en forme de petite maisonnette votive, avec ces inserip- 
N.6. Sur deux vases canopos : j j^ J SP^^^i^iî Î'^^irisl 

PT-âSPiSJÎgi>A.Tfiii!inHkl-Tki 

Fr.-V. Schkil. 0. P. 
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LE NOM ÉGYPTIEN DE L'ALUN 

PAR 

Victor Lorkt 

Il m'est plusieurs fois arrivé, en étudiant certains mots déterminés par ooo, d'en 
chercher Tidentification dans le domaine de la botanique, c'est-à-dire d*y voir a priori 
des noms de graines, de fruits ou de résines, puis, après quelque temps de recherche, 
d'être obligé de les ranger au nombre âes substances minérales. C'est ainsi que. sans y 
songer, je viens de retrouver le nom égyptien de l'Alun dans un mot que j'avais cru 
d'abord pouvoir classer provisoirement parmi les produits végétaux. 

Ce mot, — 'J J 7^ (D ' àbennou, — répond lettre pour lettre au copte ni-u>£ien ~ 
^.^1, que Kircher a rendu d'une manière exacte, ce qui ne lui arrive pas souvent, par 
Atumen\ Ce mot arabe, en effet, dans la Matière médicale d'Ibn-Baithar *, est placé en 
tête des extraits de médecins grecs relatifs à la «ruuTrrrip'a ou Alun. 



(1) KmcHBU, Linr/ua wgyptiaca restituta, p. 204. 

(2) Édit. J. VON SONTIIKIMER, t. 11, p. 83-84. 
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LE NOM EGYPTIEN DE UALUN 



Dioscoride et Pline rangent avant tout autre l'Alun d'Egypte \ Le pays devait 
môme en produire en assez grande quantité, car Hérodote * nous apprend qu'Amasis 
offrit mille talents d'alun aux envoyés de Delphes, qui étaient allés en Egypte quêter 
des secours pour réparer leur temple détruit par un récent incendie. Antérieurement, 
Ramsès III, dans les dons en nature qu'il fit aux temples d'Egypte et dont le Grand 
Papyrus Harris nous a conservé la longue énumération, avait offert soixante-trois 

mrll'] ft ^^^ ^ J ^^n (0 *' ^ ^^^^^ ^^ quantités non moins considérables de Gomme, 
de Mica, de Minium, de Silicate de cuivre, etc. 

Au Papyrus Ebers, il est fait mention d'un collyre, d'emploi général, inventé par 
un médecm phénicien de Byblos. Dans ce collyre, l'Alun ou iJ J * entre pour un 

douzième, à côté des Dattes, de l'Orge, du Minium, du Sel, de l'Antimoine et d'autres 
substances encore indéterminées.*Cet emploi s'accorde absolument avec un passage de 
Pline, qui nous enseigne que l'Alun s'incorpore utilement dans les médicaments destinés 
aux yeux : a oculorum medicamentis inseritur apte, » passage suivi de l'indication de 
quelques maladies d'yeux spéciales, également citées par Dioscoride à propos de la 



Tî'JirTroia 



ovici, intumescere, — 



Enfin, pour certaines excroissances ou enflures, j '^ 
le Papyrus médical de Berlin reco mmande divers ingrédients et ajoute, pour le cas où 

le^e„,é<,e raterai, .™s e«e.. =tSsttkSISi] Mkh^WJ 

*, « oins-le d'huile saupoudrée^ d'Alun ». Dioscoride attribue la même propriété 
;à l'Alun, qu'il préconise contre les GTTEOjapxwiJLaxa ou excroissances. 

Encore de nos jours, l'Alun, dont l'action astringente est très marquée, est employé 
en ophtalmologie et, d'une manière générale, dans tous les cas d'affections inflammatoires. 

Bien que je ne connaisse que ces quelques exemples du mot Abennou, il me parait 
difficile de le rencontrer dans des passages qui démontrent d'une façon plus convain- 
cante qu'il est l'équivalent du copte cdAch et que, par conséquent, il désigne l'Alun. 

Lyon, 11 juin 1893. ViCTOR LORET. 



f^U£i'Â'!i4 



'(^^.^itmt 



Cl 










La transcription du scarabée de KmaiPA, fille de Sa- 
TmNA, a été publiée par H. Brugsch. Emile Brugsch-Bey 
en avait pris une empreinte sur papier qu'il m'a donnée : 
j'ai cru qu'il ne serait pas mauvais de la reproduire et en 
voici le dessin fidèle exécuté par M. Legrain, membre de 
notre Mission du Caire. Autant qu'on peut en juger sans 
avoir vu l'original, il est en tout semblable aux scarabées du 
mariage et des chasses d'Aménothès III. — G. Maspero. 



(1) Diosc, De Mat. med,, V, 122; Pline, Hist. nat., XXXV, 52. — (2) Histor., II, 180. — (3) PI. LXIV c. 
15, et LXXIU. 16. — (4) PI. LXIIl, 1. 10. — (5) Diosc. et Pline, loc. cit. - (6) PI. V. h 3. — (7) Cf. tjultjul, 
xvaieiv, gratter f racler. 



CHALON-SUR-SAÔNE, IMP. FRANÇAISE ET ORIENTALE DE L. MARCEAU. 
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